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MONSEIGNEUR 


n faifant hommage à Votre Alteffe de l'Hifloire 

de l'Art Jous cette nouvelle forme, je ne fais que 

remplir les intentions de‘mon Auteur & Juivre les inclinations 
de mon cœur. Les principes renfermés dans cet ouvrage vous 
font connus.  C’eft em vous fervant de guide à Kome dans 
l'infpeËtion des chefs-d'œuvres de P Art antique, que Wi- 
kelmanñ les a développés €3 conduits à leur perfeétion. Sen- 
fible aux marques d'eflime & de confiance que vous lui ave 
témoignées, €3 plein d’'admiration pour tant de rares qua- 
lités dont il w’avoit encore vu que Paurore, il a peint dans 
fes lettres à fes amis les fentimens de vénération que vous 
Jüûtes lui infpirer.  Pénétré des mêmes fentimens pour Votre 
Altefe, je ne céde à W/inkelmann qu'en talens. Les bontés 
dont elle a toujours daigné m° honorer, ont été pour moi un 
puiffant motif d'encouragement pour entreprendre € pour 
exécuter cet ouvrage.  Indépendamment de ce goût éclairé qui 


brille 


brille dans tous les monumens de l'Art auxquels vous avez 
donné Pexiflence, vous poffédez, Monfoigneur, ce bien pr- 
cieux qui releve le prix de l’homme €3 qui forme le mérite du 
Prince, celut d'être aimé de ceux qui vous approchent € d'étre 
chéri de vos Jujets. Témoin plus d'une fois de ce doux fpec- 
tacle, je n'ai pu le voir fans y prendre la part la plus vive. 
C'eft a Wwrlitz;lieu de plaifance créé par vos foins, qu'on ad- 
mire ce goût folide, indépendant de la mode €3 qu’on eft enchanté 
de ces vertus fociales qui gagnent les cœurs: Cefi-là que fon Al 
teffe Royale, Madame la Princefe, eff fimplement la Dame du 
chäteau, pleine de bontés pour ceux qui viennent voir ce charmant 
Jéjour, — Mais ici la crainte arréte l'effufion de mon cœur: 
je fais qu'a cette Cour on hait tellement l'adulation que même la 
plus jufle louange court risque de palfer pour une flatterie. 
7e Juis avec le plus profond refpeëë 


MONSEIGNEUR é 
DE VOTRE ALTESSE 


* 


le très- humble EŸ très. obéiffant J'erviteur 
HUBER. 
PRE- 


PREFACE DE L'AUTEUR. 


a 


>Hiftoire de l'Art de l'Antiquité, que je 

donne au public, w’eff pas une fimple nar- 

ration chronologique des révolutions qw'il & 
éprouvées. fe prends le mot D'H1iSTOoiRE dans la 
fignification la plus étendue qw'il à dans la langue 
Grecque, mon deffein étant de donner le précis d'un 
Juftême de PArt. C’eft ce que j'ai tâché d'exécuter 
dans les deux premiers volumes de cet ouvrage, en 
traitant de l'Art des peuples anciens. Dans le pre- 
mier volume, après avoir parlé de l'origine de ? Art 
chez les différentes nations qui l'ont cultivé, je difcute 
en particulier celui des Egyptiens € des Etrusques. 
Dans le fecond, je traite fpécialement de l Art des 
Grecs, comme fai[ant lobjet principal de tout l'ouvra- 
ge. Le troifieme volume renferme l'Hiftoire de l'Art 
dans le Jens le plus ftri&; c’eft P hiftoire du fort qw il a 
éprouvé par rapport aux circonftances extérieures, 
préncipalement chez les Grecs & les Romains. Mais 
ge me fuis furtout propofé pour but dans tout cet ou- 
vrage, de difcuter leffence même de l'Art. Confor- 
Hif. de P Art. T.I. a inément 
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mément à ce plan, FHiftoire des Artilies w y entre 
que pour peu de chofe, & l’on y chercheroït en vain 
les notices hifloriques, compilées par d'autres. Quant 
aux momwmens de l'Art) capables de répandre du 
jour fur ce fujet, jai eu grand foin de les indiquer, 
Jurtout dans le troifieme volume. 


L'objet d'une Hifloire raifonnée de l'Art eft ‘de 
remonter jusqw à Jon origine, d'en fuivre les progrès 
& les variations jusqu à [a perfeëtion, & d'en mar- 
quer la décadence & La chute jusqu à fon extinétion. 
Une Hifloire de P Art conçue dans ces principes doit 
Jair e connoître les différens flyles & les divers caraëe- 
res des peuples, des tems & des Artifles: elles doit 
conftater les faits, autant qw'il eft poffible, par des 
monumens de l'Antiquité parvenus jusques à nous. 


I! à paru quelques ouvrages fous le titre d'Hif- 
toire de l Art; mais P Art y a eu peu de part. Les 
Auteurs de ces ouvrages, n'ayant pes fuffifamment 
étudié leur matiere, nont pu nous donner que des 

redites. Il eft pen d' Ecrivains qui nous faffent con- 
noître leffence même de F Art. La plupart de ceux 
qui traitent des Antiquités ne difcutent que les par- 
ties qui prétent à faire briller leur érudition.. Quand 
ils parlent de P Art, ils le font toujours de façon, 
1e ils fe répandent en éloges généraux, ou qw'ils fon- 

dent 
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dent leur jugement fur de faux principes. Telle eff 
P Hiftoire de F Art par le Monnier, & la Traduëtion, 
des derniers livres de Pline, connue fous le titre d Hif- 
toire de la Peinture ancienne par Durand. Nous 
rangerons dans la même clafje, le Traité Anglois de 
la Peinture ancienne de George Turnbull.  Ciceron 
nous apprend qu'Aratus avoit fait un fameux Poëme 
fur PAftronomie, fans [avoir les élémens de cette 
Jcience; mais je doute qu'un Grec même fut en état 
d'écrire dignement de PArt, fans en avoir une coy- 
noiffjance raifonnée, 


On chercheroit vainement des notions de l Art dans 
les ouvrages fomptueux qui ont paru jusqu'ici & qui 
renferment les defcriptions des anciennes flatues. La 
defcription d'une fiatue doit énoncer les raifons pourquoi 
elle eft belle & indiquer le cara&tériflique du ftyle.. Il 
faut par conféquent connoître les parties de P Art avant 
de pouvoir en apprécier les produftions. Mais dans 
quel ouvrage trouve-t-on indiquë en quoi confifle la 
beauté d'une flatue? Quel Savant judicieux La exa- 
iminée avec les yeux d'un Artifle éclairé? La plupart 
de nos defcriptions de ce genre ne valent guere mieux 
que celles de Callifirate: ce Sophifte fuperficiel auroit 
pu décrire dix fois plus de flatues qu'il n'a fait, [ans 
jamais en avoir vw une feule, Nos idées fe rétré. 

| a 9 ciffeut 
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ciffent à la Lure de la plupart de ces defcriptions: 
ce qui étoit grand devient petit. 


Rapporte-t-on une produttion Grecque, ou un pré- 
tendu ouvrage Romain, on fe décide communément 
d'après la draperie, ou d'après la bonté du travail. 
Un manteau ajufté fur ? épaule gauche de la figure, 
doit prouver que l'ouvrage eft de la main d'un Grec, 
& même fait en Grece (1). Ne s’'eft-on pas avifé 
d'aller chercher la patrie du Maître de la flatue de 
Marc-Aurele dans la touffe de crin fur la tête ‘du 
cheval? Comme on y a trouvé quelque reffemblance 
avec une chouette, on S'eft imaginé que le Statuaire 
S étoit Jervi de ce figne pour indiquer Athene [a pa- 
trie (2). Dès qu'une bonne figure w eft pas habillée 
en Sénateur, elle s'appelle figure Grecque; nous 
avons pourtant des ftatues [énatoriales par des Mat- 
tres Grecs dont on fait le nom. Un grouppe de la 
Villa Borghefe porte le nom de Coriolan avec [a mere. 
D'après cette fuppofition on conclut que cet ouvrage a 
êté fait du tems de la République (3), & dans cette idée 
on le trouve plus médiocre qu'il ne Peft en effet. Et 
parce qW'on a nommé figure Egyptienne une flatue 
de 

(:) Fabretti, Infcript. p. 400. (2) Pinaroli, Rom. Ant. mod. 


N, 293. P. 1, p. 106. Speétat. v. 3° 
(3) Ficoroni, Rom. Ant. 
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de marbre de la même Villa, on trouve le vrai 
ftyle Egyptien dans la tête (*), qui eft de bronze 
€ qui windique rien moins que ce fiyle. I y a 
plus, c'eft que cette tête, ainfi que les mains & les 
pieds, pareillement de bronze, eft un ouvrage du 
Bernin. Voilà ce qui s'appelle traiter l'architefture 
d'après le bâtiment.  C’eft avec tout auf peu de 
fondement qw'on a donné le nom du jeune Papirius 
avec [a mere, an fameux grouppe de la Villa 
Ludovifi (2). Cette dénomination gratuite, reçue fans 
contradition, na par manqué de faire dire bien 
des abfurdités: l'Abbé Dubos trouve dans la phyfio- 
nomie du jeune homme un fourire malin (3), dont 
en vérité l'original n'indique pas la moindre trace. 


Une fuffit pas, lorsqu'on affigne le premier 
rang à une ftatue, d'imiter le ton tranchant du 
Bernin qui nous donne la figure mutilée de Pafquin 
* pour la plus belle figure de PAntiquité (+). Quand 
on avance de ces chofes, il faut motiver fon juge- 
ment, Il auroit pu tout auffi bien nous donner la 
META SUDANTE devant le Collifée pour un modele 
de P Architeëture ancienne. 


413 19 
(Gi) Maffci, flat, ant. n. 79. (4) Baldinucci, vit. di Bern. 
(2) Ibid. n. 63. p. 72. Bern. vita del Caval, Ber- 


(3) Réf. fur la Poëf, & la Peint,. nini p. 13. 
T. 1. p. 399. 
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I! en eft d'autres qui n'ont eu befoin que d'une 
feule lettre pour nous nommer hardiment le Mat- 
tre (). Un de ces foi-difans Connoiffeurs, après 
avoir pallé fous filence les noms des Artifles de 
plufieurs flatues, & en particulier de Papirius & 
de [a mere, ou plutôt d'Orefle & d'Elkfre, ainfi 
que du prétendu Germanicus de Verfailles, nous 
donne le Mars de Fean de Bologne de la Villa Médi- 
cis pour une ftatue de l'Antiquité (2): méprife qui a 
déja égaré bien des Antiquaires (3). Un autre, au 
lieu de nous faire connoîftre une bonne figure, nous 
décrit une afjez manvaife ftatue ancienne, favoir le 
prétendu Narciffe du palais Barberini, & nous conte 
La. fable de cet infortuné, épris de lui même (4). Tel 
eft encore l'Auteur d'une defcription de trois flatues 
du Capitole, de la Déeffe Roma, & de deux Rois de 
Thrace captifs (): cet homme nous donne contre 
toute attente une hiftoire de Numidie. Les Grecs di- 
roient ici: Leucon porte une chofe & Jon âne eu 
porte une autre, | 

Les defcriptions des autres Antiques répandues 
dans les galeries de Rome & dans les maifons de 
campagne de fes environs, ne font guere propres à 

aUg- 
(1) Capac. Antiq. Cawpan. p. 1e. (4) Tetii Aedes Barber, p. 185. 


(2) Maffei, ftat. ant. n. 30. (s) Brafchius, de Trib, Statues, 
(3) Montf. Diar, Ital. p. 222. c, 13. Pe 125e 
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augmenter nos connoiflances de l'Art. Faites [ans 
réflexion, elles font plus ce de nous égarer que 
de nous inftruire. 


Richardfon, qui nous a donné une defcription des 
édifices de Rome & de fes environs, ainfi que des 
ftatues qu'ils renferment, parle de toutes ces chofes 
comme un homme qui ne les auroit vues qW'en fonge. 
Il a fait fi peu de féjour dans cette capitale, qW'ily a 
plufieurs palais qu'il wa pas vu du tout, & qwil y 
en a d'autres qu'il n'a vu qu'une feule fois, comme 
il l'avoue lui-même. Cependant fon livre, malgré 
fes défauts, eft encore le meilleur que nous ayons 
dans ce genre. Une faut pas regarder de fi près, 
s’il nous donne pour antique une peinture à FE 


que du Guide ('). 


Les Poyages de Keysler, pour ce qui regarde 
les ouvrages de l'Art, foit de Rome foit des autres 
villes d'Italie, ne méritent pas même d'étre cités: 
car il a copié les plus mauvais livres dans ce genre, 
furtout celui de Pinarof. 


Manilli a compojé, avec beaucoup de foin, un fee 
particulier fur les antiques de la Villa Borghefe, & 


cependant # a pallé fous filence trois morceaux 
très- 


(1) Traité de Peint, T. 2. p. 275. 
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très-remarquables.. L'un eft Penthéfilée, Reine des 
Amazones qui æ'rive à Troie près de Priam au- 
quel elle offre Jon fecours; P autre eft Hébé qui, pri- 
vée de fa fonition de préfenter l'ambroifie aux Dieux, 
ft profternée aux pieds des Déeffes & leur demande 
pardon, tandis que Jupiter a déja donné Jon emploi 
à Ganymede; le troifieme eft un bel autel triangulaire 
fur lequel on voit repréfenté Œupiter à cheval fur 
un Centaure, morceau que perfonne avant moi n’avoit 
remarqué, parce qw'il eft placé dans les voñtes fou- 
terraines du palais. à ai publié .ces trois morceaux 
dans mes Monuwmens de P Antiquité (). | 


Montfaucon, éloigné des tréfors de l'Antiquité, 

a compofé fon ouvrage de réminifcence.  Obligé de 
voir par les yeux d'autrui, il wa pu juger que 
d'après les gravures & les deffins qui lui 
ont fait faire de groffes méprifes. Hercule & 
Antée au palais Pitii à Florence, ouvrage du 
dernier rang & plus de moitié reflauré, neft rien 
moins à fes yeux (?), & à ceux de Maflei (5), 
qu'un ouvrage de Polyclete. I! nous donne pour 
antique le Sommeil en marbre noir de la Villa 
ù Borg- 

Ga) Monumenti Ant, ined. No. 11, 2) Antiqu. expl. T, 1, p. 361. 


16. 137e Suppl. T. 1. p. 215. 
(3) Stat. ant, N. 43. 
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Borghefe (*), morceau qui eft de l Algarde; un des 
grands vafes faits auffi de marbre noir par Silvio 
de Veletri & placés à côté de la figure du Sommeil, 
eft fuivant lui un vaiffeau defliné à contenir une b- 
queur foporifique (?), parce qu'il l'avoit trouvé gravé 
fur la même planche. Que de chofes importantes il 
a-paffé fous filence! Il dt qu'il n'a jamais vu d'Her- 
cule en marbre avec une corne d'abandonce ; & pour- 
tant la Villa Ludovifi nous offre ce Demi-Dieu en 
Hermès, ou en Terme de grandeur naturelle & avec 
cette corne qui eft véritablement antique. On voit 
encore Hercule avec le même attribut fur une urne 
funéraire cafée (3), fragment trouvé parmi les dé. 
bris des antiquités de la inaifon Barberint, qui ont 
été vendus 1l y a quelques années. 


Il y à de certaines erreurs des Antiquaires que 
l'approbation du public & la longueur du tems Jem- 
blent avoir mis à l'abri de la réfutation. Le palais 
Giufliniani nous offre un monument rond de marbre, 
auquel on a donné la forme d'un vafe au moyen de 
différentes additions, & lequel a été orné d’une Bac- 
chanale en bas- relief. Cet ouvrage, publié par Spon, 
a été fouvent gravé depuis & inféré dans plufieurs 
livres dont on fe fert pour expliquer l'antique. Bien 

plus, 


(1) Antiq. expl. T. 1. p. 365. G) Defcr. dés Pier. gr. du Cab. 
(2) ibid. de Stofch. p. 273. 


Hifi, deP Art. T.I. b 
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plus, un lézard qui grimpe fur un arbre à fait con- 
geturer que ce monument pouroit bien étre de la main 
de Sauros, qui, de concert avec Batrachus, ‘avoit 
conftruit le portique de Métellus, & toutefois le tra- 
vail eft inconteflablement moderne. Il en eft de même 
d'un vafe que Spon décrit dans une differtation par- 
ticuliere (:): tout Connoiffeur de l'antique & tout homme 
de goût voit d'abord que c’eft une produëtion moderne. 


La plupart des méprifes des Savans en fait d'An- 
diquités, proviennent du peu d'attention qw ils appor- 
tent à difcerner les réparations modernes: car il en 
eft bien peu qui difiinguent du véritable antique les 
parties fubflituées à celles qui manquotent. 


Fabretti a voulu prouver par un bas-relief du 
palais Mattéi, repréfentant une chaffe de ? Empereur 
Gallien (?), que dès-lors on étoit dans l'ujage de fer- 
rer les chevaux à la maniere d'aujourd hui (5); & 
il n'a pas remarqué que le pied du cheval qui lui 
fournit fa preuve eft une refiauration faite par un 
Sculpteur ignorant. Montfaucon, en voyant un rou- 
eau, où un bâton qui eft moderne dans la main d'un 
prétendu Caftor:ou Pollux de la Villa Borghefe, croit 


que 
(1) Difcours fur une piece anti- (3) Fabretti de column. Traj, €. 
que du cab. de Jacques Spon. 7. p.225. Conf. Montfauc.; Antiq. 


(2) Bartoli, Admiranda Ant. expl. T. IV. p. 79. 
ab, 24. 
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que ce font les loix des jeux dans les courfes des che- 
vaux ().. Selou le même Ecrivain, un rouleau pa- 
reil & anffi moderne dans la main du Mercure de La 
Villa Ludovifi, offre une allégorie difficile à expli- 
quer. Trifian, en differtant [ur la fameufe Agathe 
de St. Denis, prend la courroie du bouclier que tient 
le prétendu Germanicus, pour des articles de paix (). 


Whright () regarde comme véritablement antt- 
que un violon dans la main d'un Apollon de la Villæ 
Négroni, & il cite encore comme tel un autre violon 
que tient une petite figure de bronze confervée à Flo- 
rence & citée auffi par Addiffon (+). Whrigt croit 
défendre la réputation de Raphaël, en avançant que 
ce grand Peintre a pris la forme du violon qu'il fait 
tenir à Apollon dans fon fameux tableau du Parnaffe 
au Vatican, de la flatue en queftion, que le Bernin n'a 
reflaurée que cent cinquante ans après Raphaël, On 
auroit eu autant de raifon de nous citer un Orphée avec 
an violon fur une pierre gravée (5).  C’eft ainfi qu'on 
a cru voir, fur l'ancienne voûte peinte du temple de 
Bacchus près de Rome, une petite figure tenant auff 
un violon (S). Pietre Sante Bartoli qui avoit deffiné 

Aa à cette 


() Montfauc. Antiq. expl. T.r. (4) Remarks:, p. 241. 


P: 297. { . . , + 
(2) Comment. hift. T, 1, p. 106. 6) da serre CR a 
G) Obferv. made in travels through HE Ciampini, vet, Monum. T. 3. 

a 


France &c, p, 265. b. 1, p. 2. 
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cette figure, reconnut enfuite [a méprife & effaça ce 
violon fur fa planche gravée, comme je le vois par 
l'épreuve qwil à jointe à fes deffins coloriés d’après 
Les peintures antiques qui fe trouvent au cabinet du 
Cardinal Aléxandre Albani. Par un globe dans la 
main de la figure de Céfar qui eft au Capitole (*), Pan- 
cien Maître de cette fatue, fuivant P interprétation 
d'un Poëte Romain de nos jours (?), a voulu défigner 
le defir du Diftateur de parvenir à l'autorité fupré- 
me; tl wa pas vu que les deux bras font des reftau- 
rations modernes. Spence ne fe feroit pas amufé à 
differter fur le Jteptre d'un Supiter (G), s'il avoit 
remarqué que le bras ef? moderne & par conféquent 
Le Jceptre.. 


Ceux qui publient des antiques devroient avoir 
l'attention d'indiquer les reflawrations dans les plan- 
ches gravées ou dans les explications des fujets. Il 
ef? certain que la tête du Ganymede de la galerie de 
Florence eft affez mauvaife dans la planche gravée (+), 
mais elle eft encore plus mauvaife dans Poriginal 
Combien cette galerie ne renferme-t-elle pas de têtes 
modernes fur des ftatues antiques, qw' on na jamais 
pris la peine d'examiner! Telle eft entre autres la 

tête 
() Maffei, Stat. Ant. Tab. 15. (3) Polymetis, Dialog. 6. p. 46. 


__ (2) Concorfs dell Acad, di St, Mot 3 
Luca. an, 1736. (4) Muf. Flor. T. 3. Tab. 4. 
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tête d'un Apollon, dont Gori cite la couronne de lau- 
rier comme quelque chofe de remarquable. Le Nar- 
cifle, le Prêtre Phrygien, la Matrone affife, la Vénus 
genitrix, ont des têtes modernes. Les têtes d'une 
Diane & d'un Bacchus avec un Satyre à fes pieds, 
ainfi que celle d'un autre Bacchus qui tient une 
grappe de raifin en Pair, font très-mauvaifes (*). 
La plupart des ftatues de la Reine Chriftine de Suëde, 
qui font aujourd hui à Ste. Ildefonfe en Efpagne, ont 
pareillement des têtes modernes, & Les huit Mujfes, 
qui font dans le même endroit, ont des bras reftaurés. 


La plupart des méprifes des Ecrivains viennent 
de la faute des Definateurs. L'explication de F Apo- 
théofe d Homere par Cuper en eft un exemple. Le 
Deffinateur à pris la Mufe tragique pour une figure 
d'homme, & il wa pas indiqué fur le deffin le co- 
thurne qui eft très-remarquable fur le marbre. 
Quant à la Mufe qui eft à l'entrée de la grotte, il lui 
fait tenir un rouleau écrit, au lieu du ple&trum. Le 
Commentateur de ce monument, fait d'un trépied facré 
un Tau Egyptien: 11 prétend voir trois bouts a 
manteau dela figure placée devant le trépied, ce qui 
ne fe, trouve pas non plus [ur l'original. 


I! 
(1) Muf. Flor, Tab, 10, 71, 8o. 88. 


KIV PREFACE DE L'AUTEUR. 


I eft donc très-difficile, pour ne pas dire impof- 
fible, décrire hors de Rome un ouvrage folide fur 
l'Art antique & fur les Antiquités peu connues, Mais 
il eft encore plus difficile de faifir la connoifance de 
l'Art dans les ouvrages des Anciens: après les avoir 
vus cent fois, on y fait encore de nouvelles découvertes. 
Mais la plupart des foi-difans Connoiffeurs de F Art 
penfent acquérir les notions de l'antique, en prome- 
nant des regards incertains fur les monumens, à peu 
près comme certains Amateurs des Belles- Lettres 
croient faifir les principes de la littérature, en lifant 
des journaux. Vous entendez ceux - là raifonner d'un 
ton tranchant fur le Laocoon, comme ceux-ci fur 
Homere, & cela devant des gens qui ont paffé bien 
des années à étudier l'un & l'autre.  Auffi parlent. 
ils du plus grand des Poëtes comme la Mothe, & de 
la plus parfaite des flatues comme l'Aretin. En gé- 
néral la plupart des Savans qui ont écrit fur ces ma- 
tieres font comme les fleuves qui s'enfleñt, lorsgwon 
wa pas befoin de leurs eaux, & qui refient à fec, 
lorsque leurs eaux feroient le plus néceffaires. 


— TROT (En dar sq eee 
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a a — 


n donnant une nouvelle traduêtion Françoife 
de l'Hiftoire de l'Art de Winkelmann, je 
crois devoir rendre compte au public de la 

maniere que } y ai procédé. Mais avant de parler 
de, mon travail, il eft jufte de faire connoître celui 
de mon Auteur, Je n’entrerai dans aucun détail fur 
les ouvrages qui ont précédé & fuivi l'Hiftoire de 
l'Art, me réfervant de difcuter ces objets dans la 
vie de Winkelmann. Cet ouvrage, compofé à Rome 
& concu dans fon principe fous différentes formes, 
parut à Dresde l'an 1764 en un volume in--4°. 
Attendu depuis longtems, il fut reçu avec une ap- 
probation diftinguée en Allemagne, La réputation 
d’habile Antiquaire que Winkelmann s’étoit déja ac- 
quife par fa Defcription des Pierres gravées du Cabinet 
de feu M. le Baron de Stofch, fut caufe que les 
étrangers n’y prirent pas moins d’intérêt & qu'il fut 
annoncé avec éloge en Iralie, en France & en An- 
gleterre. 


Cependant l’Hiftoire de Art eut à peine paru 
que l Auteur en fut mécontent, & qu’il y apperçut 
des 
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des fautes qui lui étoient échappées dans la chaleur 
de la compofition. Hi fe mit dès-lors à faire des 
correttions confidéræbles pour une nouvelle édition 
qui n’a pas eu lieu de fon vivant, parce que lan. 
cienne n’étoit, pas encore vendue, Il faut convenir, 
que le fuccès de ce livre en Allemagne, relativement 
au débit, n’a pas répondu à lattente de Auteur. 
On peut dire en général que les Allemands ladmi- 
rent plus qu'ils ne le lifent. J'en pourois citer des 
exemples, s’il en étoit befoin, même parmi les gens 
de Lettres, dont quelques uns citent préférablement 
la traduétion Françoife au texte Allemand, Auf 
l'approbation apathique de fes compatriotes lui a donné 
fouvent bien de l'humeur, au point qu’il etoit fâché 
quelquefois d’avoir écrit en Allemand. 


De-là vient que Winkelmann, qui ambitionnoit 
de faire connoitre fon ouvrage plus univerfellement, 
conçut le deflein de le donner en François. Il étoit 
encore plein de ce projet, lorsqu'il apprit qu’on en 
préparoît une traduËtion à Paris. Je me rappelle 
d'avoir vu plufeurs lettres qu’il écrivit à fes amis de 
cette ville pour les prier de lui donner des éclaircifle. 
mens là-deffus. A cette occafon il fit tenir au Libraire 
des correftions qu’il vouloit faire inférer dans la tra- 
duétion Françoife: j'ignore pourquoi on n’en a pas 
fait ufage. Quoiqu'il en foit, cette traduétion pa- 
rut à Paris chez Saillant & à Amfterdam chez Ha- 
revelt, l’année 1766 en deux volumes in-8°. Le 
: Tra- 
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Traduéteur étoit M. Sellius & le Rédaëteur M. {Robi- 
net, connu par fon ouvrage de /a Nature.  Winkel- 
mann, impatient de voir fon livre rendu en François, 
écrivit à Paris & en Hollande pour fe le procurer. 
Enfin M. le Duc de la Rochefoucauld le lui fit tenir 
par le Courier de Paris à Rome. Il fut bien trompé 
dans fon attente. Je n'ai pas encore eu le tems, 
,écrit-il à un de fes amis de Zurich, de lire la 
» Traduétion Françoife de mon ouvrage; mais un 
Coup d’œil que jai jetté deflus, m’a déja fait re- 
»marquer bien des héréfies que le k. 4 raduéteur téné. 
» breux me met dans ka bouche, — 


Winkelmann, très-mécontent de cette verf ion, 
& pour la forme & pour le fond, fe plaint qu’on 
a mis fon ouvrage en pieces, en le découpant en 
une infinité de feétions qui ne renferment fouvent 
que deux ou trois lignes; mais il fe plaint encore 
plus de la façon qu'on a rendu fes idées & des mé- 
prifes groffieres du Traduéteur. : IH fe fervit de la 
voie des journaux pour protefter contre cette pro- 
duétion, Voici ce qui fut inféré de fa part dans Ja 
Gazette littéraire à laquelle je travaillois alors: 


» La Traduétion Francoife de l Hiftoire de l'Art 

»a tellement altéré le texte, que fi l’on en jugeoit 
»par cette infidele & informe copie, on en prendroit 
»une idée aufi faufle que desavantageufe. Le Tra- 
» duéteur qui vraifemblablement connoît peu la langue 
»allemande, & encore moins la matiere dont il eft 
Hifi de l'Art, T.I C »queftion 
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,queftion dans ce livre, fait presqu' à chaque pas de 
ngroffes méprifes, & fait dire à D ueu des cho- 
, fes qu'il n’a jamais penfées, même en fonge (*).“ 


On m'a fait obferver que ces afertions ne prou- 
vent rien, & que les Auteurs, presque toujours mé- 
contens de leurs Traduéteurs, exigent fouvent des 
chofes impoffibles, Quelques exemples que Je vais 
rapporter fuffiront pour motiver le jugement de Win- 
kelmann, D'abord la Préface renferme une de ces 
méprifes..  L’Auteur dit: ,, Le Commentateur de 
»FApothéofe d'Homere fait d’un trépied facré un 
» Tau Egyptien Voici comme notre Traduéteur 
rend ce pañlage: Suivant le Commentateur, le trépied 
Jacré doit étre UN coRDAGE EGYPTIEN (2), 
C’eft que fans s’embarrafler du fens, il a trouvé dans 
fon Diétionnaire que Tau, Tawverk fignifie cable, 
cordage., Le Traduéteur Italien le rend auffi fort ju- 
dicieufement par corda egiziana, Souvent on y trouve 
ün manque total de Jugement, Winkelmann dit que 
la ville d'Ambracie n’avoit qu’une feule avenue, & 
fon Traduéteur lui fait dire que cette ville fe trouvoit 
au milieu dun marais SANS UNE SEULE AVE- 
NUE (*). Le texte qui forme le fecond volume de 
ma ‘Traduëtion, eft rendu en grande partie avec cette 

impro- 
(1) Gazette littéraire de l'Euro- Anciennes &c. Préface, p. XVIIL 
pe. T. 8. p. 45, Anciénne Traduétion. 


(3) Hift. de PArt &c. T. 1. p. 38. 
(2) Hiftoire de l'Art chez les Ancienne Traduétion. 
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impropriété de termes: C’étoit par de telles imagina- 
tions que les Artifles épurant l'humanité, S'élevoient du 
fenfuel au fpirituel; leurs mains purifiant les créatures 
des befoins de l'imbécilité humaine, en faifoient des Dieux. 
Leurs figures repréfentoient l'humanité dans une dignité 
fur -humaine: elles étoiené comme les enveloppes des Etres 
fpirituels € des Pouvoirs célefes (").  Winkelmann 
qui parle ici de la beauté idéale, telle qu'elle avoit 
été conçue par les Grecs, s'exprime ainfi: ,, Plein de 
»Ces fublimes conceptions, l’Artifte élévoit la nature 
du matériel à l’immatériel, & fa main créatrice pro- 
»duifoit des Etres exempts des befoins de l'humanité, 
des figures qui repréfentoient l’homme dans une 
plus haute dignité & qui fembloient être les types & 
»les enveloppes des Efprits penfans & des Intelligen- 
ces céleftes (2). Dans le pañage fuivant le Tra- 
duéteur embrouille tellement la matiere que de deux 
Artiftes il n’en fait qu'un. Voici comme il s’énonce 
au fujet d’une peinture antique de la Villa Albani: Ze 
defin s'en trouve dans l'appendix des vieilles Peintures 
donné pAR BARTOLI VON MoRGHEN (°). Et 
voici le fens de ce pañlage: ,, On regarde ce morceau, 
gravé par Philippe Morghen, comme un fupplément 
aux Peintres antiques, publiées par Sante Bartoli (4).“ 
Rien de plus commun que de trouver des périodes 

c 2 de 


(1) Hiftoire de l'Art &e. T.r. (3) Hift. de l'Art &c. T!, 2. p. 87. 
p.276. Ancienne Traduérion, Ancienne Traduétion. 

(2) Hiftoire de lArt de PAnti. (4) Hift. de l'Art &e, T.. 2. p.301. 
quité, T.2, p.85. Nouvelle édition. Nouvelle Traduétion. 
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de la force de celle-ci: Dix-ans après, Thémiflocies 
€ Paufanias humilierent tellement les Perfes à Platée, 
que la terreur € le deféfpoir de fes ennemis vaincus, lai[- 
ferent leurs temples ruinés par les Perfes dans Pétat où 
ils les avoient mis Jans les rebâtir, afin qw'ils fuffènt des 
monumens du danger que leur liberté avoit couru (1). 
Cela fignifie: ,, L’hiftoire de ce tems nous apprend que 
» Thémiftocle & Paufanias, dix-ans après la viétoire 
»de Marathon, abattirent tellement l’orgueil des Per- 
»fes aux journées de Salamine & de Platée, que ces 
»barbares s’enfuirent dans le cœur de leurs provinces, 
» pourfuivis par la terreur & le defefpoir. Les Grecs, 
» pour fe rappeller toujours les Perfes & pour laifler 
à la poftérité un monument éternel de leur fureur 
» & du danger qu’avoit couru leur liberté, néglige- 
»rent de rétablir les temples brülés & faccagés par 
leurs ennemis (2). 


Toutes ces fautes, dont j’aurois pu facilement 
groflir la lifte, font proprement du Traduéteur: cel- 
les du Rédaëteur ne font guere moins nombreufes. 
C’eft ce dernier qui fait dire à Winkelmann des cho- 
Jes qu'il n'a jamais penfèes, même en fonge. Souvent 
(peut-être pour arrondir fa phrafe) il ajoute de fon 
cru des mots qui ne vont point du tout à la chofe, 
Je me contenterai d’en rapporter un feul exemple, 
Winkelmann, en louant la fagefle des Grecs par 

rapport 


(0) Hift. de PArt &c. T..2."p. 176. (2) Hift. de l'Art &c. T. 3. p, 16. 
Ancienne Traduétion. Nouvelle Traduétion, 
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rapport à l’expreffion des pafions dit que, ,, Ajax 

»furieux du célebre Peintre: TL'imomachus, n’étoit pas 
7 | feprélènté égorgeant les béliers qu’il prenoit pour 

les chefs des Grecs, mais au moment qui fuivit cette 
sion, à cet inftant où revenu à lui même, laf 
,fliétion dans le cœur & le defefpoir dans l'ame, il 
 réflechit fur fon erreur infenfée ("4 Le Réda6teur, 
après avoir ajufté fa phrafe à peu près de même, 
haufñle le ton & ajoute de fon chef: Que le Pen 
avoit repréfenté Ajax, refléchiflant SUR L'ENORMITE 
DE SON CRIME ET SAISI DE REMORDS &c. (2). 
Et tout cela pour avoir tué quelques moutons. On 
lui obfervera qu'Ajax étoit plus fou que méchant, 
& que l’exploit affez femblable de Don Quichotte, n’a 
jamais été taxé de crime énorme dont il dûüt avoir des 
remords, Une partie des prétendues bévues que M. 
l'Abbé Bracci & M. Falconet reprochent à Winkel- 
mann, font des additions du Rédaëteur, comme je le 
ferai voir dans la vie de l’ Auteur. 


Du refte qu'on ne croye pas que l’efprit de dé- 
traËtion m'’ait ditté cette critique contre mon devan- 
cier! j'ai voulu montrer fimplement que l’ancienne 
tradu£tion Françoife eft une copie très-imparfaite de 
l'original Allemand. Ecrivant dans une langue qui 
n'eft pas la mienne & me trouvant loin des amis 
qui me guidoient autrefois, je fuis moi même dans 

C3 le 


(a) Hit. de l'Art &c. T2, p.102. (2) Hift. de l'Art &ec. T.1, p.290. 
Nouvelle Traduétion, Ancienne Traduétion, 
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le cas de réclamer P indulgence du public; mais je 
déclare d'avance que je pañlé condamnation, s’il 
m'eft échappé des fautes de la nature de xls 
que je viens de relever. 


La Tradu@tion Françoife produifit encore un 
bon effet, ce fut celui d'engager l’ Auteur d'étendre 
fes obfervations & d'entreprendre enfin une refonte 
générale de fon livre. Après la publication de fes 
Remarques fur l'Hiftoire de PArt, il fe mit à rédiger 
tout fon ouvrage, & cela moins pour en donner une 
nouvelle édition, que pour le faire traduire en Fran. 
çois & pour publié cette traduétion avant l'original, 
comme il nous l'apprend lui même dans l Avertifle. 
ment fuivant qu’on a trouvé parmi fes papiers : . 


, Après le premier Effai de l'Hiftoire de l'Art 
»traduite en François, l’Auteur voyant que fon ou- 
, vrage a été reçu favorablement du public, a tâché 
,» de le perfeétionner, Par, l'expérience de plufieurs 
années, par les découvertes & les obfervations qu’il 
»a eu occafion de faire, il l’a tellement refondu, 
qu’au lieu d'un volume de limpreflion allemande, 
vil l’a augmenté jusqu’à deux volumes in-- 4°. La 
»traduétion Françoife fe fera à Berlin par M. Touf- 
»faint, Auteur du livre des Mœurs, fous les yeux 
» même de lAuteur qui y va dans ce deffein, & avec 

, l'afiftance de plufieurs Savans de l'Académie Royale, 
se | Quand la traduétion fera achevée, l’'Auteur la fera 


“imprimer à Rome & à fes frais.“ Le 
Tel 
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Tel étoit l’état des chofes touchant l Hiftoire de 
PArt, lorsque Winkelmann entreprit fon voyage en 
Allemagne & qu'il fut affaffiné à Triefte, comme 
nous le dirons dans fa vie. Parmi fes effets on trou- 
va le manufcrit qu’il préparoit pour fon ‘Traduéteur 
futur, Ce manufcrit fut apporté à Vienne & remis 
entre les mains d’un Savant qui fe propofa alors de le 
faire imprimer. Il fathuit ans entre fesimains, l’édi- 
tion de Vienne n'ayant paru qu’en 1776. 


ll s’en falloit bien que louvrage de Winkel- 
mann fut prêt pour l’impreflion,  L’Auteur, pendant 
fon voyage en Allemagne, n’avoit pas difcontinué d'y 
faire des additions, en écrivant fouvent avec un fim- 
ple crayon fur des feuilles volantes. On conçoit que 
pour tirer parti d’un pareil manuferit, il auroit fallu 
un homme au fait de la maniere de l’Auteur, & aflez 
foigneux pour comparer le nouveau texte avec l’an- 
cienne édition. Dans d’autres villes de l’Allemagne 
Winkelmann avoit des amis capables d'exécuter ce 
plan, des hommes avec lesquels il a été en correfpon- 
dance jusqu’au dernier période de fa vie, tels que M. 
Franke' de Dresde, M. Weiffle de Leipzig, M, de 
Stofch de Berlin, M. Heyne de Gattingue, & furtout 
M. Fuefsli de Zurich, qu’il vouloit engager de fon 
vivant, comme on le voit par une de fes lettres à M. 
Ufteri, à donner une nouvelle édition de fon Hiftoite 
de FArt, Or de toutes les qualités qu’on étoit en 


droit d’éxiger d’un Editeur de Winkelmann, celui 
de 
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de Vienne n’en a montré aucune. Sous prétexte que 
g'auroit été um péché de faire le moindre changement à 
Rouvrage d'un homme de cette trempe, comme il s’ex- 
prime lui même, il a laifié fubfifter les fautes de fon 
Auteur & y a encore ajouté les fiennes. Nulle liai. 
fon entre les parties, des pañlages tronqués , les mêmes 
endroits rapportés plufieurs fois, une infinité de noms 
totalement eftropiés, des renvois à des gravures qui 
n’y font pas, & à des defcriptions que l'Auteur avoit 
effacées: tels font les défauts les plus frappans de 
cette édition. Du refte je ne fuis iei que l'écho du 
public: ces même défauts ont été relevés avant moi. 
M. Heyne, dans /es Remarques critiques ('), reproche 
plufieurs méprifes de cette nature à l'Editeur en quef- 
tion. Le journal des Braux- Arts (*), publié à Nu- 
remberg par M. de Murr, reprend plus de cent fau- 
tes, parmi lesquelles il y en a de très-graves. Mais 
la critique la plus forte qui ait paru contre cet Editeur, 
fe trouve dans la Bibliothéque univerfelle Allemande, 
publiée à Berlin (°).  L’Auteur de cette critique le 
traite encore avec moins de ménagement. Je ne 
crois pas, dit-il, que la République des Lettres 
» puiffe produire un feul exemple d’une négligence pa- 
,reille a celle que montre l'Editeur de Vienne par 

| | HP ie à la 
La dr REA PE 2 Gi 
Stück. Leipzig 1778. G) Ankhang zu den 25 bis 36. 


Bande der allgemeinen deut/chen Bi- 
(2) Ch. Gotil. von Murr, Œour- bliothek. 6. Abtheilung. S. 3379. 
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»la publication d’un ouvrage de cette importance, 
»Lié d'amitié avec l’infortuné Winkelmann, je ne 
»faurois retenir mes larmes de voir comment on a 
ninfulté à la cendre de mon ami par cette informe édi- 
tion de l’Hiftoire de PArt. —  De-là notre Criti- 
que fait une ample énumération des méprifes groffieres 
de cet Editeur; illui fait furtout un crime d’avoir 
fait regraver les deux deffins avec lesquels M. Cafanova 
avoit attrappé Winkelmann. En effet on ne conçoit 
pas par quel motif il l’a fait, ni comment il a pu dire 
dans l'explication des planches, qu’on trouve la def: 
cription de ces morceaux dans l’ouvrage même, 


Quel eft le réfultat de ces remarques? le voici: 
ceft que nous n'avons par encore une édition fuppor- 
table en Allemand du meilleur ouvrage de Winkel- 
mann. Ceci prouve, ce que j'ai avancé au commen- 
ment de cette Préface, que rien n’égale notre indiffé- 
rence pour les produétions de nos meilleurs génies. Il 
eft inouï que parmi tous fes amis il ne s’en foit pas 
trouvé un feul qui ait fongé à ériger ce monument à 
l'amitié, en donnant, finon une belle, du moins une 
bonne édition allemande de l’Hiftoire de l’Art. Win- 
kelmann n’a pas été infenfible à cette tiédeur de fes 
compatriotés, & il a dit dans une autre occafon: ,, De- 
» Vois-Je attendre de pareils procédés des Allemands, 
»d qui Certainement je n'ai pas fait de deshonneur ? 
»Ingrate patrie! — 


Hif. de Art. TI. d Il 
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Il me refte à parler de la traduêtion Italienne 
de l'Hiftoire de l'Art, dont j'ai fait mention dans mon 
Profpeëtus. Elle a paru à Milan avec la date de 1770, 
quoi qu’elle ne me foit parvenue que vers la fin de 
1780 ('), L'Auteur de cette traduétion eft M. PAbbé 
Amoretti. Sans vouloir juger du mérite de l'ouvrage 
je n'ai pas vu que le Traduëteur fe foit donné beau- 
coup de peine pour mettre fon Auteur d'accord avec 
Jui même, en le confrontant avec l’ancienne édition 
& les nouvelles remarques. Il s’en eft rapporté à 
l'édition de Vienne qui l’a induit en erreur dans 
plus d’un endroit. Je n’en citerai qu’un exem- 
ple: Winkelmann dit que chez les Grecs les figu- 
res des Amazones font idéales, mais au lieu de 
figures idéales, l’Editeur de Vienne met de jfigu- 
res Ttaliennes (2). En conféquence de cela M. l’ Abbé 
Amoretti rend ainfi ce pañlage: Fra le figure lavorate 
in Jtalia le fol Amazzoni ESc. (3). 


Les Editeurs de cette traduétion font des Reli- 
gieux de Citeaux. Dans une Préface de leur facon, 
ils rendent compte de leurs travaux & des raifons 

qu'ils 

Gi) Storia delle Arti del difegno lano 1779. Nell Imperial Monif- 
preflo gli antichi di Giovanni Win- tero di S. Ambrogio Magiore. 

kelmann, tradotta dal Tedefco con (2) Gefchichte der Kunfi Ec. S 377, 


uote originale degli Editori, To- (3) Storia delle Arti Eÿc. T. x. 
#no primo, tomo fecundo. In Mi- p. 296. 
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qu'ils ont eues pour ne pas fe conformer à la 
derniere volonté de l’Auteur, qui défend expreflément 
d'ajouter des notes étrangeres au texte. Je doute 
qu’en lifant ces notes, qui fentent plus le compila- 
teur que l’obfervateur, on trouve qu’ils aient eu des 
raifons aflez folides pour ne pas refpeéteur les difpa- 
fitions teftamentaires de Winkelmann. ,, Nous ne 
,»Craignons pas, difent-ils, que l’ombre de Winkel- 
»mann s’offenfe des augmentations que nous avons 
» faites à fon livre.“ — Vous pouvez être aflüré, 
Meffieurs, que cette ombre, fi elle prend encore 
part à la vaine gloire de ce monde, fera indignée de 
voir fon ouvrage réferré par un amas de notes, fruit 
de cette érudition faftidieufe qu'il a fi fouvent repro- 
ché aux Italiens modernes. En quoi ils méritent des 
éloges, c’eft d’avoir fupprimé ou adouci les expref- 
fions trop dures de Winkelmann contre des gens de 
mérite, Mais que penfer de nos Editeurs, par rap- 
port aux deux deflins de M. Cafanova que Winkel- 
mann avoit expliqués & inférés comme Antiques dans 
l'édition de Dresde?  Seroient-ils afez peu au fait 
de l’Hiftoire littéraire de leur Auteur pour ne pas 
favoir qu’il s’eft plaint de cette tromperie dans des 
Avertiflemens qu'il a fait inférer dans les pa- 
piers publics ? Ne fera.t-on pas plutôt fondé à 
croire que par une jaloufie nationale contre notre 
Compatriote, ils ont voulu porter atteinte à fa ré- 
putation par Ja publication de ces monumens de fon 

d 2 iono. 
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ignorance, comme il a plu à fes ennemis de les 
appeller? Ils ont non feulement fait regraver les 
deux morceaux en queftion, mais ils ont aufli rap- 
porté dans explication de leurs gravures la malheu- 
reufe defcripton de ces morceaux de l'édition de Dresde. 
On fait que Winkelmann avoit mis une telle impor- 
tance à la fupprefion de ces planches qu’il avoit em- 
ployé le miniftere du Lizutenant de Police de Paris 
pour les faire retrancher de la traduétion Françoife 
où en effet elles ne fe trouvent pas, 


Après avoir parlé du travail des autres, il eft 
tems de revenir au mien. Dans les Mémoires concer- 
nant la vie & les ouvrages de Winkelmann, je me fuis 
conformé à la maxime reçue, que les chofes qui mé- 
ritent le plus d’être fues d’un Auteur font celles 
qui fe trouvent répandues dans fes ouvrages. Con- 
formément à ce principe, j'ai donné une notice de 
tous les écrits de Winkelmann, qui ont précédé & 
fuivi fon Hiftoire de l'Art. Par cette expofition, 
j'ai voulu donner une idée de l’hiftoire littéraire de 
mon Auteur, Quant à la vie privée de Winkel- 
mann, j'ai évité d’être narrateur le plus qu’il m’a 
été poffible, & je lui laiffe expofer à lui même da plu- 
part des événemens qui lui font particuliers, attendu 
qu'il le fait avec beaucoup de candeur dans fes let- 
tres à fes amis. Sa vie avoit été écrite, pendant les 
premieres années de fon féjour en Italie, par un de 

fes 


fes collegues de Sechaufen, le Refteur Paal 
zou. Cette vie compofée dans la pouffiere de 
l’école, que Winkelmann avoit fi heureufement Le 
coute, fe reflent du lieu de fon origine, Un feul 
trait faffit pour nous donner une idée de la fagacité 
de l'Hiftorien: il penfe que c’eft aux le@ures per- 
nicieufes que Winkelmann a faites des Auteurs Païens 
qu'il faut attribuer fon changement de Religion, 

Celui-Ià le connoifloit bien mieux qui a dit qu'il 
{e feroit fait Turc, fi on lui eut fait la circonci- 
fion avec un couteau Grec & qu'on lui eut permis 

de fouiller le ftade d’Olympie.  Winkelmann étoit 
fiché tout de bon contre cet homme; il s'en 
plaint dans une lettre à un de fes amis de Zu- 

rich en ces termes: ,1l a paru en Allemagne une 

»Miférable brochure qui contient ma vie & qui 

a pour auteur un pauvre Ecrivailleur qui ne n’a 
»fuivi que jusques aux frontieres de l’école. Ilna 
»pas la moindre notion de mon départ de ce pays 

defpotique. Cet homme a tout confondu, & les 
, Chofes qu’il auroit pu favoir, il les a falffiées. Je 
»f{uis furpris qu’on permette d'imprimer de pareilles 

»pauvretés. Les Allemands n’ont pas la patience 

»dattendre encore une dizaine d'années que j'irai 

Joindre mes peres pour apprendre la verité, que je 
leur laifferai par écrit & que Je leur dirai dans toute 

» la fincérité de mon cœur.“ — 
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Les Lettres familieres de Winkelmann, qui 
ont paru depuis fa mort, m'ont fourni d’amples 
matériaux pour cet objet. Nous en avons deux 
volumes que nous devons aux foins de M, Dafs- 
dorf, Bibliothécaire Ele£toral à Dresde (1), Ces 
Recueils, publiés en différens tems, renferment des 
lettres à différentes perfonnes. Le premier volu- 
me contient les lettres de Winkelmann, adreflées 
à M. le Comte de Bunau, à M. Franke de Dres- 
de, à M. Heyne de Geættingue, à M. le Comte 
de Munchhaufen d’Hannovre, & à M. le Baron de 
Riedefel, Miniftre plénipotentiaire de la Cour de 
Berlin à celle de Vienne. Le fecond volume ren- 
ferme des lettres à douze différentes perfonnes & 
contiennent quelques anecdotes curieufes. La plupart 
de ces lettres ont été écrites depuis 1754 jusqu’en 
1768. M. le Profefleur Ufteri nous a aufi donné 
un Recueil de lettres. de Winkelmann à fes amis 
en Suifle. Ces lettres, dédiées à M, le Comte Fir- 
mian, font adreflées à M. M. Fufsli, Cafpar & 
Henri, à M. M. Ufteri, à M. Gefsner, Auteur de 
la mort d'Abel, & à M. de Mechel de Bâle. Elles 
ont été écrites a A re de dix ans, depuis 1758 

jus 


QG) inkelmanns Briefe an Jeine Dafsdorf, Churf. Bibliothekar. 
Freunde, mit einigen Zufützen Erfter und zweyter Teil. Dres- 
und litterarifchen Anmerkungen, den 1777-1780. 
herausgegeben von Karl Will 
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jusqu’en 1768 C*). M. Nicolaï va donner inceffam- 
ment un troifieme Recueil, contenant les lettres de 
Winkelmann àfes amis de Berlin, Par le ton qui 
regne dans toutes ces lettres & par les négligences 
qui s’y trouvent, on voit que Winkelmann ne pen- 
foit pas en les écrivant qu’elles feroient jamais im- 
primées. Quand il écrit à un ami, il lui dépeint 
naïvement l’état aftuel de fon ame & r objet qui l’af- 
fefte dans le moment, fans s’embarrafier ni du pañlé 
ni de l’avenir,. De.là on ne doit pas être étonne 
d'y trouver des contradiétions dans fes jugemens, &. 
fur les chofes & fur les perfonnes. 


Revenons à l'ouvrage même. D’abord pour 
la partie purement mécanique du livre, j'ai jugé à 
propos d'y faire quelques changemens,  L’original 
étant en deux volumes très-difparates, puisque le 
premier eft le double plus gros que le fecond, j'ai 
cru plus convenable de divifer ma traduétion en 
trois volumes d’égale grofleur, Un coup d’œæil 
jeté fur la table des articles qu’on trouvera ci- 
après, fuffira pour mettre le Bétteur au fait de 
Pordre que j'ai fuivi. 


On avoit reproché à l’Auteur d'avoir inter- 
rompu fa narration par un trop grand nombre de 
notes. 


G) Winkelmanns Brisfe an feine Freunde in der Schweitz. Zu- 
rich, 1778. 
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notes. … Il paroît qu'il a jugé ce reproche fondé, 
puisque dans la nouvelle édition il en a jetté 
la plus grande partie dans le texte. Pour don- 
n ér plus d'unité à l'ouvrage, jai achevé ce 
qu’ il avoit commencé: au moyen de quelques 
tranfitions, j'ai refondu le refte des notes dans mon 
texte, & je n’ai jetté au bas des pages que les 
citations. 


Dans un ouvrage comme l’Hiftoire de l’ Art, 
fait autant pour être confulté que pour être Iu, la 
mémoire a befoin de fecours. En conféquence de 
cela, j'ai non feulement augmenté la table des ma- 
tieres de l’ Auteur; mais j'en ai encore ajouté une 
de ma façon, faite fur un nouveau plan & fingu- 
lierement utile à ceux qui voyagent en Italie & qui 
confultent l’Hiftoire de l'Art pour fixer leur juge- 
ment fur les antiques répandues à Rome & ailleurs. 
Cette table indique les églifes, les palais & les villas où 
fe trouvent les monumens les plus curieux, difcutés 
dans le livre.  L’Auteur m'en à donné l’idée dans 
une de fes lettres à fon Libraire de Dresde, & le 
modele dans fes Monumenti &c. 


- Winkelmann n'étoit pas plus content que le 
public des gravures qui ornoient la premiere édi- 
tion de fon Hiftoire de l'Art, En efkt il nya ni 
goût ni ordre. Cependant l'édition de Vienne eft 
encore plus mal à cet égard, Je ne parle pas ici 


du 
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du talent des Artiftes: au titre il y une vignette, 
avec le médaillon de Winkelmann, qui eft non feu- 
lement très - bien compofée, mais qui eft aufi fort 
bien gravée. A l’égard du goût des ornemens qui 
regne dans la traduétion Italienne, c’eft au Connoif. 
feur impartial à en faire la comparaifon & à pronon- 
cer. Dans le choix de mes gravures j'ai toujours 
tâché de rendre les fujets analogues à la matiere des 
chapitres. Aux Articles de l'Art des Egyptiens, des 
Etrusques, des Grecs & des Romains, je me fuis 
attaché à n’y inférer que des monumens de ces diffé- 
rentes nations. Winkelmann, qui avoit voulu enga. 
ger M, Fuefsli à donner une feconde édition de fon 
ouvrage & à l’orner de nouvelles gravures, lui 
indiqua pour cet objet fes Monumens de l Anti- 
quité.  Aufñi c’eft à cette fource que j'ai puifé le 
plus grand nombre de fujets qui ornent ma traduc- 
tion. J'ai confervé les anciens morceaux qui of- 
frent des monumens difcutés par l’ Auteur, Pour 
le refte j'ai eu recours au Recueil de M. le Comte 
de Caylus & à la Colleétion des Peintures d'Hercu- 
lanum. Pour les talens des Artiftes qui ont tra- 
vaillé pour moi, il ne m’appartient pas d’en par- 
ler: érant tous de mes amis, mon éloge parot- 
troit fufpelt. 


Quant à l’effentiel de mon travail, j’ofe dire que 
je ne l’ai pas entrepris au hazard, & qu'avant tou. 
tes chofes j'ai étudié mon Auteur. Lorsque jai 

Hifi. de P Art. T. I. (e trouvé. 
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trouvé le texte deffeétueux , ce qui eft arrivé fouvent 
par la négligence de l'Editeur de Vienne, jai tâché 
de le rétablir, en confultant l'édition de Dresde & les 
Remarques de l’Auteur, ainfi que les Obfervations 
critiques de M. Heyne de Gaœttingue. On trouvera 
plufieurs de ces reftaurations dans mon ouvrage, fur- 
tout dans le premier & dans le troifieme volume, 
Cependant je n’ai eu garde de rétablir tous les en- 
droits fupprimés par Winkelmann: à un examen plus 
réflechi, j'ai vu qu’il avoit eu de bonnes raifons pour 
le faire. Je ne fais même fi j'ai bien fait d’avoir 
rétabli le pañlage de la page 16 du tome premier: 
il eft certain que ce pañlage donne un air d’'incon- 
féquence à fes raifonnemens ultérieurs fur l'influence 
du climat, A l'égard de la traduétion même, je me 


4 


fuis attaché à rendre fidelement le fens de l’Auteur, 
fans m’aflujetir d’ailleurs à une exaëtitude fervile. 
Je me füis permis furtout quelques libertés dans mon 
fixieme & dernier livre, que j'ai divifé en huit cha- 
pitres. En faveur de cette divifion, j'ai hazardé 
quelques mots de préambules à la tête de quelques 
uns de ces chapitres pour fervir d’introduétion. Le 
feul endroit où je me fuis donné encore plus de li- 
berté, c’eft à l’article du Taureau Farnefe, page 8, 
tome troifieme. [Là j'ai fuppléé à la defcription 
imparfaite de Winkelmann & j'ai rapporté celle de 
M. Heyne. C'’eft en grande partie pour la conve- 
nance typographique que j'ai jetté quelques citations 

Grec- 
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Grecques & Latines au bas des pages.  C'eft auffi pour 
la même convenance que j'ai écrit, ou fait écrire 
en lettres latines, tout le Grec qui n'eft pas infcrip- 
tion & qui eft rapporté au milieu du texte. En cela 
je n’ai pas eu d’autre but que d'en faciliter l’articu. 
lation à ceux de mes Leéteurs qui ne font pas plus 
favans que moi. Enfin lon voit que les change. 
mens que j'ai faits dans l'Hiftoire de l'Art, ne regar- 
dent pas l’eflentiel. Je me fuis dit: fi Winkelmanû 
vivoit encore les approuveroit-il?  J’ai eu fur cet ob- 
jet la fatisfattion d’avoir les fuffrages de quelques uns 


de fes amis. 


Après tous ces comptes rendus, me fera-t-il 
permis, pour conclufion, de dire un mot des difficul- 
tés que jai eu à furmonter. J'avois entrepris cette 
traduétion dans lefpérance qu'un Libraire, foit de 
France, foit d'Allemagne, s’en accommoderoit : mais 
il faut que je le dife, je n’en ai trouvé aucun qui 
ait voulu s’en charger, fous prétexte que l'ouvrage 
étoit déja traduit. Cependant loin de me découra- 
ger par ce contretems, je me fuis opiniâtré à la 
pourfuite de mon entreprife. J'ai tenté [a voie fi dé. 
criée de la foufcription: on peut voir par la lifte de 
mes foufcripteurs que le zele de mes amis n’a pas été 
tout-à-fait infruétueux. Mais j'ai vu qu'il ne falloit 
pas trop compter fur ces contributions; car fur plus 
de deux cents foufcripteurs, il n’y en a guere que cin- 
quante qui aient payé d'avance. C’eft avec ces foi. 
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bles fecours que je me fuis chargé des frais de l’im- 
preffion. Les perfonnes qui font au fait de ces for. 
tes d'entreprifes, favent combien elles font difpendieu- 
fes, & celles qui connoiflent ma pofition peuvent {e 
faire une idée de la charge que je me fuis impofée, 
Jai entrepris ce travail par un goût particulier pour 
ce genre d'étude & par un defir ardent de faire con- 
noître aux étrangers un ouvrage qui fait honneur à 
ma nation. J'ai confacré à la mémoire de Winkel- 
mann mon tems & ma fortune.  C’eft au public 


à prononcer fi j'ai bien ou mal employé l’un & 
l'autre. 


MEMOI- 


M. É M di.R D 0 


POUR SERVIR 


À ÉRTSEULRE | 
DE LA VIE ET DES OUVRAGES 
DE WINKELMANN. 


n peut dire de Winkelmann, ce que Corneille 
ÿ difoit de lui même: qu’il n’a dû qu’à lui feul 
toute fa renommée. La nature, qui lui avoit 
imprimé le fceau du génie, l’avoit doué en même tems 
de cette perfévérence néceffaire pour corriger les influen- 
ces de fon extration.  Contraint pendant la plus belle: 
partie de fa jeuneffe de lutter contre l’indigence, il eut 
befoin de toute la force de fon ame pour ne pas perdre 
courage, Avec tantd’ obftacles à vaincre, pouvoit-on pré= 
voir qu’il fixeroit un jour le dégré d’eftime qu’on doit: 
avoir pour les chefs-d’œuvres antiques que les fiecles 
ont épargnés? Sa naïffance fut/obfcure. Fils unique d’un 
pauvre Cordonnier, il naquit le 9 Décem 1717 à Stendal, 
petite ville de la vieille marche de Brandebourg, à deux. 
lieues de lElbe. 11 reçut fur les fonts de bâtême le 
nom de Jean- Joachim; mais dans la fuite il renonça à ce 
dernier nom, fans doute parce qu’il blefloit fon oreille. 
Dès fa plus tendre jeuneffe il montra les plus heureufes 
difpoftions pour l'étude. Son pere fournit aux dépen- 
cs {es 
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© fes néceffaires pour fon inftruétion & les continua tant 
qu’il put travailler; mais étant devenu infirme, il fut 
obligé de fe retirer à l’hôpital de Stendal & d’abandon- 
ner fon fils à lui même. Il le deftinoit à l’état eccléfafti- 
que, état pour. lequel Winkelmann n’a jamais eu le 
moindre goût. | 


Le prenuier Maitre de Winkelmann fut un certain 
Toppert, Recteur du college de Stendal, qui, trouvant 
que fon Eleve avoit une mémoire heureufe & un juge- 
ment faäin, lui donna des foins particuliers. Dans un 
âge très-tendre, Winkelmann entendoit déja affez les lan- 
gues favantes pour trouver du plaifir à la lecture des 
Auteurs claffiques. Son Maître, charmé de fes progrès, 
le regardoit comme un prodige: le feul griéf qu’il eut 
contre lui, fut qu’il n’étoit pas auffi attentif aux leçons 
de théologie qu’à celles des autres fciences. Il le fur- 
prit même plus d’une fois, faifant des extraits des Au- 
teurs latins, auxquels il prenoit plus de goût qu’aux défi- 
nitions théologiques. Sur ce point il ne put rien gagner 
fur lui, ni par les voies de la douceur, ni par celles de 
la rigueur. Ciceron étoit fon Auteur favori, & les orai- 
fons de l'Orateur Romain étoient les modeles fur les- 
quels il cherchoit à fe former. Pour fubvenir à fes pe- 
tites dépenfes, il enfeignoit à lire à des enfans. Top- 
pert, ayant perdu la vue, prit chez-lui le jeune Win- 
kelmann, qui fut obligé de voir, de lire & d’écrire pour 
lui. Le Maître fenfble aux attentions de fon Difciple, 
l'en récompenfà par fes bons confeils & par la permil- 
fion qu’il lui donna de fe fervir à fon gré de fà biblio- 
théque. Parmi les fciences qu’il cultivoit alors par pré- 
dilection, étoient l’hiftoire, la géographie, la philofo- 
phie, les langues & furtout les antiquités. On rapporte 
que fon goût pour les recherches de l'antique fe ma- 
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L1 
nifefta dès fa plus tendre jeuneffle, & que les jours 
d'été, il alloit avec fes cammarades fouiller les fablon- 
nieres de Stendal pour en tirer des fragmens d’urnes 
qu’il confervoit comme des reliques. 


Le defir d'étendre fes connoiffances, ne le laiffa 
pas longtems en repos dans le lieu de fà naiflance. A 
l'âge de feize ans Winkelmann fe rendit à Berlin, avec 
une lettre de recommandation à M. Damm, Recteur 
du college de Cœlln. Les heures qu'il ne deftinoit 
pas à l'étude, il les employoit à donner des leçons 
dans les fciences qu ’il poffédoit déja. Bon fils, il 
faifoit encore des épargnes avec lesquels il foulageoit 
fon vieux pere. Après un féjour d’un an à Berlin, 
il retourna à Stendal dans les bras de fes parens & 
dans la bibliothèque de fon Inftituteur. Les bienfaits 
qu’il avoit reçus à Berlin étoient refté gravés dans 
fon cœur reconnoiffant. Au bout de trente ans il 
écrivoit de Rome à un de fes amis de Zurich en 
ces termes: 


» Demandez à M. le Profeffeur Sulzer, fi le Pafteur 
»Kühze à Berlin vit encore. Cet homme m’a fait du 
»bien dans le tems que j'y étois au college. Je lui 
»aurois écrit de Rome fi je mavois pas craint que ma 
»lettre n'eut été mal reçue à caufe de mon change- 
ment de religion. Je prie M. Sulzer de le voir de 
»ma part & de lui témoigner les fentimens de ma re- 
»Connoiffance. J’ai connu encore dans cette ville le 
»Recteur Damm; je lui fais mes falutations, s'il eft 
»€encore vivant. Du refte je n’ai pas revu Berlin de- 
»puis ma dix-feéptieme année.‘ 


Revenu à Stendal, Winkelmann reprit fes études 
& fes fonctions C’ ef un ufage aflez généralement 
établi 


LE 
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L 
établi dans les villes d'Allemagne que des troupes de 
pauvres Ecoliers qu’on nomme chœurs fe promenent en 
proceflions dans les rues & chantent des cantiques & des 
motets. Winkelmann fut le Coryphée d’un de ces 
chœurs. Cette place lui domnoit non feulement de quoi 
fournir aux peu de beloins qu’il avoit, mais lui fufifoit 
encore pour foulager fès pauvres parens. Comme il 
avoit d'ambition de fe faire un nom dans les lettres, il 
fe roidifloit contre les difficultés. Au fein même de l’in- 
digence, il nourrifloit de grands projets & il ne perdoit 
jamais l’efpérance de les exécuter. 


Ne pouvant plus rien apprendre à Stendal, il fe 
rendit en 1738 à l’Univerfité de Halle, dans l'intention 
d'y continuer fes études. Peu de tems après fon arrivée 
en cette ville, il fit un voyage à Dresde avec quelques 
uns de fes Compatriotes, autant pour connitre les objets 
de curiofité de cette réfidence, que pour voir les folenni- 
tés qui s y faifoient à l’occafion du mariege de la Princeffe 
de Saxe avec le Roi des deux Siciles. On penfe aw’il 
avoit un autre but, & qu’il avoit entrepris ce voyage 
dans l’efpérance de trouver une place à Dresde, Muni 
d’une lettre de recommandation à M. le D. Lœfcher, Sy- 
perintendant de cette ville, il s’étoit flatté de réuffir 
par ce canal; mais n'ayant pas eu l'avantage de plaire à 
fon Prote&eur, il fut obligé de renoncer à fon projet. 


De retour à Halle, il reprit fes étndes. Quant aux 
leçons publiques, il n’en fréquentoit qu’un petit nom- 
bre; mais il profitoit d'autant plus des bibliothéques, 
n’ayant pas le moyen de fe procurer les livres qui lui 
étoient néceffaires. Pour s'exercer, il faifoit des traduc- 
tions des Anciens & des commentaires fur Hérodote 
qui fut toujours fon Auteur favori. Il fe nourrifloit 
l'efprit de la lecture des Ecrivains Grecs. L'étude des 


Anciens 
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Anciens occupoit tellement les facultés de fon ame, 
qu’elle lui faifoit oublier fouvent les befoins du corps. 
Sobre par goût & par néceffité, il ne vivoit la plupart 
du tems que de pain & d’eau; quoiqu'il manquât fou 
vent de tout, on l’a toujours vu gai & content. Sa can- 
deur lui faifoit des amis & fa capacité des protecteurs. 
Cependänt la perfpective qu’il avoit, n’étoit riex 
moins’ que brillante. ‘ Vèrs la fin de fès études, il avoit 
écrit plufieurs fois au favant Gefsner, Profeffeur à l’uni- 
verfité de Gœttingue, pour le prier de lui procurer quel- 
que place; mais fes démarches furent infruétueufes. 
Après avoir fait d’autres tentatives inutiles, il fe vit 
obligé d’entrer Précepteur chez un Bailli dans le pays 
d’Halberftadt. jt Ç NS 
Le défir de voyager, fi naturel aux jeunes gens 
d’un tempérament ardent, fut toujours une paflion 
chez lui. S’étant mis un peu en fonds, il forma le 
projet d’aller à Paris. Plus jeune encore il avoit voulu 
faire le voyage d’Egypte, déguifé en Pélerin, pour con- 
templer les fameufes ruines de ce pays. Ce fut une lec- 
ture de Céfar qui lui fit naître le deffein de voyager en 
France.  Soutenu par fon feul courage, il partit à pied 
en 1741 dans Pintention de fe rendre à Paris I 
avoit pouflé fa courfe jusqu’à Gelnhaufen près-de Franc- 
fort, lorsqu’il fentit la témérité de fon entreprife & lim- 
poffibilité de l’exécution, rendue plus difficile encore 
par les troubles de la guerre qui venoient d’éclater de 
ce côté-là. En revenant de fon voyage manqué, il lui 
arriva une aventure qu’il a racontée à plufieurs amis. 
Se trouvant fur le pont de Fulda dans un équipage aflez 
délabré, il voulut fe rajufter un peu avant d’entrer dans la 
ville, & furtout fe faire la barbe, : Au moment qu’il portoit 
le rafoir à fon vifäge, H entendit jetter de grands cris: 
Hi, de l'Art. T.I, f _C’étoient 
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c’étoient des, Dames, qui venoient: en voiture, à l’autre 
bout du pont, & qui; voyant l'aétion de Winkelmann, 
croyoient qu’il: voulait fe couper la gorge. Arrivées 
près de lui, elles font arrêter leur voiture & lui deman- 
dent ce qu’il vouloit faire. Il leur raconte naïvement le 
mauvais fuccès de fon entreprife & l’état dans lequel il 
fe trouvoit. Leur curiolité fätisfaite, elles le prierent 
d'accepter quelque argent, afin qu’il put continuer plus 
commodément fa route. , 


Revenu à Halle, il chercha une nouvelle place de 
Précepteur. Il fut quelque tems en cette qualité auprès 
des enfans de M. Stollmann, Capitaine de cavalerie. en 
garnifon à Ofterbourg, & enfuite chez le Grand-Bailli 
Lamprecht à Heimersleben. C’eft dans cette derniere 
place qu’il fit connoiffance avec M. Boyfen qui, venant 
de quitter le conreétorat de Seehaufen, pour un emploi 
plus confidérable, fut chargé de fe donner un fucceffeur. 
Winkelmann reçut cette place à la recommandation de 
fon prédéceffeur, & entra en fonétion en 17425 mais il 
étoit déja trop grand pour une fi petite fphere. Voici 
ce que M. Boyfen écrit à M. Gleim fur ce füjet: 


»J'appuyai Winkelmann de toutes mes forces, 
après qu’il m’eut donné des preuves étonnantes de fes con- 
»noiffances dans la littérature Grecque. — Mais qu’en eft 
»il arrivé! Tout le monde eft perfuadé à Sechaufen que 
»} ai eu plus à cœur les intérêts de Winkelmann que ceux 
du college. Plufeurs de mes amis m'ont fait là-deflus 
les plus amers reproches. Le nouveau Conreéteur ne 
»fait pas précher, il fe peut auffi qu’il n’ait pas le don 
» extérieur de Pinfkuétion, ou que le cercle dans lequel 
_»il fe trouve foit trop étroit pour lui.’  Quoiqu' il en 
»foit, le nombre des Ecoliers a confidérablement dimi- 
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tué, & Winkelmann m’a prié dé vive voix & par 
écrit de le pourvoir ailleurs — | 


Il paroït pourtant, qu'on a reconnu une partie de 
fon mérite, à en juger par les atteflations avantageufes 
qu’il emporta de fes fupérieurs. Du refte on voit par 
ce qu’il écrivoit longtems après de -Rome à un de fes 
amis de Zurich, qu’il déployoit toute fa. Philofophie 
pour ne pas perdre courage dans fes fonctions de mai- 
tre d'école à Stendal .& à Sechaufen. 


»Soyons toujours comme les enfans à table & 
Contentons nous de ce qu'on nous fert, fans porter 
nous mêmes là rain au plat & fans murmuürer, lors- 
»qu’on nous düonne peu. Jouons notre perfonnage, 
»quelqu’il foit, du mieux que nous pouvons. J'ai 
rempli autrefois la fonction de Maitre d'école, avet 
la plus grande ponctualité & j'ai appris l'A. B. C. à 
des enfans fales & teigneux, tandis que j'afpirois pén- 
»dant cette récréation à la connoiffance du beau, & 
que je méditois tout “bas des comparaifons d’Ho- 
>» mere. — Je me difois alors, comme je me dis en- 
»COre: paix, mon cœur, tes forces furpaflent encore 
»tes ennuis!‘ 


… Toute fa conduite à Sechaufen, mélange de mé- 
contentement & d’inquiétude, décéloit un homme, qui 
n’avoit pas envie. de refter toute fa vie Régent de col- 
lege, & qui formoit dans le filence de plus vaftes pro- 
jets. L’ufage qu'il faifoit du tems dont il pouvoit dif- 
pofer fans négliger.les devoirs de fon emploi, prouve 
la vraifemblance de cette conjedture. Il employoit ce 
tems à fe faire un magazin d'extraits, fruit de fes lec- 
‘ures, & à apprendre les langues modernes, telles que 
la Françoile, l’'Angloife & l’Italienne. k 
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Son pere vivoit encore. Accablé fous le poids 
des ans, il mavoit d’autre confolateur que ce fils, 
qu’il appella auprès de lui. Winkelmann n’héfita point 
à remplir les devoirs de la piété filiale & vola auprès 
de lui. IH ne reprit fes fonctions à Sechaufèn, que 
lorsqu'il eut fermé les yeux de fon pere, & qu’il eut 
tari les pleurs que fà perte lui avoit fait répandre. 
Cependant toujours tourmenté du défir d'augmenter fes 
connoiffances & de f trouver dans une carriere plus 
analogue à fon goût, il fongea enfin à trouver un Mé- 
cène, & cette fois il ne fe trompa pas dans fon choix. 


_.. M. le Comte de Bunau eft connu généralement 
pour un habile Miniftre, un bon hiftorien, un géné- 
reux protecteur des lettres. Son hiftoire de l'Empire 
fera toujours, finon un modele de goût, du moins 
un monument de fon profond favoir, & fa bibliothé- 
que, formée par fes foins, rend aujourd’hui la biblio- 
théque Electorale de Dresde, à laquelle elle eft incorpo- 
rée, une des plus célèbres de l’Europe. Tel fut le 
Protecteur fur qui Winkelmann jetta les yeux. . Dans 
une lettre qu’il lui écrivit en aflez mauvais François, 
il lui expofe le défägrément de fa fituation & lui dé- 
mande une place dans fà bibliothéque. Qu'il me foit 
permis de rapporter une partie de cette lettre, telle 
qelle fe trouve imprimée, pour montrer lé point 
d’où Winkelmann eft parti: 


»@ ofe ici faire avancer cette lettre du fond 
sde la poufiere d'école. Depuis que j'ai étudié 
»tette admirable Hifloire de l Empire de Votre Ex- 
»cellence, jen ai à rien afpiré qu à lui témoigner, 
»que je veuille auf avoir quelque part à la vén& 
»Tation, que tout le monde à conçue pour u» Ja- 
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voir fi vale & fi rare. —  Hireux qui font at- 
stachés aux fervices d'um fi grand géme & de plus 
dun. homme de vertu, & même je me fuis mis en 
tête d'ambitionner cette Veriu — 


Se fuis un homme qui ne defire qu'à fe con- 
facrer aux études, & Ceft là où Je bornent mes 
vœux, ne me laiflant jamais éblouir par des con- 
»ditions favorables dans Féglifé. Dans cette vue 
»Je me fuis ablmé depuis cinq ans dans P école de 
»#a patrie, afin d'y enfeigner les Belles- Lettres. 
» Mais Pétat déplorable de toutes les écoles de nos 
contrées m'en a tout-à-fait dégoûté & infpiré en 
»nême tems la penfée à forcer, pour aïnfi dire, 
non deftin dans une académie, fe commençai 
»y réflechir mürement & de m'étudier moi même 
»dans la carriere que J'ai couru jusqw'ici, pour 
»hazarder ma fortune dans un fiecle métaphyfique 
où les Belles-Lettres font foulées aux pieds. Me 
»voyant dépourvu des fecours étrangers pour me 
»poufler, jai auff abandonné ce deffein. — — I 
ve me refte d'autres reffjources que les bontés de 
Votre Excellence — —  Placez-moi dans un coin 
»de votre bibliothèque pour copier les rares anec- 
»dotes, qui feront publiées, comme on dit &c“ 


Cette lettre eft datée du 16. Juin 1748 de Seehau- 
fen, dans la vieille Marche de Brandebourg. La re- 
quête de Winkelmann fut reçue favorablement, & dès- 
lors il ne fongea plus qu’à fe rendre en Saxe. 


Avant de partir d'ici, écrit-il encore à fon 
Protecteur, ,,j ai voulu me munir de quelques attefta- 
»tions fur la conduite que j’ai tenue depuis cinq ans 
»& demi que je fuis à Sechaufen. La premiere eft 
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du Superintendent de Stendal le favant Noltenius, la 
ÿféconde de linfpedteur des écoles, M. Snakenbourg 
de Sechaufen, & la troifieme du Magiftrat de cette 
»ville. Rien ne me force de quitter mon pofte; il 
me donne de quoi vivre, & j'ai d’ailleurs la table 
chez des amis aifés. Le défir inexprimable de fervir 
sun Miniftre fi éclairé, & lPamour ardent pour les let- 
»tres & pour des trayaux plus importans, furmontent 
»toutes les autres confidérations. Je fuis trop convain- 
»cu des fentimens de générofité de Votre Excellence 
pour avoir la moindre inquiétude fur l’avenir. — 


Winkelmann, fans attendre la réponfe à fa lettre, 
partit de Scchaufen & arriva à pied à Nœthenitz, terre 
fituée près de Dresde, où M. le Comte de Bunau 
avoit fa bibliothéque. Winkelmann, qui venoit. de 
faire un fi grand pas, fe crut au coihble de ‘les Vœné 
Retiré dans ce temple des Mufes, il pouvoit nourrir 
fon efprit de la lecture des Anciens & des Modernes, 
il pouvoit rectifier fes idées & ‘acquérir de nouvelles 
connoiffances. Il y trouva un autré tréfor: un ami, 
dont l'amitié ne fe démentit jamais. M. Franke, Pi- 
bliothécaire & Auteur du Catalogue raifonné de la bi- 
bliothéque de Bunau, étoit un homme auf eftimablé 
par la bonté de fon cœur que par l’étendue de {ès 
connoiffances. Ces deux hommes fe lierent intimément, 
non pas d’abord. Ils vivoient au commencement avec 
beaucoup de réferve, ayant de la défiance l’un de l’au- 
tre, défiance qui leur avoit été fuggérée par un tiers; 
mais cet état étoit trop pénible pour des hommes du 
caractere de Winkelmann & de Franke, qui étoient la 
candeur & la franchifé même. Ils s’expliquerent, & 
dès-lors ils cimenterent une amitié qui dura jusqu’à 
leur mort Dans une lettre que Winkelmann lui 
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adreffa de Rome en 1764, il avoue fes torts & il épan- 
che les fentimens de fon ame dans les termes fuivans: 


»Jamais lettre ne ma été plus agréable que celle 
que je viens de recevoir de vous. Oui, mon ami, 
fans la froideur qui a regné entre nous pendant quel- 
que tems dans notre commerce, Nœtheniz auroit été 
» Pour nous un vrai paradis. Je reconnois ici un équi- 
»libre qui eft donné à toutes les chofes humaines. La 
»parefe eft fouvent le partage des talens fupérieurs, 
Ceux qui font nés pour* l'amitié, qui pouroient y 
»trouver le charme de-la vie, fe mettent des chimeres 
en tête, pour ne pas trouver dans des engagemeus 

 terreftres la fouveraine félicité, qui ne, doit être cher- 
,, chée que dans Dieu. Cependant je regarderai tou- 
»jours’ comme le bonheur de mes,jours, de pouvoir 
» Me glorifier de votre amitié Comme j'ai renoncé 
à tout commerce de lettres au, delà du Rhin & du 
Danube, vous êtes aujourd’hui le plus ancien, le plus 
digne de mes amis; j'ai trouvé toutes les autres ami- 
ptiés, pefées dans une jufte balance, trop légeres de 
poids: la nôtre durera jusqu’au tombeau, parcequ’ elle 
»eft pure & dégagée de toutes les vues d’intérét, par- 
»ce qu’elle eft éprouvée par leftime. Je fuis fi fenf- 
ble fur ce point, que fi je fuivois les mouvemens de 
»mon cœur, je ne vous écrirois que fur cet article. 
»il y a deux mois que j'ai perdu par une mort vio- 
lente le meilleur ami que j’avois à Rome, l'Abbé Rug- 
»gieri, Bibliothécaire de la bibliothéque Impériale. Plon- 
,£&é dans une cruelle mélancolie, ils eft tué d’un coup 
de piftolet, à l’âge de cinquante-fix ans. J'en füis 
»inconfolable; mon efprit harmonifoit avec le fien :& 
»mon ame voloit au devant de li, dès que je l’ap- 
» percevois. — 


M. Fran- 
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M. Franke, quelque tems apres la mott de fon 
Protetteur M. le Comte de Bunau, fut nommé Biblio- 
thécaire de la Bibliothéque Electorale de Dresde. Il 
avoit promis de donner la vie de fon ami & de pu- 
blier un volume de fes lettres; mais il n’a pas eu le 
tems d’ériger ce monument à l’amitié, la mort l’ayant 
furpris le 19 Juin 1775. 


- Winkelmann au milieu des trélors littéraire d’une 
immenfe bibliothéque reprit fes études favorites. Il y 
trouva des ouvrages précieux & il en profita felon fa 
méthode. L'art des ‘Amciens attira toute fon attention. 
Dei infpection des recueils de gravures de Noœtheniz, 
il pafloit à la contemplation des ouvrages antiques & 
modernes de Dresde; & dès-lors il pofa, fans s’en dou- 
ter, les fondemens,# de fon hiftoire de l'Art Telles 
furent ces FeoRANenS depuis 1748 jusqu’en 1755. 


LÉ voifinage de Dresde fut très -utile à Winkel-. 
mann. Indépendamment des productions de l'Art qu’il 
y trouvoit, il fit connoïffance avec des hommes dont 
il. fut tirer parti. Il fe lia d'amitié avec M. M. de 
Hagedorn, Oefer & Lippert. Il ne tarda pas à faire 
connoiffance avec M. Heyne, qui avoit alors l’infpec-. 
tion de la bibliothéque du Comte de Bruhl & qui 
ajoute aujourd’hui au luftre de l’univerfité de Gaœttin-. 
gue, Ces deux hommes, s’étant perdus de vue, re- 
nouvellerent leur ancienne connoiflance en 1764 M. 
Heyne, ayant annoncé à fon ami que la fociété littéraire 
de Gaættingue lPavoit élu au nombre de ces membres, 
reçut de Winkelmann une lettre de remercimens pleine 
d’affetion. Ils établirent alors une correfpondance qui 
ne finit qu’à la mort de Winkelmann. M. Munchhaulen, 
ce protecteur zélé des lettres, y fut pour un tiers. 


Win- 
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Winkelmanm, jouiflant des richefles littéraires & 
vivant dans un cercle d'amis, avoit lieu d’être con- 
tent de fon fort. Cependant fon défir de voyager, &, 
difons le, une certaine inquiétude qui ne l’a jamais 
quitté, fe réveillerent en lui & lui firent concevoir 
l'efpérance de pouvoir exécuter fon plan chéri, de voir 
l'Italie.  L’occafion ne tarda pas à fe préfenter. La 
proximité de Dresde attiroit beaucoup de monde à 
Nœtheniz. Le Nonce du Pape, M. Archinto, étant ve- 
nu voir pluñeurs fois la bibliothéque, eut occafion de 
connoître Winkelmann. Frappé de fa vafte érudition, 
il lui parla de Rome & lui dit qu’il fe faifoit fort de 
lui procurer la place de Bibliothécaire du Vatican; mais 
il lui fit fentir en même tems que pour réuflir dans ce 
deffein il falloit qu’il f fit Catholique. Winkelmann 
ne tint pas contre la force de cet argument & fit ce 
qu’on voulut. M. Archinto l’adreffa au P. Rauch, Con- 
feffleur du Roi de Pologne, & peu de tems après ül 
lui fit faire late d’abjuration. La cérémonie fe fit fans 
bruit à l’hôtel du Nonce. Du refte le Confeffeur du 
Roi lui fut plus utile que le Nonce du Pape: il ren- 
dit des fervices fignalés à Winkelmann, qui l’a tou- 
jours nommé l’artifan de fon bonheur. 


A cette occafon il écrivit au comte de Bunau 
une lettre, où il femble vouloir dire quelque chofe & 
où il ne dit rien. Il réfulte du défordre de fes idées 
que fon changement de religion fut plutôt une affaire 
de convenance que de conviction. Voici quelques 
paflages de cette lettre finguliere, datée du 17 fep- 
tembre, 1754. | 


»Je ne peux, je ne dois pas taire à votre Excel- 
»lence que j'ai répris mon premier projet & que je 
»viens de franchir le pas. — 

Hif. de P Art. T. I. 8 » Je 
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»Je fens, Monfeur le Comte, que je me fuis ren- 
du indigne de votre patience! Convaincu de la bonté 
de votre cœur, je vous fupplie de m'écouter. Que 
Dieu, ce Dieu des nations & des fetes vous faffe mi- 
piéricorde comme vous me la ferez! — 


» Après les derniers affauts que ma fanté vient d’ef 
fuyer, ÿ allai voir M. Archinto, à qui je n’avois pas 
parlé depuis plus d’un an, dans l'unique deffein de me 
prétralter & de prendre congé de lui avant fon départ 
»pour Vienne. Je voulois tâcher enfin, s’il étoit poffi- 
»ble fans me compromettre, de me ménager une per- 
»fpedtive pour aller à Rome. Son procédé fut plus hon- 
nête que je n’euffe défiré: il chercha à me gagner par 
des carefles & par des promefles En voyant la maï- 
greur de mon vifage, il me dit que le feul moyen de 
me remettre étoit d’embrafler un autre genre de vie 
, & de chercher un délaffement de mon travail. Je re- 
, fufai de füuivre fes confeils, en lui objectant que je ne 
» Pouvois pas quitter les ouvrages que j’avois commencés; 
» & quant à la chofe même, je demandai du tems pour 
my réfoudre. Le départ du Nonce fut difiéré. J’eus 
le tems pendant cet intervalle d'achever le Catalogum 
Juris publici, & de commencer le Cufalogum Hifto- 
»vicorum Italine, qui eft auffi presque fini. — Enfin je 
me fuis expliqué, mais de façon que je me fuis refervé 
de refter en Saxe jusqu’à Pâques. 


Sa Majefté a déclaré, après mon ate de renon- 
»Giation, qu’elle me payeroit les frais du voyage & le 
»P. Rauch, Confeffeur du Roi, m’a affüré qu’on ne me 
» laifferoit manquer de rien. — 


»Je me jette en cfprit aux pieds de votre Excel- 
»Ience, n’ofànt pas me préfenter en perfonne. J’efpere 
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que ce cœur plein d'humanité, qui daignoit tolérer 
mes nombreux défauts, portera de moi un jugement 
, charitable. Où eft l’homme dont les actions font tou- 
jours fenfées? Les Dieux, dit Homere, ne diftribuent 
aux Mortels qu'une dofé de raifon pour chaque 
»jour.< — — ÿ 


Winkelmann, ayant fini fes travaux à la bibliothe- 
que de Noœthenitz, fe rendit à Dresde au commence- 
ment de novembre, 4754 M. le Comte de Bunau qui 
l’aimoit le vit partir à regret. Ce Miniftré éclairé, loin 
de lui en vouloir à caufe de fon changement de religion, 
fut toujours fon ami & fon protecteur.  Auffi Winkel- 
mann, qui en avoit encore reçu une gratification en pat- 
tant pour Rome, lui fut-il conftamment attaché & le re- 
garda-t-il toute fà vie comme le premier auteur de fa 
fortune. À la mort du Comte, il marqua fes regrets à 
fon ami Franke. Voici le commencement de cette Lettre, 
datée de Caftel- Gandolpho, du 26 juin, 1762. | 


, J'avois appris, il y a plus d’un mois, la mort du 

5, Comte de Bunau, que vous me mandez dans votre der- 
»niere lettre. Je vous plains, mon ami, je vous plains 
du fond de mon ame: cette perte fera longtems préfente 
à votre efprit. Moi même je perds un plaifir bien fen- 
,fble, plaifir que je commençois à goûter d’avance, de 
voir encore une fois en ma vie cette tête fi chere, l’au- 
teur de mon bien-être,  J’aimois à me flatter qu’il 
»viendroit un tems, où je pourois lui répéter de vive 
»voix toute l’expreflion de ma reconnoiffance. Je me 
»plaifois à me repréfenter la furprife que je lui cauferois 
»€n arrivant tout d’un coup dans le lieu de fà retraite, 
» Aujourd’hui tous ces fonges fe font évanouis, & qui 
fait, mon ami, fi je vous verrai jamais! —— Je rêve 
»Ppour trouver une occafion de lui laiffer un monu- 
8 2 ment 
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»ment de ma feconnoiffance, mais ce ne fera pas de fi- 
ptôt, & peut-etre avant que Je puifle l’exécuter, mon 
ame fera réunie à fon ame.“ — 


Il paffa encore une année à Dresde, à fe préparer 
pour fon voyage d'Italie, par la connoiffance intuitive de 
l'Art. Il y trouva toutes les facilités du monde, demeu- 
rant chez un ami, M. Oëefer, aujourd’hui Profeffeur de 
l'Académie des Arts à Leipzig, Artifte penfeur, très-ca- 
pable de rectifier fès idées. Winkelmann, guidé par un 
pareil maïître, acquit bientôt une grande aptitude à juger 
fainement des ouvrages de l'Art. La galerie de Dresde 
lui fut d’un grand fécours pour appliquer la théorie à la 
pratique. - 


Le Nonce Archinto étoit parti de Dresde pour fe 
rendre à Vienne. À fon départ il avoit confeillé à Win- 
kelmann de compofer quelqu’ouvrage, capable de donner 
au public une idée avantageufe de fa maniere de voir. 
En conféquence de cela Winkelmann publia fes Ré. 
flexions fur P Imitation des ouvrages Grecs dans lu 
Peinture & dans la Sculpture. Ce premier effai fut 
reçu avec les plus grands applaudiflemens; & comme on 
n’en avoit tiré qu’un très-petit nombre d’exemplaires, 
il en donna bientôt une nouvelle édition, augmentée de 
près de la moitié fous ce titre: ÆEc/airciffemens des Ré- 
flexions fur limitation des ouvrages Grecs dans La 
Peinture & dans la Sculpture, & Réponfe à la Lettre 
critique de ces Réflexions (*). L’Auteur de la Let- 

tre 

(1) Gedanken über die Nachah. 4°. — Erlänterung der Gedanken 
mung der Griechifchen Werke in von der Nachahmung der Griechi- 
der Mahlerey und Bildhauerkunft: fchen Werke in der Mahlerey und 
zweyte vermehrte Ausgabe. Dres-  Bildhauerkunft : und Beantwortung 


den und Leipzig, im V’erlage der des Send/chreibens über diefe Ge- 
Waltherfchen Handlung. 1756 in- danken. 
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tre critique, à laquelle Winkelmann répond, lui avoit 
reproché de navoir pas cité fes autorités & de-là il fem- 
bloit douter de fon favoir. Winkelmann, par ce premier 
ouvrage, n’avoit point rempli les demandes d’une certaine 
claffe de Savans de fon pays qui attachent la plus grande 
importance à cet étalage d’érudition, confiftant en notes 
& en citations. Pour fe mettre bien dans l’efprit de 
ces gens-là, il chargea fes Eclairciflemens: de citations 
immenfes & il obtint par là leurs fuffrages. Les Erudits 
furent contens de lui, ne fe doutant pas même que fa 
condefcendance fut un perfflage. 


Je n’ai pas cru,“ dit-il, que mon petit ouvrage fe- 
,roit quélque fenfation & qu’il s’'attireroit l'honneur 
d'une critique. . Je ne l’avois écrit que pour quelques 
, Connoiffeurs des Beaux-Arts; de-là je n’ai pas cru né- 
ceffaire de lui donner cette parure favante qui releve fi 
,merveilleufément un écrit par la citation des livr 
Les Artiftes entendent à demi mot ce qu'on leur da 
fur les Arts, & comme la plus fine partie d’entr’eux 
regarde avec raifon comme une folie de mettre plus de 
 tems à la lecture qu’au travail, ainfi que nous P enfeigne 
un ancien Orateur, il fuit que, quand on wa rien de 
nouveau à leur apprendre, on obtient du moins leur fuf- 
pfrage par la briéveté de lélocution. Je penfe en gé- 
néral que, dès que le fentiment du beau conffte plus 
dans la fineffe du tact que dans la profondeur du fa- 
, voir, il faut fingulierement obferver le principe de Néop- 
ntoleme: Raifonne, mais en peu de mots." — 


Il quitte fon adverfaire pour difcuter des chofes 
plus intéreffantes, pour mieux développer des idées 
qu’il n’avoit fait qu’effleurer dans fon premier écrit. 
»Je crains, dit-il, à la fin de fon ouvrage, d’avoir pañlé 
quelques objections graves que me fait | Auteur de 
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la Lettre critique. Je me rappelle d’abord le fecret des 
Grecs de changer des yeux bleus en noirs.  Diofcoride 
eft le feul Ecrivain qui fafle mention de cet artifice. 
» Du refte dans les tems modernes on a fait quelques 
»heureux effais de ce fecret.  Uné certaine Comteñe Si- 
nléfienne étoit une beauté accomplie: on auroit défiré feu- 
»lement qu’elle eut eu des yeux noirs, au lieu de les avoir 
»bleus. Ayant appris ce fouhait de ces adorateurs, elle 
»employa tous lès moyens imaginables pour changer 
»la nature. Elle eut les yeux noirs & elle devint 
aveugle. — 


» Je ne füuis pas content de moi, & fans doute l’Au- 
teur de la Lettre critique le fera encore moins. L'art 
ft inépuifable, & il ne faut pas vouloir tout dire fur un 
»iujet. J'ai cherché à occuper agréablement mon loifir. 
»Les entretiens avec mon ami, M. Oefer, fucceffeur 
#d'Ariftide qui efquifloit l’ame & qui peignoit pour 
»Pefprit, font en partie le réfultat de ces réflexions. 
» Le nom de cet ami & de cet Artifte décorera la fin 
SH -CÉE ÉCTIL | 


Ces deux ouvrages, quoique connus en France, 
n’ont jamais été traduits en entier. Il en a paru un ex- 
trait très-ample dans le Journal Etranger (*}), fait par M. 
Wächtler, attaché aujourd’hui au Prince Kaunitz. L’Au-: 
teur, ayant donné enfuite une autre forme à cet ouvrage, 
celle de lettres, le fit connoitre en Italie fous le titre de 
Lettres Romaines, dont il parle dans quelques endroits 
de fes écrits M. Suard de l’Académie Françoife, tra- 
duifit fépt de ces Lettres, qui renferment le pres de 

l'ou- 


(1) Journal étranger, Janvier, 1758. 
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l'ouvrage (*). Winkelmann s’annonça avantagenfement 
dans la République des Lettres par cet ouvrage, plein de 
penfées neuves. On pouroit dire que les Réfléxions fur 
limitation des Artiftes Grecs font à l Hiftoire de l'Art, 
ce que les Lettres Perfannes font à l’Efprit des Loix. 


Il ne manqua pas d'envoyer fon ouvrage à fon an- 
cien Protecteur, le Comte de Bunau. Voie ce qu’il lui 
marqua de Dresde le $ juin 1755 —  ,,je prens la li- 

beïté d’envoyer à V. E. mes Réflexions fur limitation 
ttes Artiftes Grecs. Je n'étois flatté d’avoir le bon- 
»heur de vous préfenter moi même ce petit Ouvra- 
ge & de vous témoigner de bouche ma vive recon- 
,noiffance. La chof eft enfin réfolue: je partirai dans 
une quinzaine de jours. Je me füis débarraffé de tous 
mes engagemens; j'irai à Rome, où je refterai deux ans, 
avec une penfion modique, mais fuffifante pour y étu- 
»dier tranquillement. J'ai promis à mon retour de me 
» prêter à tout ce qu’on voudra faire de moi. Le petit 
Ouvrage, qui à eu un fuccès auffi complet qu’inat- 
tendu, a le plus contribué à l’arrangement de mon 
» VOYAge.E — 


Quelque tems après. cette lettre, Winkelmann partit 
en "effet pour Rome; je rapporterai la lettre qu’il écrivit 
à ce fujet à fon ami Franke, & qui contient quelques dé- 
tails de fon voyage, elle cft datée du 7 Décembre 1755. 


»La fanté du corps & la joie du cœur avant toutes 

, Chofes! Après un voyage de deux mois je fuis arrivé 
»fain & fauf à Rome le 18 novembre. Le plus agréa- 
» ble de ma route a été cette partie de la Baviere, qu’on 
» trouve 


(1) Gazette littéraire de l'Europe, Tome V, à Paris, 1765. 
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ntrouve en fortant d' Augsbourg, & le pañage du Tyrol. 
»J ai été plus enchanté dans un de ces villages, : envi- 
»ronné d une chaîne de montagnes couvertes de neiges, 
que même en Italie. On n’a rien vu de grand, de mer- 
»veilleux, lorsqu'on n’a pas vu ce pays avec les yeux 
que je l'ai vu. Vous traverfez les plus hautes monta- 
»gnes, fur une route unie comme votre chambre. A 
» Chaque lieue vous rencontrez, au pied des monts d’une 
»beauté effrayante, une hôtellerie où regne la propreté & 
»Pabandance. Par tout il y a des lits, & partout on 
»eft fervi en couverts d'argent: nous avons été jusqu’ à 
»vingt perfonnes à table, fans qu’il nous manquât la 
moindre chofe. Dès qu’on entre dans le pays de 
» Trente, on remarque la pauvreté & la mal-propreté. 
» Cependant on n’y voit que des gens bienfaits, & à 
»Bolfäno, j'ai trouvé toutes les filles jolies & même 
»belles. Dans le Trentin & à l’entrée de l Etat de Ve- 
,nife, les chemins au travers des montagnes font fi af- 
sfreux, que nous mimes toute une jotraée pour faire 
, deux lieues d’ Allemagne. 


» Venife eft un endroit qui étonne les premiers jours, 

» Mais cet étonnement disparoïît bientôt. Les belles mai- 
»fons ne fe trouvent guere que le long du grand canal; & 
» il faut prendre une gondole pour les voir. Les autres rues 
» font pour la plupart fi étroites qu’il n’y a que deux ou 
»trois perfonnes qui puiffent y marcher de front; les 
» Maifons y font hautes, mais mauvailes. J'ai trouvé 
»Pair trop froid à Venile ; c’eft pourquoi j'en fuis parti 
»plutôt que je ne me l’étois propofé. Je n’ai pas vu la 
»bibliothéque de St. Marc. Zanetti étoit à la campagne. 
»1l y a bien des églifes dans cette ville plus belles que 
»Celles de Rome, où il n’y en a pas une avec une fa- 
»Gade de marbre. . Les églifés Romaines ne, font pas 
NOR 
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non plus fi riches en tableaux. — Sur la route de Venife 
;,à Bologne j'ai trouvé tout encore vert; les orangers, 
; la plupart en fleurs, étoient encore dans les jardins. 


, J'ai vu à Bologne deux belles bibliothéques: celle 

»de 15: Salvatore, qui renferme un tréfor d'anciens ma- 
»nufcripts, entr’autres celui de Latance, agé de douze- 
»cens ans, & celle des Cordeliers, compofée de livres 
»Choifis de tout genre.  Obligé de profiter d’une occa- 
»fon, j'ai quitté à regret cette ville, où j'ai pañlé cinq 
»jours, logé dans la maifon de Bianconi. De Bologne 
»J ai pris ma route par Ancone & par Lorette; jai em- 
»ployé onze jours à ce voyage au milieu de beaucoup 
»d'amufemens. La converfätion auroit pu étre plus in- 
»térefflantes car mon compagnon de voyage, bourgeois 
»de Bologne, ne favoit que fon patois que je n’entens 
»pas du tout. Auf jai plus dormi que veillé Du 
»refte pour voyager dans ce pays là, il ne faut pas être: 
»délicat. Les derniers jours, la compagnie avoit telle- 
» ment augmentée que le foir nous nous fommes trouvés 
»jusqu’à quatorze à table. Nous avions pour compagnon 
»de voyage un Carme Bohémien, qui jouoit très-bien 
»du violon; l’on danfoit quand le vin étoit bon. En 
» Nous approchant de la Campagne de Rome, nous fen- 
»times l'influence du mauvais air. Deux de nos voya- 
»geurs gagnérent la nuit un mal de bouche fi défagréable 
» & fi violent qu’ils furent obligés de fe tenir toute la ma- 
yptinée le vifäge enveloppé. À une trentaine de miles de 
Rome, s'entend de miles d’Italie, vers l'endroit où 
»commence, la wiz confularis Flaminia) il ne fe pré- 
»fente que des afpeds triftes, C’eft un vrai défert: à 
» Peine y voit on un arbufte. Quelques tiges de vignes 
»fauvages rampent çà & là, mais on ne rencontre point 
5 'habitans. Et cette terre ingrate continue jusqu’à ce 
Hifi, de P Art. TI, ENT T'ON 
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qu'on arrive aux vignes de Rome. A Ia douane on 
ne füifit plufieurs de mes livres qui me furent rendus 
au bout de quelques jours, à l’exception de Voltaire 
»que je n’ai pas encore. Mais je ne le perdrai pas, je 


»@ai pas voulu en avoir obligation au Gouverneur de 
»h ville. 


J'ai été bien heureux d’avoir apporté une lettre 
sde recommandation à M. Mengs; cet homme m’a 
rendu & me rend encore des fervices d’amis. Sa mai- 
»fon eft mon refuge; & je ne füuis nulle part mieux 
que chez lui Je fuis encore libre & j'éfpere l’étre 
»longtems. — 


,C’eft à Rome, mon ami, qu’on trouve tous les 
vtréfors de l’antiquité raflemblés, ftatues, farcophages, 
»buftes, infcriptions &c. Oneft ici en toute liberté, du 
» matin jusqu’au foir. On va fans façon en redingote, 
© eft la mode. On peut très-bien encore fe pañler de 
nfeu, & je fuis toute la journée les fenêtres ouvertes. — 


» J'ai enfin P expérience que, lorsqu'on ne parle des 
antiquités que d’après les livres fans avoir vu foi mé- 
»me, on ne fait que tâtonner: j'ai déja remarqué plu- 
»fieurs fautes que j’ai commifes. Je penfe que la nou- 
» velle édition de mes Réflexions, avec le morceau que 
») y ai ajouté, aura paru. Je ferois charmé d’appren- 
»dre ce qu’on en dit. Depuis mon départ de Dresde, 
je n’ai pas reçu une feule lettre. J’ai vu le Pape, j’al- 
lois oublier ce point capital. Je fuis pour jamais &c.* 


Winkelmänn établi à Rome fe trouvoit au terme de 
fes défirs. Muni de bonnes lettres de recommandation, 
il fut bientôt fe faire des amis & des protecteurs. Au 
milieu des richeffles de lantiquité, il lui étoit facile 
d'augmenter {es connoifflances & de rectifier celles qu'il 

avoit 
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avoit déja acquifes fur cet objet. Tôut concouroit au 
développement de fes talens, la difpofition de fon efbrit 
& les circonftances du tems.  Benoït XIV. étoit fouve- 
rain Pontife, & les Cardinaux Paffionei & Albani faifoient 
l’ornement de la cour Pontificale.  Mengs qui joint la 
théorie la plus profonde à la pratique la plus favante de 
fon art, déméla d’abord fon génie & s’empreffa à l’en- 
courager & à le'guider. Tous ces hommes s’intéreffe- 
rent diverfement en faveur de Winkelmann. La penfon 
modique qu’il devoit au bontés du P. Rauch & quelques 
fecours d'argent d’un petit nombre d’amis généreux, le 
mirent dans‘l heureufe fituation de pouvoir conferver fa 
liberté, dont il connoïfloit fi bien le prix. 


Au bout de quelque tems de féjour dans cette fa- 
meufe capitale, il prit le petit collet, en partie pour éco- 
nomifer, & en partie pour fe faciliter l’accès dans les 
premieres maifons de Rome. Il n’y trouva pas d’abord 
toutes les facilités dont il s’étoit flatté M. Archinto, 
qui avoit été fait Cardinal à fon retour à Rome, ne fit 
rien pour lui, & les reflources fur lesquelles il avoit le 
plus compté lui manquerent: l’impatience de Winkelmann 
eut plus d’une fois occafion d’éclater. Dans une lettre 
au Comte de Bunau il fe plaint fort de cette Eminence. 
Voici comme il s’ exprime fur ce fujet: 


f 


»Je travaille pour lui fans lui rien demander. .Je 
ne vais plus chez lui. M’ayant fait attendre, il y a qua- 
»tre mois, plufeurs heures dans fon antichambre, je 
»Commençai à faire beau bruit; je dis que j'étois un 
»homme qui favoit eftimer le feul tréfor dont un être 
»raifonnable foit le maitre, le tems; qu’il étoit indigne 
»de moi de me voir réduit à compter les pierres de fon 
»äntichambre; que j'étois peut-être le feul qui venoit 
»parler au Cardinal fans lui rien demander & même 
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fans en vouloir rien recevoir. . Il vint enfin & me de- 
manda fi je n’avois rien de particulier à lui dire. Rien, 
lui dis-je. Il fut un moment à réflechir & voyant que 
je ne voulois par parler, il fe retira. Pourquoi me par- 
lez vous pas à préfent? me difoient les Abbés & au- 
»tres gens du meme calibre. La façon de demander du 


» Cardinal, leur répliquai-je, n° eft pas celle du me donne 
»envie de répondre. — 


Ce Prélat qui qe fait de fi belles promefles à 

Winkelmann, fe contenta de lui affigner un logement au 
vafte palais de la chancellerie. ,,Je demeure aujour- 
» d’'hui,< écrit-il à fon ami Franke, ,,au palais de la chan- 
,cellerie, où lé Cardinal Archinto m’a fait donner quel- 
ques chambres. Je fuis au centre de la ville, comme 
au milieu des champs; çar ce bâtiment eft d’une telle 
4 grandeur, que je n’entends point le bruit de la ville, 
»quoiqu il foit bien plus confidérable aujourd’ hui, qu’il 
ne l’étoit du tems de Juvenal, où l'on n’avoit point 
»de caroffes. — Quant à ma façon de vivre, elle ne 
»differe guere de celle de Nœthenitz. Je me retire de 
»bonne heure: je me couche & me leve de même. 
» Pour ma fanté, elle eft meilleure qu ’elle na jamais 
été Je mange quelquefois trop & je bois comme un 
»Allemand, c’eft-à-dire je bois du vin fans eau. Jai 
»lieu d’être content de ma tête & de mon eftomach.‘ 


Dès le commencement de l’année 1756 Winkel- 
mann avoit été préfenté aw Pape Benoit XIV. II mande 


cette circonftance à fon ami Franke dans les termes 
fuivans : 


»M. Bianconi m’a procuré la connoiffance du pre- 
»mier Médecin du Pape, Mgr. Laurent. Cet homme 
»refpetable me fit dire dernierement qu’il m’avoit mé- 

nagé 
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»nagé une audience. Le jour pris, fa Sainteté me reçut. 
avec bonté & m’aflüra de fa protection. Elle me dis- 
»penfà du baifement de la pantoufle. ‘ Je cherchai à pro- 
»fiter de fes offres, en follicitant la communication des. 
» manufcripts Grecs du Vatican, ce que l’on me fit efpé- 
rer. Au refte cet événement à donné une tournure 
avantageufe à ma fituation. On eft obligé de me mé- 
»nager; Car enfin on ne fait pas ce qui s’eft pañlé à l’au- 
»dience, & quelles efpérances fà Sainteté m’a données.‘ 


Winkelmann ne manqua pas de rendre compte à fon 
ami des connoifflances qu’il faifoit à Rome. Le Cardi- 
nal Paffionei, fi connu par fon érudition & par fa brus- 
que franchife, ne fut pas des derniers à le diftinguer. 
Winkelmann, en traçant le caractere de ce Cardinal, 
nous peint fans y penfer le fien.. Voici quelques frag- 
mens de lettres relatifs AG@#robijet: 


» Après avoir déclaré que je ne prendrois aucun en- 
»gagement à Rome, j’ai confenti à être préfenté au Car- 
» dinal Pafionei, qui me reçut de la maniere la plus 
»honnète. Il me conduifit lui même dans fà bibliothé- 
que. Ce Prélat, voyant qu’un jeune Abbé qui écri- 
» Voit, lui Gtoit fon chapeau, ne voulut pas faire un pas 
qu'il ne fe fut couvert. Il me dit à cette occañon, 
qu’il voudroit qu’on bannit de la République des let- 
»tres toutes ces vaines cérémonies; & pour me rendre 
»la chofe plus fenfible, il s’entretint familierément avec 
»ce jeune homme qu’il ne connoïfloit pas .& qui fut 
»Obligé pendant ce tems d’avoir fon chapeau fur la tête. 
»A cet égard il faut que vous fachiez, mon ami, que 
»l'ufage des Romains eft de fe couvrir, même dans la. 
»Chambre de celui à qui l’on fait vifite. Le Cardinal 
»Ma donné la liberté de me fervir de fa bibliothéque, 
»Conime je me fervois de celle de Nœthenitz. — Il 

h 3 » M'A 


LXIT VUE 


na montré un extrait de fes manufcripts, qu’il fait 
faire par un Piarifte, ouvrage qui m’étoit deftiné: mais 
Je crains les Grecs, difoit, Hector. — La bibliothé- 
que du Cardinal eft presque auffi nombreufe que celle 
;du Comte de Bumau. Son Eminence ne peut fe laffer 
de parler de votre Catalogue; il a les quatre premiers vo- 
»lume & il eft enchanté d'apprendre qu’il en a paru 
deux nouveaux — ju | 


Winkelmann, ayant marqué à M. le Comte de Bunau 
que le Cardinal Paffionei défiroit fort d’avoir les deux 
nouveaux volumes du Catalogue raifonné de fa biblio- 
théque par M. Franke, reçut cet ouvrage pour fon Emi- 
nence. Voici la lettre qu’il écrivit à ce fujet à fon an- 
cien Protecteur; elle eft datée du commencement de 
l’année 1757. 


»Le Cardinal Paffionei $’eft réjoui comme un en- 
»fant, en recevant les deux volumes du Catalogue rai- 
»fonné que je n’ai pas encore vu moi même. Quand 
sil me demandera quel préfent il pouroit vous faire à 
»1on tour, je faurai bien lui indiquer les livres qui man- 
»squent à la bibliothéque de Nœthenitz & qui ne fe 
strouvent qu'ici — 


La lettre fuivante, adreflée au même & datée du 12 
mai 1757, Caractérife trop bien ce Prélat pour la pafñfer 
fous filence. 


»Hier, comme je dinai chez le Cardinal Paffionei, 
il n’a été queftion que de Votre Excellence & de votre 
»bibliothéque. Son Eminence m’a fait lire la lettre que 
»VOus lui avez écrite & elle m’a donné pour vous le 
»grand ouvrage du Pape de /ynodo Diæcefana, en grand 
»in-folio avec la nouvelle édition de fes 4for. Apoft. 
» Helvet. & le foir il m’a remené chez moi avec les livres. 
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Je lui ai infinué que vous vous étiez informé de 
louvrage du Pape. Il s’eft offert de propoler à fa 
,Sainteté, quand elle fera d’humeur donnante, je me 
fers de fon expreffion, d’en faire préfent à la bibliothé- 
que de Bunau. C’eft en général un excellent homme, 
plein de franchife & d’amour pour la vérité. Un feul 
trait vous fera connoître fon caraëtere. J'étois Pautre jour 
à la promenade en voiture avec lui, lorsque nous ren- 
contrâmes un Cardinal dans: fon équipage. —  Con- 
noiflez vous cet homme? — Oui de vue. — Il faut, 
; Monfieur, vous apprendre, à connoïtre les gens tout- 
à-fait Ce Cardinal eft un..... &c. Cela vous éton- 
ne, neft-ce pas? Voilà comme on parle à Rome, le 
,feul endroit du monde, où l’on ofe parler fi librement: 
»Ceft-ce que je peux avancer hardiment, ayant eu oc- 
» cafion de vivre quelque tems dans la plupart des Etats 
slibres de l'Europe. Ærinentiffimo! lui répondis-je, 
vous ne fongez pas à la Sainte Inquifition? — Allez, 
vous êtes bien de votre pays, avec votre Sainte Inqui- 
,fition! Sachez que vous n’avez rien à craindre à Rome, 
à moins que vous n’éleviez une chaire à la place d’Efpa- 
gne & que vous n’y enfêigniez publiquement que le 
Pape eft l’Antechrift. Du refte on peut dire ici tout ce 
qu'on veut, fans être inquiété le. moins du monde. 
, Nous ne fommes plus au tems de Pie V. L’efprit de 
tolérance gagne de jour en jour. — On ne doute 
»point ici que fi ce Seigneur avoit P ambition de s’éle- 
ver qu’il n’obtint la tiare. Il eft généralement craint 
»& eftimé.< — 


On fera peut étre bien aife de favoir de quelle ma- 
niere Winkelmann s’eft orienté à Rome. Il entre lui 
même dans de grands détails fur ce fujet, & rend compte 
des obflacles qu’il a furmontés & des progrès qu’il a faits. 


LXIV TE 


Je me contenterai derapporter ici quelques traits caraQéri£ 
tiques, tirés de fà préface placée à la tête de fes remar- 
ques fur l’Hiftoire de FArt, les bornes de cet-écrit ne 
me permettant pas de Pinférer en entier. LA 


J'ai pañé, dit-il, la premiere année à Rome 

»à voir & à contempler fans fuivre aucun plan. L'étude 
ÿde Part ayant été conflamment ma principale occupa- 
stion, je fis bientôt quelques progrès & je parvins enfin à 
»ce degré de connoiflance;- que je commençai à diftin- 
> guer le moderné de l'antique. Je trouvai la regle gé- 
>» nérale que les parties faillantes des flatues, fürtout les 
bras & les mains, font pour la plupart des reftautations 
» pPoftérieures & par conféquent auffi les attributs des figu- 
»res. J'ai d’abord eu de la peine à décider par moi 
»même de la valeur de certaines têtes; car comme il ef. 
»plus facile de trouver le mauvais que le bon, j’éprou- 
» ai encore plus de difficultés à difcerner le beau dans 
»les Antiques fupérieures, qui furpaffoient ma connoif.. 
»fance. J'ai toujours contemplé les ouvrages de l'Art 
avec un certain enthoufafme, & non comme cet hom-. 
»me, qui voyant la mer pour la premiere fois, dit 
» qu’elle étoit affez jolie.  L’Athaumaftie ou la #02-ad. 
»liration, recommandée par Strabon, parce qu’elle 
»produit lapathie, peut avoir fon mérite en morale, 
» mais elle ne vaut rien en fait de beaux-arts Je me 
»fhis quelquefois bien trouvé de la prévention en faveur. 
» de certains ouvrages d’une réputation univerfelle; c’ eft. 
»elle au moins qui m’a excité à y chercher le beau & à. 
»men convaincre. Le torfe en eft un exemple. Le 
sspremier afpect de ce morceau, loin de m’én impofer, 
ne me fatisfit nullement. : Je ne pouvois concilier Pin- 
»dication modérée de fes parties avec la faillie forte dans 
»les autres flatues d’Hercule, particulierement de celle 
»AC 
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de l’'Hercule Farnefe. Mais je me retraçois devant les 
»yeux la haute eftime de Michel-Ange & de quelques 
autres Ârtiftes pour cette Antique. Le fentiment de ces 
grands hommes fut pour moi un article de foi, de fa- 
»Çon pourtant que je ne voulois pas lui donner mon ac- 
»quiefcement fans en avoir trouvé la caufe. Je fus dé- 
»routé longtems par Pattitude que le Bernin & d’autres 
ont donnée à cette figure mutilée, qui felon eux re- 
» préfente un Hercule filant auprès d'Omphale. A force 
»de lexaminer, je trouvai enfin que l’attitude en quef- 
»tion n’étoit pas celle de la ftatue que j’avois devant les 
»yeux; que c’étoit un héros en repos, le bras droit pofé 
» par deflus la tête & l’efprit occupé à repañer la chaîne 
de fes travaux. Dès-lors j’entrevis la caufe de la diffé- 
»rence de cet Hercule avec fes autres flatues: je trouvai 
que c’étoit Hercule reçu parmi les Dieux. Après avoir 
»réuffi à découvrir dans plufieurs ftatues le principe de 
»leur réputation, je continuai d’examiner les autres, & 
»Cela de maniere que je me mettois toujours dans la po- 
»fition d’un homme qui fe feroit propofé d’en rendre 
»Compte dans une affemblée de connoiffeurs.“ — 


Un des premiers ouvrages qu’il compofa à Rome 
fut une defcription des chefs-d’œuvres antiques, parve- 
nus jusqu’à nous. Cet ouvrage, qui n’a point paru fous 
le titre que l Auteur lui donna d’abord, fe trouve refon- 
du dans fon Hiftoire de l'Art. Il en parle dans une let- 
tre à fon ami Franke, datée du 20 mars, 1756. 


» J'ai entrepris un grand ouvrage, qui portera pour 
ptite: Du goût des Artifles Grecs. Mais comme 
»lexécution de mon plan exigera plufeurs années de 
ntravail, & que je ferai obligé de relire quelques Ecri- 
»Vains anciens, entr’autres Paufanias, je donnerai d’abord 
»des eflais, en commençant par la defcription des fta- 
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" ,tues du Belvedere. Cet ouvrage m'occupe téllément 
, l'efprit qu’il me fuit partout. Je me fuis abonné, com- 
me c’eft ici ’ufage, pour la permiffion de voir l’Apol- 
“lon & le Laocoon toutes les fois que j'en ai befoin 
»Pour mettre mon efprit en activité par la contemplation 
de -ces ouvrages. : Le Belvedere eft à un bon quart de 
»lieue de mon logis. — : La defcription de l Apollon 
exige le ftyle le plus fublime. Il n’eft pas concevable 
; quel effet produit cette ftatue. Sans M. Mengs & d’au- 
tres je n’aurois jamais fongé à écrire fur cette matiere.‘ 


| Si Pame de Winkelmann fentoit vivement les beau- 
tés de l'Art, elle n’étoit pas moins affetée de celles de 
la Nature. Dans une lettre au même, datée du 5 mai, 
il S’exprime ainf: 


» Nous fommes dans la faifon des promenades cham- 
“pêtres. Ileft impoffible, mon ami, de vous peindre 
» la beauté de la nature qui regne dans les jardins de Ro- 
» me & de fes environs. Nous avons ici des promenades, 
»€ntr’autres celle de la Villa Borghefe, où l’on marche des 
» demi-lieues à l'ombre d’une forêt de lauriers, dans des 
allées de hauts cyprès & le long des rangées de füuper- 
»bes orangers. Plus on connoït Rome, plus on en eft 
»€enchanté. Je voudrois pouvoir y refter toute ma vice; 
» Mais il faudroit aufi que ÿ y euffe de quoi vivre & que 
») y pufle conferver ma liberté. En général un homme 
»qui ne cherche rien & qui na befoin de rien, ne 
»fauroit être nulle part mieux qu'ici.“ 


Ce fut auffi dans ces commencemens qu’il lui ar- 
riva une avanture qui manqua lui couter cher & qu’il 
écrit à fon ami Franke. Cette aventure mérite d'autant 
plus de trouver place ici que le bruit avoit couru que 
Winkelmann avoit été tué par une ftatue. 
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Ce que je trouve de fort commode ici, c’eft 
qu’on n’a pas befoin de recommandations pour voir 
les tréfors de Rome. Il faut payer. J’entrai l’autre jour 
dans la cour d’un certain palais pourvoir une ftatue; 
un domeftique accourut avec un balai, ôta les toiles 
, d’arraignées qui la couvroient & me demanda fon fa- 
,laire. Il ne s’en eft gucre fallu que je n’aye trouvé der- 
nierement mon tombeau fous un monument antique; 
C'étoit à la Villa Ludovifi. Pour mieux voir les tra- 
vaux de la tête d’une flatue, j’étois monté fur la plin- 
sthe.. Perfuadé qu’elle étoit aflujettie comme à l’ordi- 
naire par des tenons de fer, je m’y tenois fans défiance, 
Lorsque je voulus defcendre, la ftatue tomba & fe brifa. 
»Figurez vous mon embarras. Il n’y avoit pas moyen 
»de me retirer, puisqu’ en entrant j’avois dit au concier- 
ge que je voulois voir la galerie, & qu’il pouvoit tou- 
»jours ouvrir. D'ailleurs il y avoit à craindre que les 
garçons jardiniers, qui travailloient au jardin, n’euffent 
remarqué ma déconvenue & ne vinffent en avertir le 
concierge, pendant que je férois à voir la galerie. Le 
ul moyen qui me reftoit, étoit de fermer la bouche à 
»tnon homme par quelques ducats. Je n’ai jamais été 
dans de pareilles tranfes.  Heureufement pour moi cette 
»äffaire n’a pas eu de fuites. — : 


Winkelmann fut en commerce de lettres avec le cé- 
lebre Baron de Stofch, qui l’invitoit depuis longtems à 
venir pafler quelque tems à Florence. IL n°’ eut pas la fatis- 
»{adion de le connoître perfonnellement; ce fameux An- 
tiquaire mourut en 1758. Voici ce qu’il écrivit à Fran- 
ke dans une lettre datée du 30 feptembre 1758. 


» Je fuis à Florence depuis le 2 de ce mois, autant 
»pour me divertir que pour étudier, mais furtout pour 
»parcourir d'ici la ‘Tofcane & pour juger par l’infpec- 
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»tion des différens monumens Etrusques. Je demeure 
»ici chez mon ami le jeune Baron de Stofch. Je n’ai 
»pas eu le bonheur de connoitre perfonnellement fon 
»Oncle, le feu Baron de Stofch, dont tous les tréfors 
»me pañlent aujourd’hui par les mains. Il avoit fou- 
»haité pendant fes dernieres heures que je fifle un Cata- 
»logue raifonné de fes Pierres gravées: c’eft à quoi je 
»travaille actuellement. Comme j’efpere d’en faire un 
»Ouvrage qui s’écartera de la route ordinaire, je ne fais 
» Pas encore quand il fera fini. Pour des raifons parti- 
»Culieres je fuis obligé de le compofer en François. Ce 
»Cabinet de Pierres gravées ne fera pas vendu au deffous 
»de 12000 ducats.  Indépendamment de ce premier ca- 
»binet, il yen a encore un de Camées. L’Atlas, dont je 
» ai pas encore une idée nette, eft évalué 24000 écus. 
»Les médailles font confidérables. La collection des def- 
»fins de Raphaël & de Michel-Ange, la fuperbe biblio- 
»théque, tout en eft admirable. Imaginez-vous quelle 
»joie pour moi de fouiller dans tout cela. Si je n’étois 
» pas obligé d’aller à Rome pour achever cet ouvrage, je 
» Pafferois l’hyver ici. Florence eft le plus bel endroit 
y»que j’aye vu de ma vie, cette ville l'emporte même fur 
» Naples. Jen puis parler plus favamment que bien des 
» Voyageurs. À Naples j'ai été comme l’enfant de la 
»Mmaifon chez M. le Comte de Firmian, Miniftre Impé- 
»tial, un des plus grands Savans parmi les grands Sei- 
» gneurs que j’ai connus; ai mangé la plupart du tems 
» Chez lui ou chez M. le Marquis de Galiani, Traducteur 
_»wde Vitruve, A Florence je fuis plus choyé qu’à Rome. 
»Le bon Dieu me recompenfe pour le pañlé: il me 
»devoit un peu cela. J'ai trop‘pâti dans ma jeunefle, 
»& je n’oublierai jamais ma condition de maitre 
» d'écoles — 


Le 
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Le plus grand protecteur de Winkelmann fut fans con« 
tredit le Cardinal Aléxandre Albani. L’aämour de l'Art an- 
tique fut la pafion dominante de ces deux hommes. Les 
mêmes goûts les réunifloient & levoient la barriere que la 
fortune avoit mife entre aux. Avant d’avoir été engagé 
à ce Prélat, il parle de lui dans plufeurs endroits de fes 
lettres, & toujours avec l’expreflion du fentiment. Dès 
les premieres années de fon féjour à Rome, il écrivit 
à fon ami Franke dans ces termes: 


Le Cardinal Albani, mon plus grand Protecteur & 
le chef de tous les Antiquaires, vient d’achever de bi- 
»tir fa Villa. Il étale au jour des antiques dont on igno- 
»roit lPexiftence. Dans le palais de fà Villa il y a tant 
» de colonnes de porphyre, de granit & d’albâtre orien- 
»tal, que cela n’avoit pas mal Pair d’une forêt, avant 
qu’elles euflent été employées. J'ai vu pofer les fon- 
demens de cette fuperbe maifon de campagne... On y 
, va le foir, & l’on s’y promene avec le Cardinal com- 
me avec un bourgeois. Vous voyez par-là comme 
»On vit ici.“ 

Winkelmann jouifloit depuis quatre ans de fa pen- 
fion de cent écus, qu’il devoit plus à l’amitié du P. 
Rauch qu’à la cour; mais l éloignement de fon protecteur 
& les circonftances fâcheufes de la Saxe tarirent cette four- 
ce. ,,Les fecours,® écrit il à Franke,“ qui me venoient 
“de Sion, font finis. Je ne murmure pas; je vœux bien 
»pPorter ma part des calamités publiques.‘ La fuppref- 
fion de fa penfon le détermina enfin à renoncer à une 
partie de fa liberté, Dans une lettre écrite à Florence, 
datée du 1 janvier 1759, il manda à Franke la réfolution 
qu’il venoit de prendre. 


»Je viens d'entrer au fervice du Cardinal Aléxan- 
ndre Albani en qualité de Bibliothécaire & d’Infpec- 
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steur des Antiques; mais comme il veut que je vive 
»avec lui fur le pied de l'amitié, je ne ferai pas géné. 
» Ces jours paflés mon ancien ami, (c eft ainfi qu’ il m’ap- 
pelle) M. le Comte Firmian a paflé par Florence en 
»revenant de Naples; il eft nommé grand Chancelier du 
; Duché de Milan & Gouverneur de celui de Mantoue. 
» Je lui ai fait part de la démarche que je viens de faire. 
» Je crois que fi jamais j’étois las de Rome, ce dont je 
»{uis bien éloigné, je pourois me réfoudre à chercher 
sune retraite chez lui. Il n’y a pas une grande dif- 
»férence d'âge entre nous, & il ne penfe point à fe 
» marier, 


Il ne tarit point fur les louanges du Cardinal & ne 
cefle de vanter fes vertus fociales. Voici comme il décrit 
fa maniere de vivre chez cette Eminence: 


» Je n’ai rien à faire que de me rendre les après- 
»dinés avec le Cardinal dans fa fuperbe Villa, qui fur- 
» pafle tout ce qui a été fait de nos jours, même par les 
» Monarques. - Là je le quitte pour le laiffer caufer avec 
»Ceux qui viennent le voir: je médite & je lis. Jai 
quatre petites pieces que j'ai meublées à mes frais 
»Le palais où je demeure en ville ‘eft fitué dans le plus 
» beau quartier de Rome; j'ai la plus belle vue du mon- 
»de. De mes fenêtres mes yeux fe promenent fur les jar- 
»dins & les ruines de Rome & de fes environs; de-là 
»ils S’étendent jusqu'aux maifons de campagne de Fras- 
» Catti & de Caftel- Gandolfo. Dans ce dernier endroit 
le Cardinal a une maifon de plaifance, outre fon pa- 
»lais de Nettuno, au bord de la mer. Pendant les 
» chaleurs de l'été j'ai la permiffion de m°y retirer: là 
»je peux vivre comme à Nœthenitz; là je vois la mer 
»qui baigne cette côte, je m’amufe à compter les vaif- 
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» faux. _Je'm’y rends vers la mi-juillet, & je reviens 
»à Rome au commencement de fptembre. % | 


x Le Cardinal, écrit il de Caftel- Gandolfo, » VOU- 
»droit pouvoir me faire goûter les joies du paradis; il 
saime mieux fe pañlèr de ma compagnie, pour me laifler 
» jouir du plaïfir de la folitude. ne 


Quatre‘ mois avant {à mort il écrivit encore au mé- 
me, de Porto. d’Anzio: ,, C’eft ici le lieu de ma félicité, 
»C'eft ici, mon ami, que je voudrois vous voir. Quel 
»plaifir de me promener avec vous, libre de foucis, 
»le long de ce paifible rivage, fur ces bords élevés & 
»plantés de myrthes,. ou de contempler tranquillement 
en votre compagnie la mer foulevée par la tempête, 
»fous le portique de l’ancien temple de la fortune, ou 
du haut du balcon de ma chambre, Un ‘mois de fé- 
»jour dans un pareil endroit, un mois de jouiffance de 
tout ce que la nature & l’art ont de raviffant, donne une 
nouvelle activité au cœur & à lefprit, & furpañfe infini- 
,, ment la vainé pompe des Cours.‘ 


Il fut nommé Préfident des Antiquités du Vatican 
en 1763. ,,Je vous apprens,“ écrit il à Franke, ,,qu’à la 
mort de l'Abbé Venuti, j’ai obtenu la place de Préfi- 
dent des Antiquités, de préférence à plufeurs autres 
» compétiteurs. Cette place qui eft confidérable, n’im- 
»pofe aucun travail, & rapporte cent foixante fcudis par 
san. Ainfi vous voyez que j'ai de quoi vivre pour le 
»refte de mes jours. Car le double de ce qu’on me 
; donneroit à Dresde, ne fait pas tant que ce que j'ai. 
ici Le Cardinal me donne la même fomme, indépen- 
damment des douceurs de la vie, dont je jouis chez 
»lui. . Une place d’Infpecteur des Antiquités qui fera 
Créée inceflamment, ne peut me manquer, fi je puis 
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“encore obtenir un /Crifforato dans cette bibliothéque, 
»je ne changerois pas ma place avec celle d’un conféiller 
» privé en Allemagne. La liberté dont je jouis, eft fans bor- 
»nes, & perlonne ne me demande ce que je fais. — 


Un an avant fa mort il réfigna la préfidence des An- 
tiquités du Vatican. ,, Dans la vue de conferver ma li- 
»berté,® écrit-il à M. le Comte de Munchhaufen, ,, j'ai 
renoncé de plein gré à la place de la bibliothéque du 
» Vatican, ainfi qu’à d’autres avantages publics qu’on 
»m'a propoiés, pour m’engager à refufer les offres de 
»la cour de Potsdam, que je n’aurai jamais füjet de re- 
»gretter.' Ma vie & mon bien-étre font les fruits de 
mon travail, ma façon de vivre eft fort retirée, & affez 
»conforme à celle du bon vieux tems. NU tenant à 
»rien, je peux former à loifir de grands projets de 
» VOYAges.“ PR ji 


Avec les avantages dont il jouiffoit à Rome & les 
fntimens que nous lui connoiflons, il ne faut pas s éton- 
ner s’il n’a jamais penfé férieufement à accepter les pla- 
ces qui lui ont été offertes par plufeurs cours d’Alle- . 
magne. Winkelmann fut appellé fucceffivement à Vienne, 
à Berlin, à Dresde, à Brunfvic, à Hannovre & à Gaœt- 
tingue, mais il étoit trop attaché à la vie libre qu’il 
menoit à Rome pour ne pas appréhender un pareil dé- 
placement, & pour ne pas craindre de fe préparer des re- 
grets. Les propoftions qui lui furent faites de la part 
du Roi de Pruffe, firent plus de bruit, ayant été annon- 
cées dans les papiers publics. M. Nicolaï, qui defiroit 
depuis longtems d’attirer Winkelmann à Berlin, fut char- 
gé de lui marquer que fà Majefté lui offroit une penfon 
de mille écus. Le Colonel Quintus Icilius, qui en étoit 
le moteur, lui fit dire de demander deux mille écus, per- 
fuadé que le Roi les lui accorderoit, au moyen d’un 
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certain arrangement qu’il propoféroit; mais fa Majefté, 
ne goutant pas l’arrangement du Colonel, déclara qu’elle 
ne donneroit rien de plus.. Winkelmann, qui fe fächoit 
facilement, ne voulut plus entendre parler de cette affaire. 
Il fut d'autant plus piqué de ce refus qu’il lui étoit re- 
venu que fà Majefté Pruffienne avoit dit, que c’étoit déja 
trop que mille écus pour un Allemand. — ,,On me mar- 
» que d'Allemagne,“ écrit il encore un an avant fa mort 
à un de fes amis de la Suifle,' ,;qu’on a envie à Berlin 
»de me faire de nouvelles propofitions. Que le bon 
» Dieu me retrace toujours dans lefprit la liberté dont 
»je jouis ici, & maintenant plus que jamais! Pour cet ef- 
»fet je viens de renoncer tacitement à la bibliothéque du 
» Vatican, n’y ayant pas mis le pied. depuis longtems. 


Il eft naturel que les voyageurs de diftinion fe 
foient adreffé à Winkelmann pour lui demander fes con- 
feils fur l'étude des Antiquités à Rome. Il s’en eft trou- 
vé de différens caracteres qui l'ont affecté bien diverfe- 
ment. Il mande à fes amis, avec fa franchife ordinaire, 
les impreffions qu’ils ont faits fur lui. Les uns lui ont 
donné bien de l’humeur, les autres beaucoup de fatisfac- 
tion. Voici quelques exemples: 


»Il m’arriva dernierement ce que Ciceron raconte 

» de lui même, lorsqu'il revenoit de Sicile en qualité de 
» Quefteur. Un jeune Comte Saxon vint chez moi, pour 
»S acquitter d’une commiflion dont on l’avoit chargé à 
»Bologne, où il avoit appris que j’étois au monde & que 
»Javois compofé quelque chofe. Mais il croyoit que tout 
»Ce que j'avois écrit étoit en latin, & là finit notre 
y»Converfation. Son conducteur n’avoit jamais entendu 
»le nom de Mengs, ce que je ne pus lui pañler fans 
»une petite réprimande, car Mengs eft Saxon & moi 
Hifi. de l'Art. TI. k 54e 


LXXIV : ANNE ME 


si ne le fuis pas. Æ4 Garamantes tous ces 
Bens a! — — 


» J'ai mené à Rome pendant quelques fémaines, un 
» Seigneur Anglois, Mylord Baltimore, que j'ai appris à 
" eonnoître dans cette occafñon. Nous avons été un 
quart d'heure à voir la Villa Borghefe. Il eft las de 
»tout & il n’a rien trouvé de fon goût à Rome, que 
»l Eglife de S. Pierre & l’Apollon du Belvedere. — 


»Ce Lord, écrit il ailleurs, ,,eft un original qui 
»mérite une defcription. Il s’imagine qu’il a trop 
»d’efprit & que Dieu auroit bien fait de lui donner moins 
» de lumieres & plus de forces. C’eft un de ces hommes 
»blafés, de ces Anglois ficheux, qui ont perdu le goût 
» phylique & moral. Agé d’environ quarante ans, il ef 
arrivé avec une jeune & belle Angloïfe, mais aujour- 
»d'hui il cherche un compagnon de voyage de notre 
Lfexe, qu’il trouvera difficilement ici. Il va à Conftan- 
»tinople par pur desœuvrement. Cet homme au bout de 
quelque tems me devint fi infupportable que je lui dis 
mon fentiment; je ne vais plus chez lui, quelques inf 
»tances qu'on me fafle pour l’accompagner à Naples. 
Il a 50000 liv. ft. de revenu, dont il ne fait pas jouir. 
L'année pañée nous avons eu ici le Duc de-Roxborough 
du même calibre. — 


J'ai été obligé,® écrit il à fon ami M. Ufteri, 

,,de différer mon voyage de Naples, ayant été prié par 
»des Seigneurs Anglois, le Duc Gordon, Mylord Gor- 
don fon frere & Mylord Hope d’étre leur conducteur 
à Rome & de les mener chacun féparément. Je lai 
fait plus pour faire plaifir au Cardinal Albani que par in- 
»clination; maïs j'ai rompu le marché au bout de quelques 
jours, n’ayant trouvé ni goût ni fentiment pour le 
» beau 
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beau dans aucun de ces Meffieurs. Le premier, immo- 

»bile comme une fouche dans fon caroffe, ne me don- 
»noit pas le moindre figne de vie, quand'je lui parlois 
» de la beauté de l Antique dans les termes les plus choi- 
sfis & fous les images les plus fublimes.  Auffi j'ai fait 
» vœu de n'être plus fi complaifant & de ne donner mes 
»confeils qu’à ceux que j en Scene dignes. — — . 


Pour faire voir que ce n’eft pas par humeur contre 
les Anglois qu’il juge ainfi de ces Seigneurs, je vais rap- 
porter un autre fragment de lettre, dans lequel il parle 
avec eftime de deux autres voyageurs de la même nation. 


»Je donne deux heures par femaine à deux hom- 
mes pleins de mérite & de connoiffances, à M. Hamil- 
»ton, Miniftre plénipotentiaire de la Cour de Londres à 
» celle de Naples, & à Mylord Stormont, Ambaffadeur 
» d'Angleterre à la Cour de Vienne. Ce Lord eft un des 
»hommes le plus fivant que j’aye connu; il eft même 
ntrès - fort dans la langue Grecque. Il avoit époulé 
une Comtefle de Bunau, dont la mort l’avoit fenfible- 
» ment affecté. Les regrets fur fa perte & la mélancolie 
qui s’en eft fuivie ont occafonné ce voyage. Auffi les 
» Vapeurs noires qui offufquoient fon ame, fe font-elles 
»diffipées dans cet heureux climat par la ue Le 
de mille objets de curiofité. — 


Malgré fa prévention, ou fà jaloufie contre la nation 
Françoife, il parle avec éloge de plufeurs François dont 
il avoit fait la connoïffance à Rome. Dans la premiere 
édition de fon Hiftoire de l'Art, il s’étoit exprimé un 
peu durement fur quelques principes avancés par M. Wa: 
telet, dans fon Poëme de l’Art de peindre & dans fes 
Réflexions fur la Peinture. On voit par plufeurs endroits 
de fes. er qu’il en étoit fâché & qu’il auroit voulu 
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adoucir fon jugement, & cela même avant qu’il eut fait 
fa connoiflance. Voici ce qu'il écrit à ce fujet à M. 
Heyne, dans une lettre datée du 4 janvier, 1765. 


» Indépendamment des faufles notions que j'ai don- 
»nées dans mon ouvrage des prétendues Peintures anti- 
ques, j'aurois été bien aife d’adoucir la critique que 
,j ai faite du livre de M. Watelet, non pour me difcul- 
; per du reproche que les Allemands m’ont fait dans des 
feuilles périodiques que j’ai de la prévention contre la 
»nation Françoile; mais parce que j’ai eu occafon en- 
»fuite de connoiître perfonnellement cet aimable homme, 
»& de faire avec lui de petites courfes aux environs de 
»sRome. Je me fouviendrai toujours des heures agréa- 
»bles que j'ai paflées avec lui à la maifon de campagne 
»de mon patron & de mon ami, à Porto d’Auzio où 
“nous avons gouté enfemble les plaifirs champétres au 
#nbord de la mer, Je vous avoucrai que la fottife des 
»Allemands de traduire avec:tant d’empreflement toutes 
»les futilités Françoifes, m’avoit tellement échaufté la 
» bile que je m’ étois fervi d’expreffions un peu dures. — 
» Malgré cela je ne donne pas le titre de juge infaillible 
» dans l’Art à ce Poëte agréable, à cet Ecrivain plein de 
»goût; lui même a,eu la modeftie de convenir à Rome 
»qu’'il s’étoit trompé dans quelques endroits, & qu'il 
»auroit mieux fait de ne publier fon ouvrage qu’à fon 
»retour d'Italie.‘ 


Cet aveu fatisfera fans doute M. Falconet & lui don- 
nera quelques remords d’avoir relevé fi impoliment lim- 
politefle de Winkelmann. 77 eff fcandaleux, dit cet 
Artifte- Auteur, dans fes OBSERVATIONS SUR LA STA- 
TUE DE Marc-Aurere, que dans un fiecle poli on 
parle de M. Watelet, “recommandable par Jes 
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meurs honnêtes, [es talens littéraires, fes vraies 
connotffances dans les Arts & dans d'autres excel. 
lentes qualités, left Jcandaleux qu'on en parle 
groffierement & à pen près comme d'un Lomme 
fans mérite. Cela eft trop malhonuête, quelque foit 
l'Ecrivain. — — 


Tous ceux qui ont l'avantage de connoître perfon- 
nellement M. Watelet foufcriront avec plaifir au juge- 
ment qu’en porte M. Falconet, & perlonne ne le fera avec 
plus de joie que moi, me rappelant toujours le tems où 
J'ai eu cet avantage. Cependant je ne crois pas que M. 
Falconet fe ferve du terme convenable, en difant que 
Winkelmann parle groffierement de M. Watelet. | 


Au refte fi M. Falconet a raifon fur cet article, il a 
tort, je penfe, lorsqu'il reproche à Winkelmann de ne 
pas entendre ni le Grec ni le Latin, & il a manifefte. 
ment tort, lorsqu’ en parlant d’une pierre gravée du cabi- 
net de Stofch, il lui fait dire une abfürdité, ainf qu’on 
le verra ci-après, qui ne fe trouve ni dans l’ original, 
qu’il affedte toujours de citer, ni dans ma traduction, 
qu’on peut confüulter, & cela pour amener cette honné- 
teté qui doit caractérifer Winkelmann: Z£ voila comme 
aveb une honnête portion de Juffifance, on inftruit, 
Jans contredit, fon lefleur, & comme on écrit PHif° 
toire de l'Art, 


Mais revenons ‘aux occupations du même genre de 
Winkelmann à Rome. Voici ce qu’il écrit au fujet de 
plufieurs autres voyageurs de marque dont il a fait la 
connoiffance, 


» Malgré l’ingratitude du métier, le penchant natu- 

»tel que j’ai pour celui de Maître d'école, f manifefte 
»dans toutes les occafñons, & je ne fuis jamais plus 
k 3 »Char- 
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,,charmé que quand je rencontre parmi les voyageurs 
des hommes de mérite. Dernierement jen ai trouvé un 
de ce nombre dans la perfonne d’un jeune Seigneur. 
» François, M. le Duc de la Rochefoucauld, le jeune hom- 
me le plus doux, le plus honnète & le plus inftruit 
qu’on puifle voir. Il voyage, accompagné d’un Peintre 
»& de deux hommes de lettres, dont l’un nommé M. 
… Desmarets, s’eft fait connoiïtre comme. habile Phyfcien. 
»Pendant que j'étois avec ces Meffieurs à la maifon de 
» Campagne du Cardinal Albani à Caftel- Gandolfo, je fus 
interrompu par le Prince de Meklenbourg-Strelitz, frere 
»de la Reine d'Angleterre, Arrivé la veille à Rome, il 
»étoit venu me chercher pour me prier d’être fon gui- 
de dans cette capitale. C’eft un Prince très- aimable, 
àgé de dix-fept ans; il vient d'Angleterre par l Efpagne 
» & la France, dans lintention de jouir de Rome pendant 
toute une année. * — 


- De tous les illuftres voyageurs celui qui attira le 
plus fon attention fut le Prince d’Anhalt-Deffau Un 
homme moins fenfible que Winkelmann n’auroit pu fe 
défendre de l’air de bonté & des manieres affables qui 
caractérifent toutes les démarches de ce Prince, l’amour 
de tous ceux qui ont le bonheur de approcher. Win- 
kelmann, fouvent exagérateur, s’en tient aux termes de 
la vérité lorsqu’il écrit à Franke: 


»Le Prince d'Anbalt eft un des plus grands Princes 
»que je connoifle, c’eft un Sage né pour le bonheur & 
yles délices de fes fujets. La premiere fois que je le vis 
D fut un foir qu’il entra tout d’un coup dans ma cham- 
»bre, avec un bâton à la main & fans être accompagné 
sde qui que ce foit pour n’être pas reconnu. Je füuis 
de Deffau, me dit-il, mon cher Winkelmann; je viens 
à Rome pour apprendre, & j'ai beloin de vous. Il 
srefta 
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»refta chez moi jusqu’à minuit, & j'ai verfé des larmes 
de joie, en félicitant ma nation d’avoir produit un fi 
» digne enfant des hommes. IL eft accompagné de deux 
» hommes de mérite, dont l’un, ancien Aide-de-camp 
»du Roi de Prufle, s’appelle M. de Baerenhorft, & 
»lautre, Gentilhomme Saxon, fe nomme M. d Erd- 
 mannsdor£. 


_ 


Dans une autre lettre datée du mois de juin r766, 
il écrit au méme: ,,Le Prince de Deffau, avec fon frere, 
» €ft-parti d’ici il y a deux jours pour Florence, après un 
»féjour de cinq mois.  De-là il compte fe rendre en 
» Angleterre & parcourir une feconde fois tout ce Royau- 
me; il fe propofe aufñfi de pañfer en Irlande pour voir les 
» Manufadtures. (CePrince, cet ami de l'humanité, méri- 
»teroit d’être Empereur. J'ai lié avec lui une étroite ami- 
ptié, & comme je ferai mon voyage d'Allemagne, après 
,»l'impreffion de mon ouvrage Italien, je me propolë de 
» pafler quelque tems chez lui. — | 


Une autre connoiffance qui a flatté l’amour-propre 
de Winkelmann, eft celle du Prince de Brunfvic. Dans 
une lettre du 4 octobre 1766, il écrit à fon ami Franke: 


Es Depuis une couple de femaines je n'ai pas quitté 
»l Achille de Brunfvic, le Prince héréditaire. Il vient 
»de partir pour Naples, où il compte pañler quinze 
»jours, & à fon retour il fe propofe de refter en- 
score autant à Rome. On lui a rendu ici tous les 
honneurs publics, dus à fon rang & furtout à fes qua- 
»lités perfonnelles. Je peux me vanter d’avoir été 
fort avant dans fa familiarités  M’ayant témoigné un 
jour avoir envie de courir avec moi, nous avons 
fait des courfes dans l'intention de nous lafler, & 


» quelquefois nous avons fi bien réufli, que nous 
F Le. 39 étions 
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étions fouvent plus d’une heure fans pouvoir manger. 
J'ai toujours faifi Poccañon de dire bien des vérités à 

, ces enfans gâtés de la fortune. Une chofe que je leur 
ai répété fouvent, ceft que je rendois fincérement graces 

à la Providence de n’être pas né dans un rang fi élevé. 

Il eft certain que le vrai contentement n’eft pas leur 
"partage. Combien de fois n’ai-je pas répété à cet ai- 
» mable Prince que j'avois plus de reffources que lui pour 
, être heureux! Une liaifon intime avec les Grands de la 
,terre, eft une véritable école de contentement pour les 
gens de notre état. — 


Je pourois groflir confidérablement cette lifte, fi je 
voulois citer toutes les perfonnes dont Winkelmann avoit 
été le conducteur à Rome. Si nous confidérons la mul- 
tiplicité de fes liaifons & l'étendue de fon commerce de 
lettres, nous ferons furpris qu’il lui foit refté aflez de 
tems pour compofer un fi grand nombre d'ouvrages. 
Maïs telle étoit l’activité de fon efprit, qu’il favoit pour 
ainfi dire fe multiplier. Je vais rapporter un précis des 
différens ouvrages qu’il à publiés pendant fon féjour en 
Italie, en fuivant dans cet expolé l’ordre de leur com- 
poñtion. 


Le premier en date eft fa Defcription des Pierres 
gravées du feu Baron de Stofch (*}. Les confeils & les 
lumieres du Cardinal Albani avoient été d’un grand {e- 
cours à Winkelmann pour la defcription de plufieurs mor- 
ceaux rares, Cet ouvrage écrit en François, fut gé- 
néralement bien reçu. Feu M. Mariette en a donné 
un ample extrait dans le Journal Etranger (2); ceux 

qui . 
(Gi) Defcription des Pierres gra- nal Albani, par M. l'Abbé Winkel- 
vées du feu Baron de Stofch, dé- mann, Pibliothécaire de fon Emi- 


diée à fon Eminence, M. le Cardi- nence, A Florence, 1760, in- 4°. 
(2) Août, 1760, 
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qui ne connoiffent pas le livre, peuvent s’en faire une 
idée par la le‘ture de cet extrait. Je me contenterai 
de rapporter ici le jugement de ce célebre Antiquaire, 
fur la colledtion de Stofch &:fur le travail de Win- 
kelmann: G 


Il eff peu de ces hommes utiles & dignes de la 
reconnoiffance publique, qui aient mieux mérité des 
Arts & en particulier de la Gravure, que feu M. 
Le Baron de Stofch. Cet illufire Amateur avoit 
travaillé pendant plus de quarante ans & dans de 
longs voyages à faire une colle&tion de Pierres gra- 
vées antiques; € jamais Particulier ne forma un 
cabinet aufh riche en ce genre. Le Neveu de ce 
grand homme, M. le Baron de. Stofch-Muzell, hé- 
ritier de ce magnifique cabinet, vient d'en faire 
imprimer à Florence la Defcription en François. 
L'Auteur de cette Defcription, ornée d'explications 
favantes, eft M. l'Abbé W'inkelmann, cet Amatenr, 
doué de lheureufe fenfibilité, que les imprefions du 
beau élevent jusqw à l'enthoufiafme, & de ce Génie 
ardent, qui pénètre jusqu à la penfée des Artifles. 
L'Ouvrage eft dédié à M. le Cardinal Aléxandre 
Albani qui, poflede lui même tant de rares Antiquités, 
moins Comme au Protefleur des Savans & des Arti]- 
tes, que comme au Juge le plus éclairé en matiere 
d'Arts & d'Erudition, & à un ami de feu M. le Ba- 
ron de Sto/ch. 


._. Je n’entrerai pas dans de plus grands détails fur cet 
ouvrage de Winkelmann, me contentant de dire que 
la Defcription des Pierres gravées eft le complément de 
fon Hifloire de l'Art & que c’eft celui de fes ouvrages, 
avec fes Monumenti, qu'il cite le plus fouvent. 


Hif. &PAr TI i Win- 
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Winkelmann donna enfuite fes Remarques fur l’Ar- 
chiteture des Anciens. Ce petit Traité, peu connu en 
France & fort applaudi en Allemagne, parut à Leipzig 
un an après le précédent ('). Dans un Avertiffement 
placé à la tête de Pouvrage, il rend compte de fon tra- 
vai Voici quelques unes de fes Réflexions: 


, Ces Remarques fur l'Architecture des Anciens font 
les fruits des recherches que j'ai faites à Rome & dans 
, d’autres villes d’Italie fur tous les objets relatifs aux Arts. 
J'ai eu pour cet effet tous les fecours imaginables, fur- 
tout une liaifon intime avec un des plus grands Con- 
»noiffeurs des Antiquités, fon Eminence, Mgr. le Car- 
» dinal Aléxandre Albani.‘ 


» Quant aux parties de l’Architeture que je difcute 
» dans ce Traité, je pofe en principe qu’un Savant qui 
»a étudié attentivement les Antiquités & qui poffede en 
même tems les connoifflances élémentaires de cet Art, 
peut en parler avec autant de folidité qu’un Architecte. 
»On peut appliquer à cette affertion ce qu’Ariflote ait 
»des Lacédémoniens: Z/s » ont pas appris la mufique, 
»inais is favent en juger avec folidité. D'ailleurs 
l'étude de l Antiquité exige des recherches non moins 
exactes fur l’Archite‘ture que fur la Peinture & la Sculp- 
sture. L’infpedion des édifices antiques fait naître le 
»défir de connoïtre plus intimement l'Art.“ 


De-là l’Auteur donne une deftription détaillée des 
ruines de l’ancienne ville de Pofidonium ou de Pæflum. 
HS. Ces 


(1) Anmerkungen über die Bau- demie zu Cortona und der Ge- 
kunft der Alten, entworfen von fellfchaft der Aiterthümer zu Lon- 
ohann Winkelmann, Mitgliede don Mitglied. Leipzig, verlegts 
der Mahleracademie von St. Luca Œohann Gottfried Dyk, 176, 
zu Rom, und der hetrujcifchen Aca- in - 40. 
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Ces ruines font aujourd’hui publiques par les foins de 
M. le Comte de Gazzola, Grand-Maïtre d’Artillerie du 
Roi des Deux-Siciles, qui a été le premier à les faire 
graver. Depuis ce tems là, plufieurs Artiftes ont été {ur 
les lieux pour les deffiner fous divers afpeéts. Il eft in- 
concevable que des Antiquités de cette importance, aient 
échappé pendant tant de fiecles aux recherches des Cu- 
rieux. On voit dans l’intérieur des murs, au centre de 
la ville, deux temples & un troifieme édifice public, qui 
fut, ou une Bafilique ou un Gymnafe. ,,Ce font là fans 
contredit, © ajoute Winkelmann, ,,les plus anciens bä- 
»timens Grecs, & ceux qui, indépendamment du temple 
»de Girgenti en Sicile & du Panthéon. à Rome, fe font 
le mieux confervés; car l’un de ces temples a le fron- 
ntifpice de fes deux façades d’une parfaite confervation, 
» & l’autre à cette même partie presqu’ entiere.“ — 


A l'égard des particularités de Pæftum, on peut con- 
fulter M. d'Hancarville, qui s’étend beaucoup füur les ruines 
de cette ville, dans le premier Tome de fes Antiquités 
Etrusques, Grecques & Romaïines du cabinet de M. 
d'Hamilton. Je rapporterai encore la fin de l’Avertifflement 
de Winkelmann, qui nous offre les traits d’une vertu dont 
il & piquoit le plus, celle de la reconnoiffance. ,,Qw’il 
me foit permis de remplir ici le devoir le plus facré 
que j’aye fur la terre, de reconnoitre publiquement les 
» Obligations que j’ai au P. Rauch, Confeffleur de S. M. 
»le Roi de Pologne, le plus digne des hommes, qui me 
»tient lieu de pere, d'ami & de ce qu’il y a de plus 
Cher au monde! Lui feul eft PAuteur {du bonheur dont 
»je jouis & que je ne goûte jamais, fans éprouver les 
»{entimens d’une éternelle reconnoiffance. — Cette 
»même reconnoiffance exige de moi un autre aveu, 
»ceft celui des obligations que j'ai à deux amis, à M. 

12 »Wille, 
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»Wille, Membre de l’Académie Royale de Peinture à 
» Paris, & à M. Fuefsli, Peintre & Secrétaire de la ville 
de Zurich. La maniere avec laquelle ils m°’ ont rendu 
fervice, fans me connoîïtre perfonnellement, fait hon- 
»neur à l’humanité: mais la délicatefle de leurs ames 
»généreufes arrête l’effufion de ma gratitude, de peur 
d'agir contre leur deflein qui étoit de faire du bien 
dans le filence.“ — 


L'ouvrage de Winkelmann eft divifé en deux cha- 
pitres. Dans le premier, qui traite de l’effence de l'Ar- 
chitedture antique, il difcure les matériaux qu’em- 
ployoient les Anciens & les procédés dont ils fe fervoient 
pour produire à la fois l’utile & l’agréable. Dans le fe- 
cond qui a pour objet les ornemens, il expofe fes idées 
fur cette partie de l Art de bâtir. Cette fage économie 
qui caractérife toutes les productions des Anciens, eft auff 
ce qu’il recommande le plus fur cet objet. Voici quel- 
ques unes de fes réflexions: ,, Un édifice, fans décoration 
»€eft comme la fanté dans l’indigence. La monotonie 
peut tout aufli bien être repréhenfble dans l’Architec- 
»ture, que dans l’Art d’écrire & dans les autres ouvra- 
ges d'imitation. La variété eft le principe de la déco- 
ration, Dans les écrits & dans les édifices les ornemens 
»fervent de repos & de recréation à lPefprit & à œil. 
Lorsqu'ils font aflociés à la fimplicité, ils produifent la 
beauté; car une chofe eft belle & bonne, quand elle 
eft ce qu’elle doit être. Il réfulte de cette maxime 
que les ornemens d’un édifice doivent fe conformer à 
» leur but général & particulier: felon‘leur but général, ils 
» doivent toujours paroître comme une addition, & felon 
»leur but particulier, ils ne doivent jamais changer la 
» nature & le lieu de leur emploi. Confidérons les or- 
»nemens comme les draperies qui fervent à couvrir r 

pnud; 
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nud: Fexcès y porteroit préjudice. Plus un bâtiment 
»eft grand dans fon plan, moins il a befoin de décora- 
»tions: il eft comme une pierre précieufe qui, pour fe 
» montrer dans tout fon éclat, ne doit étre montée que 
»dun fil d’or“ — — 


On pouroit faire un parallele de la manier: de dé- 
, corer des Anciens & des Modernes. La fimplicité regne 
»conftamment dans le plan des décorations chez les pre- 
»miérs; il n’en eft pas de même à cet égard chez 
»les derniers. Ceux-là font économes dans la diftri- 
»bution des ornemens, qui appartiennent comme une 
branche à fà tige; ceux-ci en font prodigues & les 
»embrouillent tellement que fouvent on n’y trouve ni 
» commencement ni fin. On en eft enfin venu à ce point 
»de corruption, qu'on a pratiqué fur les façades des 
»édifices de ces ornemens fantasques, de ces enrou- 
»lemens du goût baroque, que les gravures Françoifes 
» & Allemandes ont cherché à perpétuer. Le monument 
Le plus déteftable de cette nature exifte enItalie, à Por- 
»tici près de Naples. Le Duc de Caravita a fait exécu- 
»ter en pierres les ornemens les plus abfurdes du genre 
»baroque, dans un jardin fitué à côté du château Royal; 
»& ces horreurs, placées de diftance en diftance, à plu- 
»leurs pieds de hauteur, bordent les allées du jardin & 
»infultent ouvertement au bon goût. 


» Michel-Ange dont la fécondité du génie ne pou- 
voit fe borner à Té économie de la manœuvre & à l’imi- 
ptation des Anciens, commença à mettre de l'excès dans 
»les décorations, & le Boromini, qui renchérit fur fes 
modeles, introduifit une grande corruption dans l'Ar- 
»Chiteture. Cette corruption, qui s’eft, répandu en Îta- 
»lie & dans d’autres pays, fe cons parceque 1ious 
“nous éloignons toujours de plus en plus de 11 gravité 
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des Anciens. Nos Ordonnateurs de bâtimens reffern- 
sblent fouvent aux Rois du Pérou, dont les jardins 
»étoient décorés de plantes & de fleurs d’or, & 
»dont la grandeur fe manifeftoit par l'excès du mau- 
»Vais goût. — 


Un voyage que Winkelmann fit à Naples en com- 
pagnie de M. le Comte Henri de Bruhl & de M. de Kau- 
derbach, Miniftre de la Cour de Saxe à la Haye, donna 
lieu à un fecond ouvrage, portant pour titre: Leftre de 
M. Winkelmann à M. le Comte de Bruhl fur Les dé- 
couvertes d'Herculanum &c. ('). Voici le début qui 
renferme en même tems l’idée de l’ouvrage: ,, Ayant eu 
»le plaifir, Monfeur le Comte, de vous accompagner 

de Rome à Naples pendant le carnaval de 1762, j'ai pris 
la réfolution de donner quelques notices des raretés que 
vous avez vues au cabinet Royal de Portici, tant pour 
» vous rappeller les chofes les plus eurieufes, que pour 
»fervir d’inftrudtion à d’autres voyageugs qui, pendant 
»le court féjour qu’ils y font, ne peuvent pas confidérer 
“tout avec l'attention requife. — 


»J'ai eu occafon plus que tout autre d’étudier ces 
monumens de l'Antiquité, ayant pañlé, à mon pre- 
»mier voyage de Naples, près de deux mois à Por- 
sti. Muni d’une permiflion du Roi, j'ai fu afez 
_ bien profiter de l’accès que j’avois dans ce cabinet, 

#Où j'ai paflé fouvent des heures entieres à examiner 
#»Ces tréfors antiques. — 


» Les 


QG) Johann Winkelmanns Send.  Reichsgrafen von Bruhl Eÿc. Dres- 
fchreiben von den Hercularifthen den, 1762, in-4°. verlegts George 
Entdechungen. An den Hochge- Conrad Walter. * 
bohrnen Herru, “Herrn Heinrich 
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Les circonftances ne me permettant pas d’entrer: 
dans beaucoup de détails, je me contenterai de relever: 
les objets les plus intereffans & je pañlerai fous filence 
ce que j'ai dit fur les Peintures & les Sculptures antiques 
de Portici, dans mon Hifloire de PArt qui eft actuelle- 
ment fous prefle. — 


Winkelmann finit fa defcription par ces mots: 
| Quant à cette Lettre, Monfieur le Comte, je l’ai com- 
»pofée de réminifcence & éloigné de mes livres, à une 
des fuperbes maïfons de plaifänce de mon Protecteur, 
, & j’ofe dire, de mon ami, le Cardinal Aléxandre Al- 
bani, à Caftel-Gandolfo. Je tâcherai de revoir ces 
»tréfors de tems en tems, ce qui fera j’efpere encore 
» cet automne.‘ 


Cette Lettre eut beaucoup de fuccès, furtout 
en Allemagne, où les papiers publics en parlerent avec 
éloge. Deux ans après fa publication, feu M. le 
Comte de Caylus me propofa d’en faire une traduction 
Françoife. Ayant accepté fà propofition, je me mis à 
l'ouvrage, & au bout de quinze jours la Lettre fut en état 
d’être imprimée. Elle étoit fur le point de paroître par 
les foins de M. Mariette qui s’étoit chargé de l’impref- 
fion, lorsque Winkelmann écrivit à un de mes amis, M. 
Wille, & le conjura par tout ce qu’il y a de facré, 
d'empêcher la publication de fa Lettre (!}. 


Il avoit appris l'erreur dans laquelle il étoit tombé, 
touchant les prétendus tableaux antiques, dont il avoit 
fait une fi belle defcription & dont M. Cafanova s’étoit 

déclaré 


(1) Lettre de M. l'Abbé Winkel- Chez Tillard, Libraire, Quai des 
mann fur les découvertes d’Her- Auguftins, Paris, 1764, in-4°. 
culanum à M, le Conte de Bruk}, 
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déclaré l’auteur; il vouloit, avant qu’on publiit fa Let- 
tre en François, corriger quelques endroits & changer 
entr'autres le paflage dans lequel il s’égaye aux dé- 
pens des Antiquaires qui ont le tact fi peu fin que de 
prendre le moderne pour Pantique. Il cite furtout 
M. le Comte de Caylus, qui achéta comme antique une 
Peinture faite par Jofeph Guerra, Peintre Vénitien, mort 
à Rome en 1761. M. le Comte de Caylus n’eut donc 
garde d'entrer dans les peines de Winkelmann. La Let- 
tre parut & c’eft toute la vengeance qu’il en tira. Du 
refte cet ouvrage fut très-bien reçu à Paris. M. l'Abbé 
Arnaud, qui en fait mention dans la Gazette littéraire, dit: 
Qu'on y trouve des détails, des remarques, des 
éclairciflemens qu'on chercheroit en vain dans les pro- 
duëtions volumineufes qui ont paru jusqu à préfent 
au fujet d Herculanum. M. Winkelmann divife Ja 
Lettre en quatre parties: dans la premiere il traite 
des lieux enfevélis par le Véfuve, tels qu Hercula- 
num, Pompeii & Stabia; dans la feconde il parle 
de latterrifflement même; la troifieme roule br la 
découverte & fur la maniere dont on y a procédé; 
enfin, dans la quatrieme, il communique [es obferva- 
tions fur une grande partie des monumens quon & 
déterrés. À chaque pa$ que fait M. Winkelmaun, 
ou il découvre une vérité, ou il diffipe une erreur, ou 
il éclaircit un doute; il connoit parfaitement les 
mœurs & les ve de l'antiquité; jamais ilne porte 
fes regards fur quelque morceaw de Peinture, de 
Sculpture on dArchitefture qu'ils ne naifje des idées 
utiles au progrès de l'Art. — | CT 


La traduction Françoife donna une plus grande pu- 
blicité à fà Lettre. Les jugemens qu’il porte fur plufeurs 
chofes & für plufñeurs perfonnes, lui firent des affaires 

dont 
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dont il craignit les fuites. Dans une lettre à M. le Ba- 
ron de Riedefel, il lui fait part de fes craintes en ces 
termes: 


, À l'égard de Naples, il me refte encore une ap- 
»préhenfion, & cela au fujet du Colonel Efpagnol des 
Ingénieurs, qui n’a pas lieu d’être fort content de ce 
que je dis de lui dans ma relation des nouvelles dé- 
couvertes d’Herculänum. En y faifant un voyage au- 
»jourd’hui, je pourois bien attrapper une volée de coups 
de bâton, ou quelque chofe de pis: dans le premier cas 
les coups font pour celui qui les a reçus, & dans le der- 
»nier la partie léfée fe tait. Je risque beaucoup, & tout 
,le risque eft tellement pour moi, que les trois Couronnes 
»de la Grande-Bretagne ne peuvent pas m’en garantir. 
» Comme jaurois plus d’un efpion à mes troufles, cette 
» malencontre pourroit m’arriver hors de Naples.“ — 


Le Lecteur va juger fi l'Officier Efpagnol avoit 
lieu d’étre fort content de lexpofé fuivant: ,,L’inf 
»pection fur ces travaux fouterrains fut commife à un 
» Ingénieur Efpagnol, nommé Rocco Giachimo Alcu- 
»bierre, qui avoit fuivi le Roi à Naples. Il eft aujour- 
» dhui Colonel & Chef du Corps des Ingénieurs. Cet 
» homme qui n’a jamais eu plus à déméler avec les anti- 
»quités, que la lune avec les écrevifles, felon le pro- 
»verbe Italien, à été caufe par fon ignorance que bien 
»des belles chofes ont été entierement gâtées ou perdues. 
» 1 füuffit d’en rapporter un feul exemple. Les ouvriers 
»äyant découvert une grande infcription publique (je ne 
» fais fi c’eft fur le fronton du théâtre ou ailleurs) com- 
»polée de lettres de bronze de la longueur de deux 
»palmes, il ordonna, fans faire deffiner auparavant l’inf- 
»Cription, de les détacher du mur & de les jetter péle- 
»méle dans un panier: c’eft dans cet état que linfcrip- 
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tion fut préfentée au Roi. La premiere idée qui devoit 
naître dans l’efprit de tout homme, étoit de demander 
ce que fignifioient ces lettres, & c’eft ce que perfonne 
»ne favoit. Toutes ces lettres furent expofées pendant 
» plufieurs années dans le cabinet des Antiques, & tout 
»le monde avoit le plaifir de s’en former un fens à fa 
»fantaifie. Enfin après les avoir étudiées longtems, on 
,€n tira entrautres les paroles IMP. AVG. On fait de 
»quelle maniere il procéda avec un quadrige de bronzé 
» qui couronnoit le frontispice du théâtre. 


Dans le compte que je rends des ouvrages de Win- 
kelmann, j’anticiperai ici la date pour parler d’un ou- 
vrage qui traite du même füujet que le précédent. Le 
ton de cette feconde Lettre fur les découvertes d’Hercu- 
lanum eft plus mefuré, & les jugemens de l’Auteur fur les 
Antiques font plus circonfpets. Cependant elle caufà en- 
core bien des rumeurs à Naples. Dans une lettre Françoife 
adreffée à M. de Kauderbach & datée de 1765, il s’ex- 
prime ainfi: | q 

» Quant aux découvertes d’Herculanum, je ne fau- 
»Tois vous communiquer autre chofe que ce que je 
»viens de donner au public dans une feconde Lettre 
»écrite fur le même fujet & dediée à un jeune Suiffe. 
» Cette lettre a paru l’année pafñlée à Leipzig (1); je l’ef 
»time plus inftructive que la premiere. Elle a fait tant 
»de bruit à Naples que le Mufeum de Portici m’eft 
fermé pour jamais. 


Voici 


10) Johann Winkelmannns Nach  nihil'impediat, dignam Dio degere 
richten von den neucfien Hercula- vitam. Dresden, in der Waithe- 
nifchen; Entdeckungen. An Herrn rifchen Buchhandlung, 1764, in-4o 
Heinrich Fuesli aus Zürich, Te 
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Voici le début de cette lettre: ,,Il en eft des "re. 
lations, concernant les découvértes d’Herculanum & 
» des ‘autres endroits enfévélis depuis tant de fiecles, 
»comme des Cartes géographiques qui repréfentent des 
>» pays expolés aux ravages & aux révolutions de la guerre, 
» & qui de-là ont befoin d’être fouvent changées. Je 
»ne pouvois pas favoir, il y a deux ans, une infinité de 
»Chofèes, parce qu’elles n’étoient pas encore découvertes, 
» & parmi celles qui létoient, il devoit m’en échapper 
»plufeurs, parce que ne fongeant point alors à en faire 
une defcription, je ne faifois que de courtes notes, 
»Comptant un peu trop fur ma mémoire. J'ai tâché, 
»dans cette relation, d’éviter cet inconvénient & de 
n’être pas obligé de faire un aveu femblable. Dans un 
stroifieme voyage que je viens de faire à Naples, en 
»Compagnie de deux hommes inftruits, de deux amis 
»Chéris, de M. lé D. Volkmann de Hambourg & de M. 
>» Fuesli de Zurich, j'ai tracé mes remarques fur le papier, 
»dans le même ordre que je les donne aujourd’hui au 
»public.< — | | 


£ »La relation que je publie, ne concérne que les 
»nouvelles découvertes des villes d’Herculanum & de 
»Pompéia, attendu qu’on a abandonné les fouilles de Sta- 
»bia Qu'il me {oit permis de dire à cette occafon, 
»que la remarque de Galien fur la bonté du lait que 
»1es Anciens prenoient à Stabia, fe trouve confirmée en- 
» Core de nos jours, car les vaches trouvent de fi bons 
»pâturages fur les montagnes d’alentour, que leur lait 
»en devient excellent: de-là tous les mets de laitage 
»qu'on fait à Naples, font préférés à ceux des au- 
pires pays. — | | 
Winkelmann divife fa relation en trois points: les 


édifices, les figures & les uftenciles. Dans le premier 
m 2 il 
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il difcute les découvertes des édifices, parmi lesquels 
le plus confidérable eft fans contredit le théâtre d’Hercu- 
lanum, dont il fait une ample defcription. : Il fe loue in- 
finiment des honnétetés de M. le Marquis Galiani,  l’in- 
génieux Traducteur de Vitruve, qui voulut bien être fon 
guide & qui, d’après le plan de M. Weber, lui montra 
toute la difpofition du théâtre & furtout celle de la fcene. 
Dans le fécond point il traite des figures, c’eft-à-dire, 
des ftatues & des buftes. A l’égard des grandes flatues 
de bronze qui repréfentent pour la plupart des Empereurs, 
il les juge d’un travail affez médiocre; & quant à celles 
de marbre, qui font deftinées pour la galerie de Portici, il 
obferve qu’il y en a dix-huit de reftaurées. Parmi les grands 
buftes de bronze, il diftingue celui qui repréfente Scipion 
Africain, avec une tête rafe & une cicatrice cruciale fur 
la tempe gauche Il cherche à prouver, contre Popi- 
nion commune, qui veut établir que c’eft un Scipion 
l'ancien, que cette tête nous offre l’image de Scipion le 
jeune. Une des belles chofes, en fait de nouvelles dé- 
couvertes, eft un vafe de marbre, fur lequel il y a une 
Bacchante, le genou appuyé fur une outre. . C’étoit une 
efpece de danfe sppellée AsxozrazeiN, Saltation fur des 
outres fouffiées. Dans le troifieme point il fait une 
defcription des uftenciles & des inftrumens les plus re- 
marquables, découverts alors. Il parle de ceux qui fer- 
voient au culte, au fervice ufuel, aux amufemens & à 
l'écriture, Je n’entrerai dans aucun détail fur ces diffé- 
rens objets, que l’Autenr difcute avec fa fagacité ordi- 
naire, Voici comme Winkelmann finit fà relation: 


» L'Académie Royale, fondée pour expliquer ces dé- 
»Couvertes, eft aujourd’hui un être de raifon. Auff 
»depuis la mort de quelques membres & labfence de 
_nquelques autres, les affemblées ont-elles ceffé. à ail- 
»leurs 
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leurs les explications des tableaux n’ont jamais été 
partagées entre les Académiciens; il n’y a eu qu'un 
 feul favant, M. Pafcale Carcani, Secrétaire du Roi, qui 
y travaille, & qui touche pour cela une penfion de 
deux cens feudis. Depuis le départ du Roi pour l'Efpa- 
,gne, ce Secrétaire lui envoie chaque jour de pofte quel- 
ques unes de fes explications des tableaux; autant en 
fait linfpecteur du cabinet, qui y joint encor un deflin 
de l’objet découvert, quelque petit qu’il foit. — 

Le Voyageur qui voit ces tréfors pour la premiere 
fois, doit à cette occafon, ainfi que toutes les fois 
qu'il contemple des ouvrages de l'Art, avoir préfent 
à fa mémoire ce vers des Pythagoriciens qu’ils répé- 
stoient tous les foirs: | 
….. »Qu'ai-je omis? Qu'ai-je fait? Qu’ai-je né- 
» 8ligé EX ï 

L'ouvrage qui a précédé celui que je viens d’an- 
noncer & qui eft auffi une efpece de Lettre, porte pour 
titre: De la capacité de fentir le beau dans les produc- 
tions de ? Art, dédié à M. de Berg, Gentilhomme Li- 
vonien (*). Cet ouvrage efluya quelques critiques & 
reçut encore plus d’éloges en Allemagne. Il y règne une 
teinte d’enthoufiafine, qui plaira toujours à la clafle des 
lecteurs, pour laquelle Winkelmann femble lavoir écrit. 
Voici comme il débute: pete Et 
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(1) T9 rupéByv; ri dlelus ri juos 
roy £x ereés y; 

(2) Sohann Winkelmanns, Prä- 
fidenten der Alterthiimer in Rom 
und Scrittore der Vaticanifchen 
Bibliotheck, Mitglied der Künigl. 
Engl. Academie der Alterthtimer. 
Abhandlung von der Fühigkeit 


der Empfndung des Schünen in 
der der Kunft una! dem Unterrichte 
in derfelben, au den Edelgebohr- 
nen Freyherin, Friedrich Rudolph 
von Berg, aus Liefland.  ülle ve 
xaNdyos Îoæ TE nenpu MM TOY, Pindar. 
Dresden in der Waltherifchen Hof- 
buchhandiung , 1763, 1n-4°. 


XCIV ÆEQIEE 


Si vous recevez un peu plus tard que je ne vous 
»l'avois promis le petit traité fur la’ capacité de fentir le 
beau dans les ouvrages de l'Art, ‘vous me permettrez, 
mon ami, de m'excufer avec les paroles de Pindare 
qui, ayant longtems différé, ‘contre fa promefle, de 
; célébrer la victoire d'Agéfidamas vainqueur au Pugilat, 
jeune Locrien doué de la plus belle figure & favorifé 
par les Graces, lui dit: La dette que Je paye au- 
»Jourd hui avec ufure, me lave du reproche.  Ap- 
»pliquez, je vous prie, ces paroles au préfent traité, qui 
»eft devenu plus étendu que je n’avois eu intention 
»dabord, comptant vous tenir parole dans les Lettres 
» Romaines que je füuis fur le point de publier — — 


» Tout le monde croit pofféder la capacité de fen- 
- tir le beau & toutefois rien de plus rare que la chofe. 
Les élémens de cette aptitude font le fentiment & linf- 
ntruction — En conféquence de cette définition, 
l'Auteur divife fon traité en deux parties, le fentiment 
&l'inftruction. En parlant du premier, il dit que le ciel a 
accordé la capacité de fentir le beau à tous les êtres rai- 
fonnables, mais dans un dégré bien différent. Il cite des 
exemples de gens, que la nature femble avoir entierement 
négligé dans la diftribution de ce don. Il rapporte en- 
core celui du jeune Seigneur Anglois, Mylord Gordon, 
qui, affis dans fà voiture, ne donnoit pas le moindre 
figne de vie, pendant qu’il lui parloit en termes fubli- 
mes de la beauté de Apollon & des autres flatues du 
premier rang. ,, De cette trempe, ajoute-t-il, ,,a dû 
, être encore le fentiment du Comte Malvaña, Auteur de 
la vie des Peintéres Bolonois, Ce plat Ecrivain appelle 
le grand Raphaël le Potier d’Urbin, d’après l’opinion 
vulgaire, que ce Dieu de la Peinture a peint des vafes 
»de faïance, que l'ignorance ultramontaine montre en- 

»COre 
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score comme des raretés. Il ofe dire que les Carra- 
 ches fe font gâtés pour avoir imité Raphaël. Sur de pa- 
»reils gens les beautés de l Art agiflent comme l’Aurore 
»boréale, qui éclaire & qui n° échauffe pas. —  L’édu- 
»Cation peut faire naître ce fentiment, qui {e développe 
»toujours plutôt dans les grandes villes quei dans les pe- 
»tits endroits. — Chez les Romains d’aujourd’hui, où 
ce fentiment pouroit parvenir plutôt à fa maturité, il 
, €ft étouffé par P éducation, parce que les hommes ref 
»femblent aux poules, qui courent par deflus les grains 
à leur portée, pour en aller prendre de plus éloignés. 
Ce qui frappe tous les jours nos yeux n’excite plus nos 
» défirs. Je connois un Peintre, nommé Nicolas Riccio- 
,lini, Romain de naïffance, homme plein de talens & 
de connoiffances , : même indépendamment de fon Art, 
qui vient de voir pour la premiere fois, dans la foixante 
»& dixieme année de fon âge, les ftatues de la Villa 
»Borghefe. Cet homme a étudié l’Architeture à fond, 
»& cependant il n’a jamais vu un des plus beaux monu- 
mens de ce genre, le tombeau de Cecilia Métella, 
. viemme de Craflus, bien que grand chafleur il ait 
»parcouru tous les environs de Rome, 


» Dans la tendre jeuneffe cette aptitude, ainfi que 
»tout autre penchant, eft une émotion confufe qui fe 
» manifefte comme une démangeaifon incertaine, dont 
»0N ne peut pas attrapper l'endroit quand on Je 
nETAÉÉES * — 


Cette comparaifon finguliere amene des propoñtions 
qui ne le font pas moins. En général il fmble vouloir 
adopter la maxime, que dans un beau corps il habite tou- 
jours une bellé ame, en difant que le fentiment du beau 
fe développe plutôt dans un jeune homme bien fait que 
dans un autre; mais convaineu lui même de la foibleffe 

de 
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de fon argument par le grand nombre d'exemples con- 
traires, il établit que cette aptitude fe trouve moins dans 
la figure que dans l humeur. Un cœur fenfble & un fens 
droit en font les fignes caradtériftiques. Elle fe dévoile 
encore mieux, lorsque la ledture d’un Ecrivain excite une 
douce émotion. Sans cette émotion, ce feroit prêcher à 
un aveugle la connoiffance du beau. — 


. Ce n’eft pas toujours une preuve que celui qui ad- 
mire le médiocre foit privé de la faculté de fentir le 
beau: peut-être n’a-t-il jamais. été à portée de le voir. 
Car comme les enfans, à qui on permet de tenir trop 
près des yeux les objets qu’ ils regardent, apprennent à 
loucher, de même notre fentiment s’altere & fe gâte, 
lorsqne:les chofes préfentées à nos regards dans nos jeu- 
nes ans ont été médiocres ou mauvaifes. — “re 


Le vrai fentiment, continue notre Auteur, ref- 
.femble à un fluide de plâtre qu’on verfe fur la tête d’une 
ftatue & qui pénètre toutes fes parties.  L” objet de ce 
., fentiment n’eft pas ce que nous relevent & ce que nous 
exaltent l’inftinét & la complaifance, mais ce qu'éprou- 
ve ce tad fin, ce fens intérieur qui, dégagé de toutes 
les vues étrangeres, goûte le beau pour le beau même. 
, Vous me direz, mon ami, que j'avance ici des idées 
de Platon, capables de difputer ce fentiment à bien des 
gens. Vous favez que dans linftruction auffi bien que 
dans la législation, il faut prendre le ton le plus haut, 
, parce que les cordes fe relâchent d'elles même. Je dis 
Ce qui devroit être & non pas ce qui €ft* — 


L'organe de ce fentiment eft le fens extérieur & le 
fiege de ce même fentiment eft le fens intérieur.  Ce- 
lui- ci doit être délicat, celui-là doit être jufte. La 
jufteffe de l'œil eft un don qui manque à pluñeurs. — 
| Cette 
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Cette juftefñfle confifte dans l’examen de la configura- 
tion & de la grandeur réelle des objets; la configura- 
tion comprend aufli bien la couleur que la forme. Il 
eft d'expérience que tous les Artiftes ne voient pas les 
couleurs de la même maniere, puisqu'ils les imitent fi 
différemment. L’Auteur fait ici une digreffion fur le co- 
loris & une critique de quelques Peintres qui ont pêché 
contre cette partie de L Art. 


Lorsque le fens extérieur eft bien organifé, il ne 
s’agit plus que de favoir s’il eft analogue avec le fens 
intérieur. Ce dernier, c’eft-à-dire le fentiment, n’eft 
pas toujours proportionné au premier. Ainfi il peut y 
avoir des Deffinateurs corrects fans fentiment, Artiftes 
tout au plus propres à imiter le beau & nullement fait 
pour le concevoir. A ce füujet il cite quelques Sculpteurs 
de mérite qu’il oppofe au Bernin, qu’il qualifie à fon 
ordinaire de corrupteur de PArt, — ,,Il faut que ce 
»fens intérieur foit plus délicat que véhément, le beau 
- Mconfiftant dans l’harmonie des parties, dont la perfec- 
,tion eft un mouvement alternatif de haut en bas & de 
»bas en haut. De-là les efprits ardens ne font pas les 
plus capables de fentir le beau. Comme la vraie beauté 
de la figure humaine fe pare ordinairement du vête- 
»ment naïf de la nature, elle veut être faifie par un 
sens tout femblable. — 


Dans la feconde partie de cet écrit, Winkelmann 
traite de l’inftruction, relativement aux trois Arts d’imi- 
tation. Il déclare que les principes qu’il avance ne font 
pas pour les gens qui n’envifagent l'Art que comme un 
objet de lucre, mais pour ceux qui, indépendamment 
de la capacité, ont le moyen & le loifir de s’y livrer. 
»La contemplation des ouvrages de l'Art, dit Pline, eft 


»Pour les gens oififs & non pour ceux qui font con- 
Hifi. de l'Art. T. I. n , damnés 
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damnés à cultiver un champ ingrat. — Pour linf 
struction d’un jeune homme qui montre le germe de 
; cette aptitude, je confeillerois de lui faire lire les plus 
beaux endroits des Anciens & des Modernes, furtout 
les belles tirades des Poëtes: cette ledure, en excitant 
une douce émotion dans lame, prépare les voies de 
la contemplation du beau en général, & mène à la per- 
.fetion. Pour lui former Pœil, il faudroit l’accoutu- 
mer de bonne heure aux recherches exactes des beau- 
tés de l'Art, ce qui peut fe faire à la rigueur dans tous 
les pays. Il feroit bien qu’il apprit à deffiner en ap- 
prenant à écrire.“  L’Auteur propofe entr'autres les 
Eftampes d’après l’Antique, données par P. S. Bartoli, la 
Bible de Raphaël, & quelques autres collections multi- 
pliées par la gravure ou par les empreintes, Cependant 
il ajoute que la connoiffance qu’on acquiert par-là, n’eft 
que l'ombre & non la réalité. La vraie connoiffance de 
beau dans les ouvrages de l'Art, ne peut s’acquérir que 
par la contemplation des originaux, que par le féjour de 
Rome. Un voyage en Italie acheve de perfectionner 
celui que la nature a favorifé du fentiment du beau. 


Winkelmann donne ici une notice des plus beaux 
ouvrages de l'Art qui fe trouvent en Angleterre, en 
France, en Efpagne & en Allemagne, & il l’accompa- 
gne de remarques critiques. Comme de tous les en- 
droits qu’il nomme, il n’a vu que Dresde & Berlin, on 
peut bien s’imaginer que cette notice «ft très-imparfaite. 
Cette confidération, jointe à la prévention contre tous 
les ouvrages de PArt qui exiftent hors de l’Italie, fait 
qu'il faut fe tenir un peu fur fes gardes contre fes ju- 
gemens. 


Après ces idées générales de l’inftrution touchant 
la beauté, il revient au beau particulier, propre aux 


Arts 
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Arts de peindre, de fculpter & de bâtir. Le beau de 
ces Arts eft plus difficile à faifir dans la Peinture, plus 
aifé dans la Sculpture & encore plus facile dans  Archi- 
te@ture. Le beau dans lArchitedure eft plus général, 
parce qu’il confifte principalement dans la proportion. 
La Sculpture a de moins deux parties très-difficiles, le 
coloris & le clair-obfcur, parties qui impriment la plus 
grande beauté à la Peinture. 

De-là Winkelmann pañle en revue les plus fameux 
Peintres des écoles d'Italie, relativement au parties capitales 
de l'Art de peindre. Sans le fuivre dans fes détails, je me 
contenterai de rapporter le trait fuivant: ,,Le deffin & la 
»Compofition, ainfi que le coloris & le clair-obfcur, 
» Conftituent la beauté de la Peinture. — Le Guide n’eft 
» Pas toujours le même, ni pour le deflin, ni pour l exé- 
»Cution: il a connu la beauté, mais il ne l’a pas toujours 
»faifie. Son Apollon, accompagné des Heures & précédé 
»de PAurore du palais Rofpigliof, n’eft rien moins qu'une 
»belle figure. On peut dire que F Apollon fur fon char 
»du Guide, eft à l Apollon au milieu des Mufes de 
» Mengs à la Villa Albani, ce qu'un valet eft à fon maf- 
»Ëre — Ce compliment fait à M. Mengs, au dépens du 
Guide, eft une nouvelle preuve que l’amitié n’eft fou- 
vent guere moins aveugle que l'amour. En général les 
éloges outrés de Winkelmann ont dû fouvent faire fouf- 
frir la modeftie de Mengs: il à fait presqu’un Dieu de cet 
habile ‘Artifte.  D’ailleurs la louange eft ici mal-adroite. 
Un jArtifte qui a été longtems à Rome & qui eft grand 
admirateur de Mengs, m’a affüré que l’Apollon en quef: 
tion n’eft pas la meilleure figure du plafond. Le Peintre, 
qui l’a tenu dans la proportion d’un adolefcent de quinze 
ans, ne lui a imprimé ni dignité ni grandeur. On fäit que 
ce plafond eft un des premiers ouvrages fait à Rome par 
ce grand homme qui mourut le 29 juin r779, âgé de 51 ans, 
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Je ne fuivrai pas l’Auteur dans fes détails fur ces 
trois Arts, je me contenterai de rapporter quelques pré- 
ceptes qu’il donne fur ce fujet. 


»Premierement, foyez attentifs dans les ouvrages 
»de l'Art à de certaines penfées originales qui font quel- 
»quefois comme des perles précieufés à un collier de peu 
»de prix. Commencez vos recherches par l'opération 
»de lefprit, comme la plus digne partie de la beauté, & 
»pañlez de-là à l'examen de lexécution. Cette obfer- 
»vation eft particulierement néceffaire par rapport aux 
ouvrages du Pouflin, où les yeux, faute d’être attirés 
»par le charme du coloris, pouroient ne pas remarquer 
»le principal mérite de ce Peintre judicieux. — Rien 
sde mieux penfé que la chüte du premier homme du 
» Dominiquin dans la galerie Colonna. L’Eternel, porté 
»par un chœur d’Anges, reproche à Adam fà transgref- 
fon; Adam jette la faute fur Eve, & Eve fur le Ser- 
»pent, qui rampe à côte d'elle. Toutes ces figures 
»{ont difpofées par gradation, & dans une chaîne fuccef- 
»fve d’une action à une autre.“ $ 


» Secondement, foyez exact obfervateur de la nature. 
»L'Art, fon imitateur doit toujours chercher le naturel 
»dans fà configuration de la beauté; il doit éviter, au- 
»tant qu’il eft poffible, toutes les actions violentes, par- 
» Ce que les geftes outrés & les attitudes forcées font gri- 
»macer la beauté même. Autant une élocution claire 
» l'emporte fur un étalage de fcience dans un écrit, au- 
»tant le naturel l'emporte fur le favoir dans une com- 
»Pofition de l'Art. De grands hommes ont pêché con- 
»tre ce précepte, à la tête desquels nous placerons Mi- 
»Chel- Ange, qui pour montrer fa fcience dans les figu- 
“res du tombeau des Grands-Ducs de Tofcane, a 
»franchi toutes les bornes de la décence.% — 

» Troi= 
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Troifiemement, tâchez d’apprécier le mérite de 
.lexécution. Cette partie n’ étant pas le principal objet 
de l'Art, doit occuper le dernier rang. De-l il faut 
regarder l'extrême fini de l'exécution comme les mou- 
.ches fur le vifige d’une femme. Il faut par confé- 
quent que Maffei, qui avance fauffement que les anciens 
., Graveurs de pierres fines favoient donner aux fonds de 
leurs figures en creux un plus grand poli que les mo- 
dernes, ait été plus attentif aux petits détails qu’ aux 
parties eflentielles de PArt. Le poli du marbre n° eft 
donc pas une qualité d’une ftatue: car il y a des fla- 
Ltues, & même du premier rang, qui ne Pont pas.® — 


Mais on ne fauroit donner une clarté palpable à 
des chofes fondées fur le fentiment & l'on peut dire ici: 
Allez & voyez! — 


Son Hifloire de l'Art parut lannée 1764 (°). 
On a vu dans ma Préface quel en fut le fuccès: on y a 
vu aufñi qu’à peine cet ouvrage eut paru, qu’il en fut 
mécontent & qu’il fe mit à travailler à une nouvelle édi- 
tion. Cette édition n’ayant pas eu lieu, il donna fépa- 
rément fes Remarques füur l’hiftoire de l'Art (2).  N'étant 
pas encore content, il prit le parti de refondre entiere- 
ment fon ouvrage & de lui donner la forme qu’il a au- 
jourd’ hui. 


Un des ouvrages Allemands le plus confidérable de 
Winkelmann, après fon Hiftoire de l'Art, eft fon Æfjut 
d'une Allégorie pour les Artifles, ouvrage qui parut 

n 3 à Dresde 


QG) @ohann Winkelmanns Ge- (2) Anmerkungen über die Ge- 
fchichte der Kunft des Alterthums, fchichte der Kunft des Alterthums. 
Dresden, 1764, 2 Theile, in-40, Dresden, 1767, in-4% 
mit Kupfern, 
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à Dresde en 1766 (!). Il fuffra de dire que les ma- 
tériaux qui ont fervi à la conftruétion de ce nouvel édi- 
fice, font tirés en grande partie de fa Defcription des 
Pierres gravées du feu Baron de Stofch; mais on trou- 
vera aufli qu’il a de nouveau médité fon füujet & qu’il l’a 
confidérablement augmenté, en lui donnant une autre 
forme.  J’entrerai dans quelques détails für cet ouvrage, 
divifé en onze chapitres L’Auteur s’eft propofé de 
mettre fes Lecteurs en état d’apprécier les anciennes ima- 
ges & d’en inventer de nouvelles; il a jugé à propos 
d’arranger l’ordre des chapitres de maniere, qu’ils puffent 
acquérir cette connoiflance par le fecours de l’Hiftoire 
& des exemples de l'Antiquité. 


Dans le premier chapitre il fe propofe d’éclaircir 
l'idée & l’hiftoire de l’Allégorie en général. Elle ren- 
ferme tout ce qui peut être cara@érifé & peint par des 
fignes & des images. Il réfulte de cette définition, qu’il 
regarde l’Allégorie & l’Iconologie comme des termes fÿ- 
nonimes. La nature eft l’inftitutrice de l Allégorie. 
Peindre la penfée eft plus ancien qu’écrire la peniée. 
Winkelmann, après avoir difcuté lAllégorie des Egyp- 
tiens qui en font les inventeurs, regarde lexplication 
des hiéroglyphes comme un travail inutile, attendu que 
leur obfcurité fut caufe que cette langue figurée fe perdit 
dès le tems que l'Egypte ceffa d’avoir fes propres Rois. 
Ainfi ce Traité, à l’exception de quelques exemples Ro- 
mains & autres, a pour objet l’Allésorie des Grecs. Ces 
derniers fuivirént les Egyptiens; mais leurs mœurs je in 

plus 


(D) Perfuch einer Allegorie, be- der berühraten Univerfität zu Gôt- 
Jonders für die Kunft. Der Kônig- tingen zugecignet. Dresden, 1766: 
lichen Grofs - Brittannifchen Ge- iR-4, 
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plus polies, ils commencerent à employer des images 
plus claires. Homere eft le plus grand maître en ce 
genre. L’Iliade & l’Odyfée font des livres élémentaires, 
le premier pour les princes, le fecond pour les particu- 
lierss la colere d'Achille & les aventures d’Ulyfe 
n’étoient que l’efquiffe du tableau. Les Grecs dans leurs 
Allégories, s’en tinrent à la fable; on ne connoît guere 
qu’une couple de monumens, qui repréfentent des aven- 
tures d’Aléxandre.. Tandis que les Romains firent en- 
trer dans leurs ouvrages de l'Art des événemens vérita- 
bles, tirés de leur Hiftoire. ju 


Winkelmann , pourfuivant fa marche, pañle à PAT 
légorie des modernes,  & apprécie le mérite des Ecri- 
vains qui s’en font occupés, tels que Pierrino, Céfar Ripa 
& Boudard. Le premier s’attache trop aux conjeétures, 
il eft trop difert. Le fecond a presque tout emprunté 
du premier, fes images, enfants de fà propre imagina- 
tion, font ridicules, inadmiflibles dans un bon tableau & 
nullement moulées fur PAntique. Le troifieme, inexac 
dans fes defcriptions & dans fes recherches, a peu d’ima- 
ges neuves. Quant aux Artiftes, ils füivoient plus les 
boutades de teur caprice que les maximes de l’antiquité. 
Regardant Ripa comme un éxcellent modele, ils devoient 
avoir le même goût que lui.  Winkelmann propolfe trois 
routes, pour arriver à de nouvelles Allésories, que PAn- 
tiquité peut nous fournir. De donner premierement aux 
anciennes images une nouvelle fignification, à peu près 
comme on emploie quelquefois des vers tirés des An- 
ciens dans un fens nouveau. De fe fervir en fecond lieu 
des ufages, des mœurs & des proverbes anciens pour 
en faire de nouvelles images. De choifr en troifieme 
lieu dans lhiftoire héroïque & véritable un événement 
femblable au cas préfent, Pour cet eflet il faut que 
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L'événement en queftion foit unique, ou que là figure 
principale foit connue d’après les monumens antiques. 
Il faut que l’image allégorique foit fimple, claire & agréa- 
ble. D’après ces caracteres il faut qu’elle indique la 
chofe avec peu de figures. Quand elle ne feroit pas 
également claire pour tout le monde, il fuffit qu’elle le 
-foit pour les gens inftruits, & qu’elle foit furtout rela- 
tive à l'antiquité. | | 

Le fecond chapitre, de lAllégorie des Dieux, ren- 
ferme dans un ordre Alphabétique une colleétion d’ima- 
ges ou d’attributs que les productions des Artiftes ou 
celles des Ecrivains ajoutent quelquefois aux Dieux & aux 
Déefles. L’Auteur s'attache fouvent aux images, que 
les Anciens n’ont fait qu’indiquer & que les Modernes 
ont peu où point expliquées. Juno Curitio où Junon 
armée d’une lance, ne fe trouve pas en marbre. Sur des 
médailles on voit placé à côté d’elle un cerf qui lui étoit 
confacré. uno Martialis tient dans fes mains des te- 
nailles de maréchal; à fes pieds on voit quelquefois une 
peau de lion. Bacchus a une draperie de pourpre pour 
défigner la couleur du vin. On le voit dans toute fon 
armure, lorsqu'il part pour fon expédition des Indes; & 
en figne de la victoire, il a la tête couverte de lauriers. 
Son char eft trainé par des tigres & par des léopards, 
bêtes toujours alterées de vin. Paufanias parle d’un Bac- 
chus, portant un flambeau & éclairant Cérès, lorsqu’ elle 
cherche Proferpine fà fille, mais il ne f trouve plus. 
Winkelmann infere ici plufieurs explications qui fe trou- 
vent déja dans fa Defcription des Pierres gravées du ca- 
binet de Stofch. 


Dans le troifieme chapitre, il difcute les Allégories 
fixes, furtout les idées générales. Cette partie renferme 
des images utiles aux Artiftes. En voici quelques exem- 
ples. 
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ples. Pfÿché, appuyée fur un hoyau, eft une image 
de Pagriculture. Sur des médailles, les Colonies font 
caractérifées par une abeille, parce que les abeilles en- 
voient des effaims. La fauterelle ou la cigale repré- 
fente un mauvais Poëte. Des têtes de pavots & quelque- 
fois un taureau, d’autres fois un épi d’orge, comme für 
les médailles de la ville de Pofidonium, font les images de 
la fertilité Des cignes, entourés de guirlandes de fleurs 
fur un vafe d’argent, dans le cabinet d’Herculanum, indi- 
quent le chant des Poëtes. : Sur une Médaille du Roi Hé. 
rode- Agrippa on trouve la fête des tabernacles des Juifs, 
défignée par un pavillon en forme de parafol. La piété ou 
la vénération pour les Dieux, eft repréfentée fur des mé- 
dailles impériales par des inftrumens de facrifice fans figures. 
Les frelons fur le tombeau dArchiloque font allufñon à 
fa mordante fatyre. La mort prématurée eft figurée tan- 
tôt par une rofe fur des pierres funéraires, tantôt par 
VAurore qui emporte un enfant dans fes bras.  Winkel- 
mann tire de Callimaque & d’Apollonius l indudion, que 
les Anciens attribuoient la mort des jeunes hommes aux 
flèches d’Apollon & celle des jeunes filles aux traits de 
Diane. En général les flèches d'Apollon & de Diane 
{ont les images de la mort. | 


. Les Allégories tirées des événemens, des proprié- 
tés ou des productions des pays, font difeutées dans le 
quatrieme chapitre. Les images de la premiere efpece 
font rares, parce qu’il n’eft pas fi facile de caradérifer 
par des images propres de belles actions que d’utiles in- 
ventions. Il eft plus aifé de figurer les découvertes de 
Gaflendi, que les exploits de Charles douze. Sur le 
tombeau d’Homere il y avoit une chèvre blanche, peut- 
être parce qu’il étoit favori d'Apollon, Dieu à qui on 
facrifioit des chèvres blanches. 

Hifi, de l'Art. TI o Le 
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Le cinquieme chapitre renferme des Allésories fur 
les dénominations des chofes & des perfonnes. Il eft 
bien plus facile d'expliquer l'image empruntée du nom 
d’une perfonne ou d’une chofe que de rendre raifon de 
celle qui fe rapporte aux propriétés d’une chofe. La 
ville d'Egée porte fur fes médailles une chèvre & celle 
d’Ancone un bras recourbé. Un éléphant fur les médailles 
de Céfar, défigne le: nom de cet Empereur, parce que 
Céfar en langue Punique fignifié un éléphant. Sur bien 
des boucliers on a trouvé la lettre initiale du nom des 
nations. 


L’Allégorie renfermée dans la couleur, ainfi que 
celle qui a rapport à la matiere des meubles & des édi- 
fices, forme le fujet du fixieme chapitre. La couleur 
peut appuyer l’Allégorie pour faire connoître les proprié- 
tés d’une chofe. Homere donne un voile jaune à l'Au- 
rore. La blonde chevelure d’Apollon fait allufion à la 
couleur du foleil. Une ftatue de Bacchus dans Pile de 
Naxos, étoit fculptée' d’un tronc de vigne. Les meubles 
& les uftenciles des Anciens font toujours allégoriques, 
& cela depuis les lampes jusqu'aux armes. Rien de 
plus facile que de rendre raifon des olives für les lampes, 
& d’une figure qui fouffle le feu. Deux vafes de la Villa 
Albani, qui repofent fur des cippes carrés & qui verfent 
de l’eau, fignifient que les arbres qui repolent dans des 
caifles ont befoin d’être arrofés. Les figures exécutées 
fur les armes, font connues par les Ecrivains anciens. 
La forme des tombeaux étoit quelquefois allégorique, 
. mais les figures des tombeaux l’étoient encore plus fou- 
vent. Sur des vaifleaux on trouve des aîles au lieu de 
rames, & des dauphins qui pouvoient avoir donné l'idée 
de ja navigation. Une grue fur un navire peut exprimer 
le tems le plus commode pour la navigation, car le tems 
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de t'abbue de cet oïfeau de pañlage, à celui où les 
jours & les nuits font égaux | 


Les Allégories douteufes font la matiere du feptie- 
me chapitre. Ce font celles que les Modernes, fautes 
de les entendre, ont interprétés à leur fantaife: elles font 
cependant reconunandables par quelques vraifemblances. 
C’eft ainfñi qu’on regarde un dauphin ou une grenouille 
fur des médailles Etrusques comme le figne d’une ville 
maritime. Je me contenterai de rapporter là-deflus un 
feul exemple de Auteur. On voit fur des urnes funé- 
raires Etrusques les figures des perfonnes mortes, parti- 
culierement celles du fexe, tenir des figues feches enfilées 

à un cordon: peut-être étoient elles initiées aux myfte- 
res de Bacchus, aux fêtes duquel on portoit des figues à 
un cordon. Cela pouroit avoir rapport à un ufage pra- 
tiqué à Athene. Encore avant le fiecle de Théfée, on 
portoit au cou un colier de figues feches, comme un 
amulette contre les maux de gorge. Cette fuperftition 
a pu être transmife aux Etrusques. 


Les explications forcées & invraifemblables, traitées 
dans le huitieme chapitre, fe diftinguent de celles du 
précédent, en ce qu’elles font dénuées de toute appa- 
rence de vérité. Ce chapitre cft proprement pour les An- 
tiquaires Ou pour ceux qui s’ occupent à donner un fens à 
ces fortes de figures. | 


Les Allégories perdues fe trouvent difcutées dans le 
neuvieme chapitre. Il en eft dont la fignification s’eft 
perdue & dont le fens étoit déja inconnu aux Anciens; 
il en eft d’autres qui ne font qu’indiquées, fans que nous 
fichions comment elles étoient fgurées. Dans la Villa 
Albans on voit un bas-relief, fur lequel il y a un liévre 
qui repréfente un perfonnage comique & qui offre un 
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exemple de la premiere claffe. Peut-être le maitre du 
tombeau s’appelloit Lagus; ou peut-être le liévre indi- 
que-t-il la bonté de l’oreille, qualité néceffaire pour 
entendre uné piece de théâtre. Du refte Winkelmann ne 
fe diffimule pas la foibleffe de fes conjeQures à l'égard 
de plufieurs de fes interprétations. L’image du Rire, 
placée à Delphe à côté de la fatue d’Orphée, celle de 
la Crédulité & du Calme de la mer, citées par Plutarque 
& par Paufanias, font des exemples de la feconde claffe. 
Il en eft de même de la figure de la Vertu; nous igno- 
rons de quelle maniere les Anciens l’ont repréfentée. 


Le dixieme chapitre renferme quelques bonnes Al- 
lésories des Modernes. Winkelmann n’en cite que treize. 
Holzer, Peintre d'Augsbourg, ayant à: peindre une mai- 
fon habitée par deux freres, y a repréfenté l’amour fra- 
ternel, fous l'image de Caftor & de Pollux, qui avoient 
partagé l’immortalité;  Pietre de Cortone a défigné lédu- 
cation des enfans par un ours qui leche fes petits. : La 
Poëfie muette, ou la Peinture a été caractérifée par une 
figure de femme, ayant la bouche couverte d’un bandeau 
& étant occupée à peindre. Chambray eft l'inventeur de 
cette Allégorie. Mengs a figuré Mnemofÿne, Déefle de 
la mémoire, affife dans un fauteuil, les pieds pofés fur 
un marchepied fort bas & touchant d’une main le bas de 
fon oreille: les yeux baiflés, elle eft toute concentrée 
en elle-même, pour n’être troublée par rien dans fes 
méditations. 


Les nouvelles Allégories, rapportées dans l’onzie-. 
me chapitre, font les plus importantes & prouvent la 
fécondité du génie de lAuteur. 


L’Allégorie fuivante m’a paru une des plus heureufes. 

1 croit que l’image d’une paix cimentée par un mariage en- 
tre des Puiffances belligérentes, pouroit être empruntée 
de 


DE WINKELMANN. CIX 


de-Pétrone, lorsqu'il dit que’ des colombes avoient fait 
leur nid daris le casque d’un guerrier (*). M. Oeler, 
cet ami de Winkelmann, continuant la même Allégorie, 
indique la rupture de la paix par l'image d’un guerrier 
farouche, qui prend le casque, dans lequel les colombes 
ont pondu, chaffe la mere & brife les œufs contre terre. 


L'Auteur rapporte deux monumens antiques qui 
fourniffent des immages aufli riches que nobles pour des 
tombeaux de Princes. . Le premier offre l'apothéofe d’An- 
tonin le pieux & de Fauftine l’ancienne. Un Génie qui 
tient dans fa main le globe de la terre entortillé d’un 
ferpent, porte dans les airs l'Empereur & fon époufe, 
accompagné d’un aigle de chaque côté: on ne voit que les 
buftes des Epoux déifiées, le refte étant couvert par les aï- 
les du génie. En bas fur la droite eft aff la figure de Rome, 
qui, dans l'attitude de l’admiration, leve le bras droit, & 
plus bas fur la gauche eft affife une figure d'homme à demi 
nue, qui tient un obélisque en figne de la ftabilité du 
monument. Le fecond repréfente l’apothéofe de Fauftine 
la jeune. Le feu brûle fur un autel, où la figure de la 
Reconnoiffance fait un facrifice. Si cette figure devoit 
étre peinte, on lui donneroit une draperie bleu célefte, 
parfmée d’étoiles à la maniere des Anciens, & celle de 
la défunte pouroit porter une robe blanche, pour dé- 
figner la pureté de fon eflence. Quant à la figure de la 
Ville, lArtifte pouroit lui donner une robe rouge & une 
tunique blanche. 


Je terminerai cet article par le jugement que les 
Journaux Allemands ont porté de cet ouvrage. En 
louant l’immenfe érudition de l Auteur & fon courage 
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d’avoir entrepris un travail dans lequel tant d’autres 
avoient déja échoué, ils ont trouvé fon plan mal ima- 
giné & plufieurs de fes Allégories trop recherchées & 
fouvent obfcures. 


Le dernier ouvrage que Winkelmann a publié, eft 
fon Explication des Monumens antiques qui n’avoient 
pas encore été éclaircis (1). Par cet ouvrage, que je ne 
ferai qu’indiquer & que Winkelmann a donné à fes frais, 
il a imprimé le fceau à fa réputation. Appréciateur ju- 
dicieux des ouvrages de l’Art antique, il étale ici tant de 
monumens en bas-relief de marbre, en vafes & en pierres 
gravées, d’après lesquels il établit les principes des diffé- 
rentes manieres des nations & des âges, qu’on peut les 
confidérer comme les preuves & les pieces juftificatives 
de fes Mémoires hiftoriques. Sur chacun de ces monu- 
mens il fait les recherches les plus exactes, en y ajoutant 
l'explication détaillée du fujet & en tirant toutes les preu- 
ves relatives à la connoiffance de PAntiquité. Il eft vrai, 
la plupart de fès explications renferment des principes qui 
nous font déja connus par. fes ouvrages Allemands, mais 
fouvent les mêmes penfées y prennent une nouvelle tour- 
nure, yne nouvelle confirmation. La partie hiftorique 
& didactique de cet ouvrage ceft proprement un extrait 
faifonné de l'Hiftoire de l'Art, extrait qu’il a fait pour 
les Italiens. L’Auteur, s’étoit adreflé à un de fes ami, 
M. Baladani, habile Antiquaire, pour la correction de fon 
ftyle Italien & pour donner à fon ouvrage toute la per- 
fetion dont il étoit fufceptible. Aufli cet ouvrage eut- 
il le plus grand fuccès en Italie. Voici ce qu’en dit 

RS M. d'Han- 


(r) Monumenti antichi inediti, chita di Roma.  T'olume prino € 
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M. d'Hancarvile, Auteur de l’explication des Vafes de 
la Colletion de M. d’'Hamilton: On peut voir fur cet 
article ce que dit M. Winkelinann, dans le Traité 
préliminaire de l'excellent ouvrage qu'il vient de dou- 
ner au public & qui a pour titre: MOoNUMENTI AN-, 
TICHI INEDITI, Vous renverrons fouvent à cet Au- 
teur, parceque loin de pouvoir ajouter à ce qu'il dit, 
uous fomanes perfuadés qu'à moins de le copier, nous 
ne pourions pas dire auffi bien que lui. Et nous 
penfons qu également fatisfailant pour les Savans & 
les Gens de goût, fon livre qui contient tout ce que 
lon & écrit de plus folide & de mieux raifonné [ur 
l'Art des Anciens, :eft auf ce gW'on a fait de plus 
capable de perfeltionner celui des Modernes. 


M étant borné aux extraits des ouvrages Allemands, 
je ne m'’étendrai pas davantage fur celui-ci, fufffämment 
connu dans la République des Lettres; j’ajouterai feule- 
ment que c’eft un de fes ouvrages qu’il cite fouvent dans 
fon Hiftoire de PArt, 


Parmi les ouvrages de Winkelmann qui n’ont pas 
vu le jour & qu’il annonçoit depuis longtems à fes amis, 
on regrete un Traité écrit en: Allemand, portant pour 
titre: De l'état préfent des Arts & des Sciences en Ita- 
lie. La liberté avec laquelle on prétend qu’il s exprime 
dans ce Traité, fera fans doute une des caufes pourquoi il 
ne paroïîtra jamais. Il parle dans fes Lettres de pluñeurs 
autres ouvrages qui l'ont occupé pendant les premieres 
années de fon féjour en Italie & qui n’ont pas paru dans 
leur premiere forme. Tels font les Traités fuivans: 
Du Goût des Artiftes Grecs, on des ftatues du Belve- 
dere; Deftription des Galeries de Rome & d'Italie; 
De la Reflauration des ftatues; Explication des points 
difficiles de la Mythologie. Ces diftérentes produc- 
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tions font les matériaux qui ont fervi à la conftruétion 
de fon grand ouvrage. - 


Indépendamment de ces Traités, un des amis de 
Winkelmann conferve encore plufeurs de fes manufcripts 
que j'ai eu occafon de parcourir, & parmi lesquels il y 
a des morceaux curieux. Le plus confidérable eft un 
Difcours fur les avantages de l'élocution verbale pour 
tyaiter P Hifltoire moderne univer/elle, : Dans ce dis- 
cours il s’attache à prouver par des exemples que le Pro- 
feffeur qui traite lHiftoïre en leçons publiques peut dire 
à fes Auditeurs des vérités que l’Hiftorien n’oferoit con- 
fier à fes Lecteurs. Ce morceau, écrit avec chaleur & 
avec liberté, renferme des traits piquans & montre qu’il 
auroit réuffi également dans le genre hiftorique. Parmi 
ces manufcripts j'ai trouvé encore un extrait de Junius, 
fur la peinture des Anciens & des remarques fur les 
Orateurs Grecs, d'après la Préface fur le même fujet de 
M. de Tourreil. Ces différens morceaux, écrits avant 
fon voyage en Italie, nous font connoitre fa façon de 
lire, Ils nous montrent auffi qu’à l’exemple des Artiftes 
qui font des croquis de leurs premieres penfées , il arrétoit 
für le papier les idées que lui faifoient naître fes lectures. 
On trouve plufeurs de ces premieres idées, employées 
dans fes ouvrages poftérieurs. On voit par-là que le gé- 
nie même ne dédaigne pas de recourir aux expédiens 
de la mémoire. 


Nous venons de dire que louvrage Italien eft la 
derniere produétion qu’il ait publiée. La mort de PAu- 
teur nous a privé du troifieme volume; qui étoit déja 
fort avancé, tant pour le texte que pour les planches, & 
qu’il comptoit donner au retour de fon voyage d’Alle- 
magne. On ignore s’il paroïtra jamais. Tout ce qu’on 
en fait, c’eft que le Cardinal Aléxandre Albani, léga- 
CORTE - taire 
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taire univerfel de Winkelmann, eft en pofñeffion de fes 
manufcripts & de fes planches. Les Editeurs de la Tra- 
duction Italienne de Milan ont publié, à la fuite de leur 
ouvrage, quelques morceaux dont le Cardinal leur avoit 
fait remettre les deffins; mais la fimple infpection fuffit 
pour nous montrer qu’il font bien loin de nous dédom- 
mager de notre perte. — 


"Les Monuwmenti Antichi donnerent lieu à de fà- 
cheux démélés entre Winkelmann & M. Cafanova, qui 
en avoit fait les deflins. Cet Artifte, Eleve de M. Mengs, 
crut avoir fujet de fe plaindre de Winkelmann qui lap- 
pelle fon ami & qui parle de lui avec éloge dans plu- 
fieurs endroits de fes lettres. : Ces deux hommes, diffé- 
rens de caractere & d’opinion, n’étoient guere propres 
à terminer cette querelle qui regne depuis fi longtems en- 
tre les Savans & les Artiftes, fur des demandes récipro- 
ques qu’ils font fi peu difpofés à remplir, faute de fe 
bien entendre, Comme ils fe voyoient presque tous les 
jours chez M. Mengs, ils eurent fouvent de vives contef- 
tations fur des points relatifs aux Arts & aux Antiquités. 
Quoiqu'il en foit, M. Cafanova, réfolu de fe venger de Win- 
kelmann, lattaqua par l’endroit le plus fenfible, en rendant 
fufpecte cette finefle de tact dont il aimoit à {e glorifer. 
Ne voulant pas prendre parti dans cette querelle, d’autant 
plus que le Traducteur de Winkelmann {era toujours {us- 
pect de partialité, je me contenterai de rapporter le fait 
hiftoriquement, M. Cafanova fit quelques tableaux dans 
lesquels il imita entierement le soût des peintures d’Her- 
culanum. On avertit Winkelmann fous main qu'on ve- 
noit de faire d’importantes découvertes en fait de pein- 
tures. Après qu’on eut excité fa curiofité fur ces pré- 
tendues Antiques, on les lui fit voir myftérieufement & 
on les lui vanta comme des chefs-d’œuvres de P Art. 

Hifi. de l'Art. TI. p On 
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On lui fit l'hiftoire, que ces tableaux avoient été décou- 
verts près de Rome par un Gentilhomme François, le 
Chevalier de Diel, natif de Marfily en Normandie & ancien 
Lieutenant de la Garde des Grenadiers du Roi de France. 
Winkelmann, qui défiroit d’avoir des éclaircifflemens fur 
ces peintures, chercha à s’aboucher avec le poñfeffeur; 
mais il.apprit par le méme canal que le Chevalier de 
Diel étoit mort fubitement à Rome, au mois d'août 1761, 
emportant avec lui fon fecret. &c. &c Enfin Winkel- 
mann, ne fe défiant de rien, donna entierement dans le 
panneau fur ces peintures & en fit une defcription em- 
phatique, qu’il inféra dans l'Hifoire de l'Art. A peine 
cet ouvrage eut-il paru, que M. Cafanova fe déclara 
Ÿ Auteur des prétendus chef-d’ œuvres. Dans une lettre 
datée du 4 janvier 1765, Winkelmann écrit fur ce 
fujet à M. Heyne & le prie de rendre fà déclaration 
publique: 


J'ai été cruellement trompé par un homme qui 
pouvoit {e vanter d’avoir été mon ami. Cet homme, 
dans le tems que j’avois la plus grande confiance en 
lui, m’a donné de fauffes notions fur des tableaux qu’il 
» ma dit anciens & qui étoient de fon invention. Après 
m'en avoir impofé par ces prétendues Antiques, il 
n’en à fait les deffins, dont deux font gravés & {e trou- 
,, vent inférés dans mon Hiftoire de l'Art. Je n’ai connu 
» cette fupercherie qu’après fon départ de Rome & je mai 
pas trouvé occañon de l’annoncer plutôt au public. 
»Si Fimpreffion un peu forte de mon ouvrage n’avoit 
» pas fufpendu la publication d’une nouvelle édition, con- 
sfidérablement augmentée, & pour laquelle je tiens les 
matériaux tout prêts, j'aurois faifi cette occafon pour 
faire l’aveu fincere de ma méprife. Mais comme }'ap- 
»prens qu’il en va paroître une traduétion Françoife à 

» Paris 
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Paris & qu’on en prépare une Angloifé à Londres, 
je me fuis cru obligé de publier cette déclaration.“ 


L’ame de Winkelmann, fenfblement bleffée par ce 
trait piquant, fortit des gonds & f& répandit en invedi- 
ves. Ce que M. Cafänova ne regardoit peut-être que 
comme une de ces faillies que de certaines gens fe per- 
mettent quelquefois, étoit aux yeux de Winkelmann un 
trait de noirceur dont il n’y avoit point d'exemple. Les 
feuilles publiques prirent part à leur querelle. La Ga- 
zette littéraire de Gœttingue expofa la chofe à l’avan- 
tage de Winkelmann ("); celle de Halle (?), à laquelle 
préfidoit alors un homme qui s’étoit rendu redoutable 
par fon talent pour le farcafine, prit hautement le parti 
de M. Cafänova.  Klotz, c’eft le nom de l’Auteur de 
cette derniere feuille, étoit en même tems un des prin- 
cipaux coopérateurs des Æ%a Laitteraria, journal dans 
lequel l'Auteur de l’Hiftoire de l'Art n’étoit pas mé- 
nagé.  Winkelmann étoit d'autant plus fâché contre le 
Critique de Halle, que les Æ%a Litteraria étoient lus 
& goûtés à Rome, où il y avoient bien des gens qui 
donnoient gain de caufe à Klotz.  Auffi prit-il la chof& 
fort au tragique & accufa-t-il les Allemands d’in- 
gratitude. — 


On fera peut-être furpris de voir tomber Winkel- 
mann dans une pareille méprife; mais on ceffera de l'être, 
dès qu’on voudra bien réflechir {ur fon caractere. Tous 
ceux qui l'ont connu, favent qu’une perfonne qui avoit 
une fois fa confiance pouvoit tout fur fon efprit Les 
derniers inftans de fà vie nous font bien voir qu’il n’a 
jamais fu fe défier de perfonne. Il vivroit peut-être 

p 2 encore, 


Gi) Güttingifche Anzeigen von (2) Hallifchegelchrte Zeitungen, 
gelehrten Sachen, No.14. Feb.1766, No. 85. Oftob. 1766, 


EXVI VIE + 


encore, s’il avoit été moins facile à fe laiffer prendre 
aux apparences. En général fes amis ont eu toujours 
beaucoup d’afcendant fur lui: il y parut bien alors, puis- 
qu’ils le détournerent de prolonger cette querelle & de 
publier une juftification qu’il projettoit. * 


Je faifirai cette occafon pour parler de quelques 
Critiques qui, ufant de repréfailles, ont écrit contre Win- 
kelmann. Par différens traits que je viens de rapporter 
de lui, on voit que la candeur & la préfomption formoient 
la bafe de fon caraétere, Plus de modeftie & de poli- 
tefle dans fon commerce & dans fes écrits, n’auroient fait 
qu’ajouter à fon mérite & lui auroient épargné bien des 
chagrins.. Il avoit d’ailleurs le défaut, dont les Philofo- 
phes même ne favent pas toujours fe garantir, de con- 
clure trop vite du particulier au général, & d’attribuer 
à tout le corps d’une nation, ce qui n’eft fouvent qu’un 
vice d’un de fes membres. Il n’a ménagé ni les Alle- 
mands, ni les Italiens, ni les François, ni les Anglois. 
Le ton de dureté qui regne dans quelques uns de fes ju- 
gemens fur plufñeurs Savans, devoit lui attirer plus d’en- 
nemis qu’il n’en a eus  L’on peut dire qu’il en a été 
quitte a bon marché: à l’exception de Klotz en Alle- 
magne, de M. l'Abbé Bracci en Italie, de M. Falconet 
en France & de Henri Home Lord Kaims en Angle- 
terre, qui fe font déclarés fes Antagoniftes, il a éffuyé 
peu de contradiétion. Encore ces Meffieurs fe font-ils 
plus attachés à le chicaner qu’à le réfuter, n’ayant pas 
toujours pris la peine de l’entendre, ni de le comparer 
avec lui même. On'aura obfervé qu'en général le motif 
dela plupart des critiques dérive de l'amour propre bleffé, 
ou d’une différence totale de goût. Les trois exemples 
fuivans, conftatent cette propolition. 


Je 
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| Je placerai à la tête des Antagoniftes de Win- 
kelmann M. l Abbé Bracci. Ce Savant fe plaint d’avoir 
été attaqué injuftement dans plufieurs endroits des ouvra- 
ges de Winkelmann, & notamment dans fa Defcription 
des Pierres gravées du cabinet de Stofch: en conféquence 
de cela il fe croit difpenfé à fon tour d’être jufte. Il 
nous apprend que les principes erronés de Antiquaire 
Allemand, fruits d'une imagination déreglée, ont fait 
prodigieufement rire les Romains, & que pour lui il n’en 
a pas non plus donné fà part. De cette nature eft 
l'exemple füuivant, où Winkelmann, en parlant de l’in- 
fluence du climat, s'exprime ainfi: ,, Les Napolitains font 
» encore plus fins & plus rufés que les Romains, & les 
» Siciliens le font plus que les Napolitains; mais les* Grecs 
»furpañlent même les Siciliens (1). — M. lP Abbé 
Bracci, Florentin de nation, trouve cet éloge des Napoli- 
tains & des Siciliens fi magnifique, qu’il s’éleve avec 
force contre ce jugement. Jaloux de relever la gloire 
de fon pays, il nomme les grands hommes qui l’ont 
iluftré. ,,Pour lhonneur de ma patrie, dit-il, je ne 
»Citerai qu’un Dante, un Machiavel, un Michel-Ange 
»& un Galilée, qui n’étoient ni Napolitains ni Sici- 
»liens® — On obfervera à M. l'Abbé que les hommes 
qu’il cite, étoient des génies vaftes & profonds, & non 
pas des efprits fins & rufés, qu’il ne peut réclamer tout 
au plus contre ce jugement qu’en faveur de Machiavel. 
Nous autres Allemands qui n’attachons pas une fi grande 
idée de vertu à la finefle & à la rufe, nous croyons les 

P 3 Napo- 


(:) Hiftoire de l’Art de lAnti- 
quité &c. T. I. p.43 Le texte 
porte: Die Neapolitaner find fei- 
ner und [chlauer noch als die Rd- 
mer, und die Sicilianer melr als 
jene. S, Gefchichte der Kunft 


S. 45. Telle eft l'expreflion de 
Winkelmann: ce n’eft pas fa faute 
fi le Traduéteur Francois a ajou- 
té, à fin E7 rufé, SPIRITUELS 
ET INGENIEUX, 
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Napolitains & les Siciliens plus lézés que les Romains 
& les Tofcans. C’eft en général avec cette fagacité 
que M. PAbbé Bracci, qu'on dit d’ailleurs habile Anti- 
quaire, attaque notre Winkelmann dans un ouvrage qui 
a paru il y a une dizaine d’années (ï}. 


M. Falconet qui aime auffi beaucoup à rire au dé- 
pens de Winkelmann, le fait de meilleure grace que le 
Critique Italien, parce qu’il eft naturellement plus gai, 
comme fon livre en fait foi. Dans fà lettre à M. Dide- 
rot fur la ftatue de Marc- Aurele (2), il releve avec affez 
de fuccès quelques jugemens hazardés de Winkelmann. 
Du refte un trait fuffira pour faire juger de la droiture 
de fes intentions. Quand Winkelmann a manifeftement 
tort, il cite toujours, outre la page de la traduction Fran- 
çoife, la page du texte Allemand, mais quand le Tra- 
ducteur a ajouté de fon chef quelque abfurdité, alors M. 
Falconet pañfe fous filence l’original.  C’eft ainfñ qu’il 
procède à l’égard d’une Pierre Etrusque du cabinet de 
Stofch. Winkelmann, dans fà Defcription de cette fa- 
meufe Cornaline, croit que c’eft une des plus anciennes 
Pierres gravées, puisque fon exécution indique un tems 
où l’on connoifloit déja la pratique des pierres fines, 
mais où l’on n’avoit encore aucune idée des praportions. 
En conféquénce de cela il loue le fini du travail dans 
les extrémités, & il reprend le manque de beauté dans 

les 


() Differtazione fopra un Cri- 
PEO VOTIVA /pettante alla fa- 
miglia Ardaburia, trovato l'An. 
no 17069 nelle vicinanze d'Orbe- 
tello, ora ejiftence nel Mufeo di 
S.. À, R. Pietro Leopoldo Arci- 
duca d'Aufiria, Granduca di Tos- 
cana, illufirato da Dominico 
AUGUSTO BRACCI della Societa 


Reale Antiquaria di Londra Eÿc. 
in Lucca 1771. 

(2) Obfervations fur la flatue 
de Marc-Aurele, & fur d’autres 
objets relatifs aux Beaux-Arts. A, 
M. Diderot. Par Etienne Falconet. 
Amfterdam 1771. V. page 78 dans 
la note, & V. page 51 & fuivan- 
tes du texte. 
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les proportions. J'ai fait regraver cette pierre, qui re- 
préfente la délibération des cinq Capitaines Grecs avant 
leur expédition contre Thebes, & je lai placée devant 
le premier chapitre de l'Art Etrusque de cette Hiftoire. 
M. Falconet, que n’y a remarqué que quatre figures, la 
décrit ainfñi: ,, Deux têtes de Polichinelles qui font der- 
»riere deux magots affis.“ — 


A cette occafion il faut voir comme lArtifte François 
s’égaye fur le compte de notre Winkelmann. En voici 
un échantillon: » Mais ce qui amuféra, je ne dis pas feu- 
»lement les vrais Connoiffeurs, mais tous ceux qui au- 
_nront fous les yeux les objets de comparaifon, © eft d’en- 
»tendre dire au même Antiquaire, page 171: Les plus 
»belles Pierres, fans contredit, APRES CELLES DONT 
»JE VIENS DE PARLER, fout une autre Cornaline du 

cabinet de Stofih. I ny a perfonne qui, à cet ex- 
#POlé, ne croye que cette feconde Pierre qui repréfente 
sun Tidée bleffé, eft plus mal que la premiere, & que 
»fon rang ne doit lui être affigné gw’ après“ — — 
C’eft ici que M. Falconet en impofe à fes Lecteurs, en 
mettant fur le compte de Winkelmann un jugement ab- 
furde qu’il fait être du Traducteur, puisqu'il s’eft tou- 
jours fait expliquer l'original, comme il nous l’apprend 
luismême, & qu’il fait par conféquent que ce membre 
de phrafe, APRES CELLES DONT JE VIENS DE PARLER, 
ne {e trouve pas dans le texte.  D’ailleurs Winkelinann 
ne laiffe point d’ équivoque fur cet article dans fà Def- 
cription des Pierres gravées du cabinet de Stofch page 344. 
Mais Winkelmann avoit attaqué M. Falconet dans fon 
Hiftoire de l'Art, & ces chofes ne fe pardonnent pas. 
Du refte je me flatte que le célèbre Auteur de la fta- 
tue de Pierre le grand, fera plus content de lHiftorien 
de lArt dans ma traduction. 


Quant 


CXX VIRE 


Quant au critique Anglois & à l’Ecrivain Alle- 
mand, on peut étre aflüré qu’il n’y a point eu de récri- 
mination de leur part Mais on penfe bien que deux 
hommes d’une trempe d’efprit aufli différente que Henri 
Home & Jean Winkelmann, n’étoient pas faits pour fe 
gouter. Ils fe font expliqués refpetivement dans un 
tems où il ne pouvoit y avoir rien de perfonnel. Le Lord 
Ecoflois, dans fes Æ/quifles de l Hiftoire de L hom- 
me (*), établit en principe que le defpotifine eft la caufe 
unique de la décadence des Arts dans la Grece. ,, Win- 
»kelmann, dit-il, qui n’a pas vu la caufe que j établis, 
»€n va chercher d’autres dans Paterculus qui font affez 
»ridicules. — Voilà bien le jugement d'un homme 
qui ne s’eft pas donné la peine de lire l'Auteur qu’il cri- 
tique, encore moins celle de le comparer avec lui mé- 
me. S’il y a ici quelque chofe de ridicule, c’eft aflüre- 
ment la décifion du Lord, qui n’a pas remarqué ou qui 
n’a pas voulu remarquer que la plupart du tems il ne 
differe de l’ Auteur qu’il critique ni pour les caufes ni 
pour Îes effets. De fon côté Winkelmann traite affez ca- 
valierement l’Ecrivain Anglois. Dans une de fes lettres 
écrite en 1763 à un de fes amis en Suifle (2), il ne juge 
pas favorablement d’un ouvrage de Home, qui a eu en- 
core plus de füuccès en Allemagne qu’en Angleterre. 
» Parmi les livres nouveaux, écrit-il, on m’a vanté com- 
»me un chef-d'œuvre, Henry Homes Elements of Cri- 
pticifme, in thrée vol. Edinburgh 1762. J'ai été, for- 
»tifié dans l’idée avantageufe qu’on m’en avoit donnée, en 
»lifant lEpitre dédicatoire au Roi L’Auteur y parle 
»dune approbation non équivoque & d’une eftime 

, obtenue 


Q) Skerches of the Hiflory of (2) Winkelmanns Briefe an Jei- 
Man, 2 Vol. Édinbourgh in-4°, ne Freunde in der Schweitz. Zi- 
177 4 rich 1778. 
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obtenue depuis longtems. J'ai cru qu’il y auroit des 
idées neuves, & je n’y ai trouvé qué le bavardage d’un 
petit Métaphyficien. Cet ouvrage renferme un chapitre 
fur la beauté qu'un Grœnlandois auroit pu faire tout 
auffi bien. Je vois par-là que la nature ne fait pas 
»plus de miracles en Angleterre qu’en Allemagne. Je 
vois de plus. que les jugemens du public Anglois ne 
font pas plus fans appel que ceux du nôtre: ce qui eR 
»prouvé encore par l'approbation donnée à Londres à 
un ouvrage auffi fomptueux que médiocre, portant pour 
titre: Zurnbulls of antient Painting.“ 


Tels font en fubftance les adverfaires de Winkel- 
mann. C’éft au public à juger fi les coups qu’ils lui ont 
portés font bien redoutables. Je ne mettrai pas dans la 
même claffe M. M. Leffing & Heyne. Ces deux hom- 
mes ont réfuté quelques opinions & relevé que'ques er- 
reurs de l’Auteur de l’Hiftoire de l'Art, le premier dans 
fon Laocoon, ou des limites de la Peinture & de ‘la 
Poëfie ('}, & le fecond dans fes Wémoires fur les Anti- 


quités (*); mais on voit, 


(1) ZLaocoon: oder über die 
Grenzen der Mahlerey und Poefie, 
mit beyläufigen Erläuterungen ver. 
Jchiedener Punkte der Kunfige- 
fchichte; von Gotthold Ephraim 
Lefing. Erfier Theil. Berlin, bey 
Ch. Fr. Vols 1766, —  Winkel- 
mann, dans une lettre datée du 
10 Septemb. 1766, parle du livre 
de M. Leffing en ces termes: ,,J’ai 
»recu louvrage de M. Leffing; 
je lai trouve très- beau & très- 
ingénieux. Quant à fes doutes 
n»& à fes découvertes, il a encore 
»befoin de beaucoup d’inftruétions. 
»Quw À vienne à Rome pour nous 
entretenir de ces chofes fur le 
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par le ton qui regne dans 
leur 


lieu même. — M. Lefling pro- 
mettoit un fecond volume, & ou 
fe flattoit d'autant plus qu’il tien- 
droit parole qu’il avoit fait un 
voyage en Italie dans cette inten- 
tion; mais trop inconftant dans fes. 
goûts, il s’eft jetté dans un autre 
genre d’érudition, Les ouvrages: 
polémiques de religion, ont occu- 
pé les’ dernieres années de fa vie. 
Il mourut à Brunfwic le 15 fevrier 
1781. âgé de cinquante deux ans. 

@) Sammlung . antiquarifcher 
Auflätze, von Chr. G. Heyne. 
Erfies und zweytes Stück.  Leip- 
zig bey Weidmanns Erben und 
Reich. 1778. 1779. 
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leur critique, qu'ils l'ont fait plus pour éclaircir la ma- 
: \ La 
tire que pour trouver des torts à Winkelmann. 


Après cette digreffion, revenons aux occupations 
de Winkelmann à Rome. Avant de parler de fon voyage 
en Allemagne, il me refte à dire un mot de fes courfès 
dans plufieurs contrées d'Italie, füurtout à Florence & à 
Naples. Dans tous ces endroits il s’étoit fait des amis & 
des ennemis. On a vu, au füujet des Lettres für les dé- 
couvertes d’Herculanum, que les Savans de Naples avoient 
été choqués de la hardieñfe de fes jugemens fur leurs ex- 
plications des Antiquités. 


À Naples,“ écrit-il à M. Fuesli, ,,on a publié 


contre moi un écrit infime, au füujet de la Lettre fur 
les découvertes d’Herculanum traduite en François (7). 
Il en a paru une feconde édition dans laquelle P Auteur 
,seft nommé. C’eft M. le Marquis Galliani, avec qui 
je n’ai aucun tort à me reprocher. Du refte le ton 
qui règne dans ce libelle eft fi groffier fqu’on ne peut 
pas le lire fans dégoût; on m’a affüré que M. le Mar- 
quis Tanucci, Secrétaire d'Etat, avoit enjoint à l’Impri- 
, meur & à l'Editeur de fupprimer tous les exemplaires. 
, J efpere que l’année prochaine vers ce tems- ci, je ferai 
vengé dans la Préface de mes Wonwmenti. | 


Je rapporterai encore une lettre adrefifée à fon ami 
Franke & datée du 5 décemb. 1767, qui roule fur le mé- 
me fujet & qui prouve que fi fes ennemis étoient empor- 
tés, ils 1 étoient pas implacables. La voici: 


» Mon 


(:) L'Ecrit dont Winkelmann Ærcolano, contenuto in una let. 
parlé porte pour titre: Giudizio tera ad un amico, Napoli, 1765, 
del Opere dell Abbate Winkel. in-4e. 
mann, ünforno alle Scoverte ‘di 
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Mon voyage à Naples, où j’ai pañlé deux mois, 
avoit pour but la Sicile. J'ai cru trouver toute la ville 
»foulevée contre moi; je m'’étois fait un nouvel ennemi 
» dans la perfonne de M. le Marquis Galliani, par ma jufte 
»récrimination inférée dans le Trattato Preliminare de 
mes Monument: Cependant les difficultés que je 
»métois figurées, ne s’étant pas trouvées infurmontables, 
»füurtout par rapport à l’accès au cabinet & aux décou- 
» vertes de Pompéia, je me fuis montré à la cour, où 
»Jai reçu un accueil très-gracieux: de forte que je 
»peux dire que pour cette fois-ci j’ai goûté Naples tout 
»à monaife. J'ai vu encore bien des nouveautés que je 
» publierai un jour.  D’ailleurs le feul afpe@ de l’explofion 
du Véfüuve payeroit fuffifämment ce voyage. Car à moins 
de Pavoir vu, on ne peut pas fe faire une idée de ce fpec- 
»tacle auffi magnifique que terrible.  J’ai pañlé toute une 
nuit fur la montagne, en compagnie de deux amis, du 
Baron de Riedefel & du Chevalier d’Hancarville. Nous 
savons roti des pigeons au feu de la lave brûlante, & 
» Winkelmann a fait fon foupé nud comme un Cyclope. 
Cette même nuit où tout le monde prenoit la fuite, 
nous étions allés au devant du danger. Au milieu du 
»tumulte des fuyards, nous vidimes fans crainte nos flac- 
» cons fur la place du château de Portici, parce que nous 
ne nous crûmes pas en füreté dans les maifons qui trem- 
»bloient & qui craquoient. 


»Le cinquieme volume du cabinet d’'Herculanum 
»vient de paroïtre;s il m’a été remis par la bonté 
»de M. le Marquis Tanucci, premier Miniftre du Roi. 
» Cela ne Pa pas empêché de me reprocher tout en riant, 
»€n préfence de tous les Miniftres étrangers qui dinoient 
» Chez lui, les traits piquans qui fe trouvent dans les Let- 
»tres en queftion & de me défendre de donner une 
| q 2 »CONtI- 
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»continuation des découvertes d’Herculanum. Malgré 
cela je n'ai pas fait myftere de la critique que je me 
»propofois de faire de ce volume & que j'ai déja infé- 
»rée dans mon grand ouvrage. 


»Je travaille fans relâche à donner la derniere main 
, à mon Hifloire de l’Art, qui paroîtra traduite en Fran- 
» Gois & augmentée de plufeurs gravures nouvelles, pour 
»rendre la contrefaction difficile. Il faut que je me 
» Charge moi-même de ce travail défagréable & que je 
m'y mette bientôt. Quand la traduétion fera finie, je 
; la ferai voir à plufeurs perfonnes. 


: Je vous fais juge, fi j'ai pu gagner quelque chofe 
“avec les ouvrages que jai publiés en Allemagne. Je 
» PEUX vous aflürer que mon dernier voyage de Naples 
»n’a plus coûté que tout ce que les Libraires m’ ont 
» donné. J'ai été au moins vingt fois à Portici, fitué 
»près d’une lieue d'Allemagne de Naples; Pompéïa en 
»eft éloigné de trois lieues, & j'y ai été quatre fois, 
{ans parler des autres voyages à Cumes, Baies, Ca- 
pierte &c. S’il étoit permis d’écrire des remarques fur 
»les lieux même, on n’auroit befoin que de la moitié 
du tems; mais ici il faut tout confier à fà mémoire, 
»furtout moi à qui il eft défendu de marcher à pas 
>» mefurés, pour ne pas faire naître le foupéon que je 
»veux écrire de nouveau, mais ils ont beau faire, 
»} écrira — 


Non content de parcourir Italie, il projettoit de- 
puis longtems un voyage dans la Grece. Je me rappelle 
d'avoir lu une lettre dans laquelle il marque à un ami 
de Paris, qu’il alloit faire ce voyage avec une Dame An- 
gloife qui fe chargeoit de tous les frais. Voici une 
lettre à M. le Baron de Riedefel qui a rapport à ce 

fujet 
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fujet, & qui eft écrite avec une humeur, qu’il n’a pas 
toujours quand il parle de cette Dame. 

Je voudrois que Myladi Orford tint mieux fa pa- 
role qu’elle n’a fait à Florence. Un jour que je dinai 
avec elle chez le Chevalier Man, elle me marqua un 
grand défir de s’entretenir avec moi; je lui dis le jour 
que je comptois lui faire ma cour, & m’étant rendu chez 
lle à une heure commode pout une Dame, je ne fus 
pas recu. Elle fait aujourd’hui comme fi elle ne 
»mavoit jamais connu, € cependant c'étoit moi qui 
»devoit diriger fon.voyage en Grece, pour lequel de 
»vaiffeau étoit déja tout prét. 1 eft vrai, C’étoit après 
la mort du beau Caftrate Belly, pour qui elle a verfé 
» plus de larmes qu’elle n’en verfera de fa vie — 


Ce voyage de la Grece, qui lui tenoit tant à cœur, 
balança pendant quelque tems celui d'Allemagne. Voici 
encore un fragment de lettre au même où il en ef 
queftion: | 


, Si je n’avois pas réfolu mon voyage en Allema- 
»gne, je ferois capable de partir pour la Grece. Je crois 
toujours que je verrai & que je trouverai plus qu’un 
autre. Un jeune & riche Négociant de Marfeille qui a 
»paffé quelques années à Conftantinople & qui a par- 
couru la Grece, s'offre de me faciliter ce voyage de 
tout fon pouvoir. Il ne ceffe de me vanter dans fes let- 
stres les hautes beautés de ces contrées & il me preffe 
de les aller voir & d’en faire la defcription. Il faut que 
»je remette ée voyage à mon retour. Je fuis malheu- 
reufement un de ceux que les Grecs nomment Oprma- 
» THEIS, /éro fapientes, car j'ai paru trop tard dans le 
monde & en italie. Pour faire quelque chofe, il auroit 
»fallu que j'euffe eu une éducation analogue & que c’eut 
Été à votre Age — — 

q 3 LE 
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Le tems de fon voyage d’ Allemagne _approchoit. 
Il marque le terme de fon départ de Rome à M. Heyne, 
dans une lettre du mois de janvier 1768. 

»Pour parler de chofes agréables, je vous donne 
»avis que mon voyage en Allemagne eft fixé pour le 

»commencement du Printems. Un mot füuffiroit pour 
avoir la permiffion d’aller en Grece, & j'aurai beau- 
»Coup de peine à lobtenir pour aller en Allemagne, 

vparce qu'on craint ici, & lon a grand tort, qu’une 
 ÉOTS parti, je ne revienne plus Le principal but 
»d mon voyage eft de me rendre à Berlin, & d’y 
» prendre’ des arrangemens touchant la traduction Fran- 
»Goife de mon Hifioire de FArt, que je ferai imprimer 

»enfuite à Rome, & à mes frais. Je ferai peu de féjour 
»en Saxe. À mon retour je verrai Gœttingue & je 

»préfenterai mes hommages à Hannovre. Un des pro- 
jets accefloire de mon | voyage eft de ménager une en- 
Ltreprife fur Elis, ©’eft à dire d'obtenir une contribution 

»des Amateurs aifés pour faire fouiller le Stade d’'Olym- 
» pie par cent travailleurs, après avoir obtenu un firman 
de la Porte. : Si le Cardinal Stoppani devenoit Pape ape 
,n’aurois befoin que de PAmbaffadeur de France à Conf- 
tantinople; ce Cardinal eft capable de fupporter lui feul 

tous les frais. En cas que ce projet ne put s’exécuter 
s ,, que par la voie de la foulcription, chaque foufcripteur 
auroit fa part aux découvertes qu’on feroit en fait d'An- 
tiques. Il fuffit de vouloir fortement une chofe pour la 
rendre poflble, & cette entreprife qui ne trouvera 
gucre les mêmes motifs dans une autre perfonne, ne 

»me tient pas moins à Cœur que mon Hifoire de 

LVArt. « — 

La derniere lettre qu’ ‘il écrivit für le même fujet, 
eft datée de Rome, du 3 mars 1768. Elle eft adreflée 
à un de fes amis de Bâle & conçue en ces termes: 

»Je 
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Je n'ai le tems, mon cher Mechel, que de vous 
écrire deux mots. Je vous annonce mon voyage en 
Allemagne. : Je compte partir ‘de Rome le huit avril, 
en compagnie de M. Cavaceppis & j’efpere par con- 
»féquent être chez vous l’automne prochain avec toute 
ma gaieté. Donnez en avis à nos amis communs de 
»Zurich; je vous recommande, comme mon propre 
ouvrage, le voyage de Sicile & de la Grande-Grece, 
de mon ami M. le Baron de Riedefel. Je n’attens de 
vos nouvelles qu'à Berlin où je n’arriverai qu’à la fin 
de juin. À Deffau je trouverai mon cher Stofch, avec 
qui j'irai à Brunfvic & à Hannovre: c’eft de-là que je 
,, me rendrai à Berlin, où je me propofe de prendre ‘des 
»arrangemens pour ma traduction de l’Hiftoire de Art. 
» Jusqu'au plaifir de vous revoir dans votre patrie! — — 


Le terme de fon départ arrivé, il partit en effet 
comme il l’avoit marqué à fes amis, en compagnie de 
M. Cavaceppi Sculpteur Romain. Je me contenterai de 
rapporter à cette occafon le précis du Journal de cet Ar- 
tifle, qui nous rend compte de plufeurs détails & de la 
finguliere maladie d’efprit dont le pauvre Winkelmann fut 
attaqué.  L’original Italien {@ trouve placé à la tête du 
tome fecond du Recueil des ftatues antiques &c. reftau- 
rées par M. Cavaceppi ('). Le Compagnon de voya- 
se de notre Winkelmann commence fon journal de la 
maniere fuivante: RE 


» Nous partimes de Rome, l'Abbé Winkelmann & 
moi, le 10 avril 1768, dans l'intention de faire un tour 
sen Allemagne, lui avec le projet de veiller de plus 

» près 


_@) Raccolta d'antiche Statue, Bartolomeo Cavaceppi, Stulpturo 
Bufli, Tefle cognite, ed altre Scul. Romano. Roma, 1769, in-folio. 
ture antiche Scelte, refaurate da 
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»près à la tradu@ion de fon principal ouvrage dans 
»une langue plus univerfelle, & moi uniquement pour 
»voir de nouveaux pays & de nouvelles chofes. Nous 
Primes notre route par Lorette, Bologne, Venife & 
» Verone; dans toutes ces villes nous fimes chacun nos 
sobfervations felon la diverfité de nos goûts & de nos 
,, profeffions. — 


:,De-là nous gagnâmes le Tyrol par les Alpes. 

» Pendant que nous avancions dans les gorges des mon- 
»tagnes, je remarquai tout d’un coup que Winkelmann 
» Changeoït de vifage. Il me dit alors d’un ton pathéti- 
»que: Voyez, mon ami, quel horrible afpel. quel- 
tes terribles hauteurs! YPeu de tems après, lorsque 
nous étions déja fur le territoire Allemand, il s’écria 
, encore en m’adreffant la parole: Quelle pauvre archi- 
»teëtture! Voyez ces toits comme ils font terminés en 
»pointe! Et il dit tout cela avec tant de véhémence, que 
{és paroles exprimoient très- vivement le dégoût que lui 
»infpiroient ces objets.  D’aboïd je croyois qu’il plai- 
,fantoit; mais voyant qu’il parloit férieufement, je lui 
»répliquai que la hauteur des montagnes avoit quelque 
» chofe de grand qui me charmoit; que quant à la façon- 
e pyramidale de bâtir, elle auroit dû plutôt me choquer, 
» moi qui fuis Italien, que lui qui eft Allemand. Au 
»furplus, ajoutai-je, il faut juger de ces chofes avec plus 
»de circonfpeétion, attendu que dans un climat où il 
tombe beaucoup de neiges ces fortes de toits font 
»indifpenfablement néceffaires. Je pris aufli la liberté de 
»lui obfèrver qu’il me feyoit pas bien à un Philofophe 
comme lui de montrer tant de délicatefle. Pour tâcher 
de l’égayer je lui citai quelques épigrammes de Catulle 
»Contre ces mouvemens bizarres d’humeur, Mais le 
»tout en vain. Il me dit qu’il n’y avoit plus de repos 
» pour 
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»pour lui, s’il continuoit ce voyage, & il chercha à 
me perfuader de retourner en Italie. | 


_ » Au milieu dé cés difcours défagréables nous arri- 
nvâmes à Augsbourg, d’où, fans y faire de long fé- 
»jour, nous partimes pour Munich. Pendant toute la 
»Toute mon compagnon de voyage n’avoit pas difconti- 
ynué de me tourmenter par fa mélancolie indéchifirable-: 
»fi bien que jé croyois quelquefois qu’il étoit devenu 
5 fou. J'employois tout au monde pour lui relever le 
»Courage: je le priois, je me fâchois, le-tout inutile- 
»ment, Le refrein à toutes mes remontrances étoit tou: 
»jours: Torniamo à Roma, retournons à Rome. — 
»Eh oui,, nous ÿ retournerons, mais dans fon tems. 
» Rome eft une beauté achevée qui mérite nos foupirs: à 
»lexemple des amans, défirons de la revoir, & la poft 
»fffion de l’objet de nos vœux fera d’autant plus dé- 
»licieufe. — 


» À Munich, Winkelmann reçut des honneurs pro- 
;portionnés à fon mérite; on lui fit préfent d’une belle 
Pierre antique gravée en creux, qui lui fut très-agréa- 
“ble. Cependant ces diftinctions ne furent pas capable 
»de diffiper les vapeurs noires qui offusquoient fon. efprit. 
;; Toujours plongé dans un morne chagrin, il m”’ accoim- 
»pagnoit comme un criminel À Ratisbonne il réfolut 
»de me quitter & de reprendre le chemin de l'Italie. Je 
»lui dis tout ce que je pus pour le détourner de ce 
» deffein & j’affectai d’être très-offenfé de fes procédés. 
»AÀ tout cela il ne me répondit autre chofe, finon qu’il 
»favoit bien qu’il faifoit mal, mais qu’il fe fentoit pouffé 
avec une telle violence de retourner en Italie, qu’il 
»lui étoit impoñlble de réfifter à cette impulfion. Dans 
»l'hôtellerie il demanda ce qu’il falloit pour écrire, & 
naprès avoir fini deux lettres, il fit en forte que je 
 Aifi.de l'Art. T.L. r »pufle 
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> puñieles lire. La premiere étoit à fon Eminénce, le 
» Cardinal Aléxandre. Albani, à qui il mandoïit fon re- 
tour & les motifs qui ly déterminoient.. La feconde 
sétoit à Nicolas Mongali fon Graveur, auquél il mar- 
»quoit de lui préparer fa chambre, parce qu'il comptoit 
» être dans peu de retour à Rome. Lui ayant donné le 
»tems de faire partir fes lettres, je lui répétai mes ré- 
»montrances &-mes reproches, je, lui dis. que je n'igno- 
rois pas ce qu'il avoit écrit, & puis, cherchant fürtout 
»à le piquer d honneur, je fis de nouveaux efforts pour 
»le détourner de fon deflein.. Tout ce que je pus obté- 
»Bir, après une longue convertion, où jemployäi tour- 
»a-tour le reproche & la douceur, fut qu'il m'accom- 
»Pagneroit jusqu’à Viénne, mais que de-là il retourné- 
DRAM PROG ae n rent Re ER 
» C’eft ainfi que nous arrivâmes à Vienne tous deux 

»le cœur ferré Nous fimes la cour à différens Sei- 

sgneurs de cette capitale. : Je trouvai moyen:‘dé les inf 
struire d’une bonne maniere de, la difpofition finguliere 
»de l'ame de mon ami. Ils s’efforcerent tous à l’envi 

“de le détourner de fon deflein. Mais cette derniere 
»tentative fut auffi inutile que les autres: äl leur donna 
les mêmes raifons qu'à moi. Je ne puis penfer fans 
»attendriffement aux paroles affetueufes de S. A. le Prince 

, de Kaunitz pour difluader Winkelmann de retourner en 

»ltalie. Comment, lui dit-il, pouvez-vous prendre 
» fur vous de quitter votre ami, qui eft plus en peine 

» Pour VOUS que pour lui méme? Songez donc qw'il & 

36nC07e à parcourir bien des pays dont il ignore les 

»ufages & la langue, Ÿe vous prie inffamment de 

»Teprendre votre premier plan. Lorsque nous remar- 

»quâmes qu’il perffloit dans fa réfolution & qu'il avoit 

»les. yeux d’un mort, nous ne voulümes pas le tour- 
| » mentei 


“ 
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menter davantage. “Le voyant pâle & tremblant,. je 
sle pris par la maiñ& je lui dis les larmes aux yeux: 
; Mon cher ami, vous faites mall: mais puisque vous le 
; voulez ainfi, prenez foin de vous, je.vous recommande 
à la bonté divine! L’émotion fut fi vive qu’il en eut la 
sfiévre & qu’il fut obligé de garder le lit pendant quel- 
ques jours. : Il n’étoit pas encore rétabli lorfque je le 
;, quittai dans la maifon de M. Schmidtmayr & que je me. 
préparai à continuer mon voyage. 


Winkelmann, attendu avec impatience dans toutes 
les villes où il devoit pafler, manda fon changement de 
réfolution au Prince d’Anhalt-Deffau & à fon ami M. de 
Stofch de Berlin. Ces lettres, qui paroiffent être les der- 
nieres qu’il ait écrites, font de nouveaux témoignages 
de la finguliere maladie qui accabloit fon efprit. Je rap- 
porterai celle à M. de Stofch, parce qu’elle eft plus cir- 
conftanciée & qu’elle peint encore mieux le trifte état 
de fon ame. Dans cette lettre datée du 4 mai, il s’ex- 
prime ainfi:. JE 


, Mon cher ami, après un voyage des plus pénibles, 

»je füuis arrivé avant hier au foir à Vienne, ayant mis 
cinq femaines à faire la route de Rome jusqu'ici. Vo- 
»tre lettre, qui m'a été remife par M. de Wallmoden, 
mwa fait le plus fenfible plaihir. Ce voyage, bien-loin 
de n'avoir égayé l’efprit, l’a accablé d’une mélancolie 
»Cxtraordinaire. : Comme il ne m’eft pas poñlible dé 
 Pourfuivre mon voyage avec les commodités qu’exige- 
»roit ma fituation, & que par conféquent la peine pañle- 
»roit le plaifñir, je ne vois d'autre moyen pour me re- 
mettre l’efprit dans fon affiette & pour couper court à 
»la mélancolie qui m’obfede, que de retourner à Rome. 
» Depuis Augsbourg jusqu'ici je me fuis fait violence 
“pour être de bonne humeur: mais mon cœur dément 
AA tr 2 , Conftam- 
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»confammenit les efforts de ma raïfon, & la répu- 
»gnance que j'ai pour ce voyage :eft infurmontable. Le 
yrepos que je goûterois avec vous, mon ami, ne feroit 
que de courte durée; à mon retour il faudroit m’arré- 
vter en cent endroits, il faudroit recommencer à vivre 
autant de fois. Ne vous dégoutez pas de moi, mon 
Cher ami! Trompé aujourd’hui dans le plus ardent de 
mes vœux, je fuis perfuadé qu’il ny a plus de vrais 
plaifirs pour moi hors de Rome, fans qu’il faille les 
acheter par mille incommodités. Mon compagnon de 
voyage, M. Cavaceppi, habile Sculpteur, fent lui même 
la néceffité du parti que je prens; mais pour lui, il veut 
continuer fon voyage & pañer par Deffau pour fe ren- 
dre à Berlin, où il ne compte s’arrêter qu’une couple 
de jours. Il vous prie de lui donner vos bons con- 
fils — Mon ami! j'aurois encore bien des chofes à 
vous écrire; mais je ne fuis pas comme je fouhaiterois 
d’être. Dans quelques jours je compte partir d'ici par 
le coche de Triefté & me rendre de-la à Rome par 
eau. Je vous embraffe d’un cœur ferré & je fuis 
pour jamais &c“ — 


Winkelmann refta à Vienne jusqu’au commence- 
ment de juin, Malgré la fâcheufe difpofition de fon 
efbrit, il fut mettre à profit fon féjour dans cette capi- 
tale. Eglifes, bibliothéques, cabinets, galeries, il vit 
tout en obfervateur exercé. Il ne négligea pas non 
plus les hommes: il y fit plufieurs connoiffances qu’il 
fe propofoit de cultiver. On a vu, par le rap- 
port de M. Cavaceppi, le tendre intérêt que prenoit à 
fa fituation S. A. le Prince de Kaunitz. M. le Baron 
de Sperges, qui lui avoit écrit précédemment à Rome 
pour lui offrir la place de Secrétaire de PAcadémic Im- 
périale des Arts, le mena au château de pepe a a 

& le 
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& le préfenta à fa Majefté l’Impératrice-Reine, ainf 
qu'aux Archiducs & aux Archiducheffes. 


Il partit de Vienne, comblé.d’honnétetés & de pré- 
fens, les premiers jours du mois de juin. Il avoit chan- 
gé plufeurs fois de deffein par rapport à la route qu’il 
prendroit; il s’étoit arrêté à celui de gagner Venife par 
la Carniole, province pour laquelle il s’étoit même fait 
donner des lettres à Vienne. On ignore la raïfon qui lui 
fit reprendre fon premier plan. Quoiqu’il en foit, il f 
mit en chemin pour Triefte où il comptoit s embarquer 
pour Ancone, Non loin de Triefte il trouva un compa- 
gnon de voyage, avec lequel il entra en converfation. 
Cet homme, Italien de nätion & fourbe de profeffion, 
connut bientôt le foible de Winkelmann.  Affetant un 
grand amour pour les Arts & une extrême déférence pour 
fa perfonne, il fut gagner en peu de tems fa confiance 
& fon amitié. Dès le premier jour que Winkelmann en 
fit la connoiffance, il lui confia fes fecrets; il lui mon- 
tra les médailles d’or dont la Cour de Vienne lavoit 
gratifié & lui fit voir une bourfe bien fournie. Ce nou- 
vel ami de Winkelmann, nommé François Archangeli & 
natif de Piftoïa en Tofcane, avoit été Cuifinier de M. le 
Comte de Cataldo à Vienne. Condamné à mort pour 
plufieurs crimes, il venoit d’obtenir fà grace & fà 
liberté. — 


Arrivé à Triefte, Winkelmann s’étoit vu forcé d’at- 
tendre un vaiffleau pour fe rendre à Ancone. N’ayant 
voulu voir perfonne dans cette ville, il refta feul dans 
l'hôtellerie, tandis qu’ Archangeli s’emprefloit de foi- 
gner fes affaires & de s’informer du départ d’un biti- 
ment. Son principal amufement en cette ville fut la lec- 
ture d'Homere, le feul livre qu’il avoit pris avec lui. 
Il s’occupoit auffi à faire quelques additions à fon Hif- 
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toire de l'Art, & furtout à écrire d’avance les lettres 
de remerciemens qu’il fe propofoit de faire partir de 
Rome à fes amis & à fes protecteurs de Vienne. Pour 
fe délaffer de fon travail, il s’amufoit à caufer avec un 
enfant de l'hôtellerie, qu’il avoit pris en affection, à 
caufe de la naïveté de fes reparties. 


Le 8 juin entre une & deux heures après midi, 
Winkelmann eft aflis à fa table, écrivant des avis à l’Edi- 
teur futur de fon Hiftoire de l'Art. Le papier qu’on a 
trouvé fur fà table, fembleroient indiquer qu’il preffentoit 
fon malheur. Il entre dans les moindres détails fur l’ar- 
rangement typographiques de fon ouvrage ('). Il en étoit 
au cinquieme article, lorsqu'Archangeli vint l'interrom- 
pre & lui annoncer, avec une feinte trifteffle, qu’il étoit 
obligé de le quitter pour fe rendre dans l'Etat de Venife 
où il avoit des affaires. La confiance de Winkelmann 
en cet homme avoit été telle, qu’il ne s’étoit pas même 
informé de fa condition ni de fon négoce.  Archangeli 
‘ prend tendrement congé de lui & le prie, comme par 
réminifcence, de li montrer encore une fois fes médail- 
les, pour fe les mieux imprimer dans l’efprit.  Winkel- 
mann s’empreffant de lui donner cette fatisfation, fe 


leve, 

{) Voici ce papier qu'on peut (comme on les trouvera à Ja 
regarder comme contenant des arti- fin de non troifieme volume, à 
cles de fon Teftament littéraire; .je l'exception de la table des articles 
im’ y fuis conformé, felon que j'ai que j'ai trouvé plus convenable 
cru la chofe plus convenable par de mettre au commencement du 


rapport à mon arrangement : premier volume.) 


1) Les noms propres ne feront 
pas imprimés avec de groffes let- 
tres, parce que cela interrompt 
harmonie de l’impreflion. 


3) On ne fera point de change- 
ment au texte & on n’y ajoute. 
ra point de notes étrangeres, 


2) Les tables des matieres feront 4) On ne =— 
placées de la maniere fuivant:. ni 
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leve, va à fa malle & fe met à genoux pour l'ouvrir. 
Cet homme fe glifle derriere lui, tire de fa poche une 
corde avec un nœud coulant & la lui jetté au cou pour 
Pétrangler; mais la corde s’étant arrêtée au menton, il 
ne peut exécuter fon deflein. Dans ce moment de dé- 
trefle Winkelmann fort de fa léthargie, le danger lui 
donne des forces; ‘d’une main il fe défend & de l’autre 
il Qifit la corde qu’il tient ferme, quoique laflafin le 
fräppe plufeurs fois fur les doigts avec un grand couteau 
dont il s’étoit muni. Alors le fcélérat fe jette fur lui, 
le terrafle, & lui plonge cinq fois fon couteau dans le 
bas ventre... Il l’auroit achevé fur la place, fi l'enfant 
que Winkelmanan aimoit, m’étoit pas venu frapper à la 
porte pour entrer. : À ce bruit laffaflin prend la fuite, 
fans avoir le tems de s’emparer des'médailles qui devoient 
être le prix de fon crime,  L’infortuné Winkelmann re- 
coit du fecours, mais fes bleflures font jugées mortelles. 
Il pardonne à fon meurtrier, reçoit les facremens, dite 
{a derniere volonté, le tout avec la plus grande préfence 
d'efprit, & meurt au bout de fept heures. Son affaffin 
ayant été arrêté, fut ramené à Triefte où il reçut le 
châtiment de fes forfaits. Le teftament de Winkelmann 
portoit en fubftance, qu’il änflituoit héritier univerfel 
{on illuftre ami & fon grand proteéteur, le Cardinal 
Aléxandre Albani. Le dernier aëte de fa vie eft un té- 
moignage public de reconnoiffance pour un bienfaiteur 
généreux. Il légua trois cens cinquante fequins à M. Mo- 
gali, graveur a Rome, & cent à M. l'Abbé Pirami: in- 
dépendamment de vingt fèquins qu’il ordonna de difiri- 
buer aux pauvres de Triefte. 


Telle fut la fin tragique de Winkelmann, fin qui 
préfente à l’efprit une foule de réflexions für les décrets 
de la providence. La nouvelle de fà mort fe répandit 
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bientôt dans toute l'Europe & fit verfer des larmes aux 
ames fenfibles. Il fut pleuré de fes amis & regreté de tous 
ceux qui s’intéreflent aux progrès des Arts & des Sciences. 
On a vu combien de projets, relatifs aux recherches des An- 
tiquités, fe font trouvés anéantis par la perte de cet homme. 
Ses ennemis mêmes, aux triftes dédails de fà mort, fe tu- 
rent, & fes amis semprefferent de faire éclater leurs fen- 
fibilité Peu de tems après fa mort, M. d’Hancarville, 
Auteur du Recueil des vafes antiques du cabinet de M: 
d’'Hamilton, profita de la publication du fecond Volume 
de fon ouvrage, pour donner des marques de fon eftime 
à la mémoire de Winkelmann fon ami, par une planche 
gravée mife à côté du frontispice. Cette planche repré- 
fente un Co/umbarium, ou l’intérieur d’uñ tombeau, ou 
F on voit un homme afflis dans l'attitude de la trifteffe au 
pié d’un farcophage de pierre qui porte: cette infcription: 


D. M. 
JOAN. WINKELMAN 
VIR. OPT. AMIC. KARISS. 
PET. D'HANCARVILLE 
DOLENS FECIT 
ORCO PEREGRINO. 


Les Arts nous ont confervé l’image de Winkelmann 
de différentes manieres. Son portrait fe trouve placé à 
la tête du troifieme volume de la souvelle Bibliothéque 
des Belles - Lettres & des Beaux-Arts qui paroit à Leip- 
2igs il eft gravé par M. Folin d’après un deffin de M. 
Cafanova, fait en médaillon dans le goût antique. La 
célebre Angélique Kaufmann le peignit pendant fon féjour 
à Rome. Ce portrait qu’elle grava enfuite à l’eau forte, 
eut toute lapprobation de notre Winkelmann, ainfi 
| que 
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que nous le voyons par fes lettres. Cependant cette 
gravure eft moins connue que celle que nous devons au 
burin de M. Baufe ! de Leipzig, d’après un portrait 
peint à Rome par M. Maron & appartenant à M. de Stofch- 
Muzell de Berlin, morceau qui réunit la beauté de l’exé- 
cution aux avantages de la reflemblance. J'apprends de 
Rome qu’un ancien ami de Winkelmann, M. le Confeil- 
ler Reifenftein, vient d'obtenir de fà Sainteté la permif 
fion de placer à la Rotonde le bufte de l'Hiftorien de 
l'Art, Ce monument, érigé par l’amitié, fera exécuté 
en marbre par un jeune Ârtifte qui montre les plus grands 
talens, M. Doell, Sculpteur de S. A. S. le Duc de Saxe- 
Gotha. 


Winkelmann étoit de moyenne taille & d’une figure 
qui ne prévenoit pas toujours en fà faveur. Un front 
bas, un nez pointu; de petits yeux noirs & enfoncés, 
lui donnoient un air plus fombre qu’ouvert. S'il avoit 
quelque chofe de gracieux dans fà phyfionomie, c’étoit 
la bouche, dont les lèvres pourtant avoient trop d’éléva- 
tion. Mais quand il étoit animé & de bonne humeur, 
toutes ces parties faifoient un enfemble qui plaifoit. 


D’après les traits que j'ai rapportés fur fa maniere 
de voir les chofes, il eft aifé de fe former une idée de 
fon caraëtere. D'un tempérament bouillant, il a donné 
quelquefois dans les extrêmes. Porté naturellement à 
l’'enthoufiafme, il s’eft laiflé entraîner fouvent à une ad- 
miration outrée, mais doué d’ailleurs d’un fens droit, il 
parvenoit à apprécier les chofes felon leur vraie valeur. 
En conféquence de la trempe de fon efprit & de la né- 
gligence de fon éducation, la réferve & la circonfpection 
étoient des qualités qu’il connoifloit peu. S’il eft hardi 
dans fes jugemens la plume à la main, il l’étoit bien 
davantage dans les difputes de vive voix, où fes amis 
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ont tremblé plus d’une fois pour lui. Si jamais hom- 
me a connu l'amitié, c’étoit Winkelmann:: il en connoif- 
{oit, il en pratiquoit les devoirs. ‘Aufñi pouvoit-il fe 
vanter d’avoir des amis de tout état. Les gens de fon 
humeur ne font guere foupçonneux, & ce n’étoit pas non 
plus le défaut de Winkelmann qui donnoit plutôt dans 
l'excès contraire. Plein de franchife, il ofoit penfer tout 
haut; mais trop épris du genre d’étude qu’il cultivoit, il 
n’étoit pas toujours aflez fur fes gardes pour réprimer 
les faillies de fon amour propre. Enfin tout chez lui, 
le bien & le mal, étoit don de la nature. ,,Je fuis,“ dit- 
il lui même, ,,comme une plante fauvage, j'ai pris ma 
» Croiflance , abandonné à mon propre inftinct. J'aurois 
»été capable de facrifier ma vie, fi j’avois fu qu’on éri- 
»geoit des ftatues aux meurtriers des tyrans.* 


Pour achever de tracer le caractere de Winkelmann, 
il me fera permis de rapporter une lettre que j’ai reçue 
d’un de fes amis & qui renferme plufeurs traits propres 
à ajouter à la reffemblance du portrait. En publiant cette 
lettre, qui n’étoit pas deftinée à l’ufage que j'en fais, je 
commets une petite infidélité qui tournera à ce que je me 
fatte au profit du Lecteur. Veut-on trouver aufli un peu 
d'amour-propre dans mon fait, je ne n'en défendrai 
pas. Elle eft écrite par un homme généralement aimé & 
eftimé pour la douceur de fes mœurs & l’étendue de fes 
connoiffances dans les Arts d'imitation, par M. d’Erd- 
mannsdorf, Gentilhomme Saxon & Compagnon de voya- 
ge de S. A. S. Mr. le Prince d’Anhalt-Deffaù. — 


»— — Enfin je vous renvoie, avec beaucoup de 
,remercimens, la vie de Winkelmann que vous avez bien 
voulu me communiquer. Je l’ai lue & relue avec le 
plus fenfble plaifir. : Cette le@ture m’a remis fous les 
Yeux. le tableau des endroits charmans que nous avons 
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vus fi fouvent en compagnie de votre Auteur, endroits 
que j'ai encore revus après fa mort, mais jamais fans 
donner des larmes à cet ami, dont la mémoire me fera 
toujours chere. Vous avez la bonté de me dire, Mon- 
sfieur,, que vous attendez de moi des obfervations qui 
»me viendront en lifant votre manufcrit. Je vous af 
»fûre que je laurois fait, fi jy eufle trouvé des chofès 
» contraires à la connoiffance que j'ai des circonftances 
»de la vie & de la façon de penfer de Winkelmann. 
» Vous avez puifé dans les meilleures fources, & tirant la 
»plupart des traits caractériftiques des ouvrages & des 
»lettres de votre Auteur. Le foin que vous avez pris de 
»vous inftruire des moindres détails, relatifs à la vie de 
cet homme célebre, fait qu’on n’y peut rien ajouter. — 
Pendant les fix mois que j'ai pañlés à Rome en 1766 avec | 
vnotre Prince, j'ai vu tous les jours Winkelmann. Il 
 venoit chez nous le matin vers les neuf heures, pour 
accompagner le Prince dans les courfes que nous fai- 
»fions pour voir cette multitude de chef-d’œuvres fi di- 
»gnes de la curiofité des hommes. Vous concevez quel 
pavahtage c’étoit pour nous d’avoir un pareil guide! 
» Winkelmann étoit d’ailleurs infatigable: il jouifloit alors 
»d’une fanté beaucoup meilleure qu’il n’avoit fait les 
»premieres années de fon féjour en Italie» Nous avons 
»parcouru bien du pays avec lui, & toujours il parloif 
avec le même feu de tous les objets de curiofité dignes 
»de quelque attention. Nous pouflions ordinairement 
»nos courfes jusqu’à trois ou quatre heures de l’après- 
»midi; alors Winkelmann reftoit avec nous, ou nous 
»allions tous diner chez le Prince de Meklenbourg. 
» Très-fouvent la converfation du diné étoit une répéti- 
»tion des leçons du matin. Quand je revois le journal 
que je fis alors à la hâte, jy trouve mille chofes inté- 
nreffantes forties de fa bouche. D'ailleurs notre Prince, 
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auquel, comme vous favez, il étoit tendrement attaché, 
,Pavoit mis tout-à-fait à fon ail: de façon qu’il étoit 
toujours de la meilleure humeur du monde avec nous, 
»& qu'il ne nous amufoit pas moins par fes vives repar- 
vties, qu’il ne nous inftruifoit par fès favantes obferva- 
tions, Charmé de fe trouver avec nous, il vouloit être 
, de toutes les parties de campagne que nous faifions dans 
les contrées délicieufes des environs de Rome, comme 
Là Tivoli, à Frascati, à Paleftrine &c., mais il nous 
» accompagnoit furtout aux maifons de campagne du Car- 
,dinal Albani, à Caftel-Gandolfo & à Nettunno, où ce 
» Prélat avoit la politefle de loger le Prince & de nous 
, faire fournir toutes fortes de provifions. Winkelmann, 
qui étoit chargé dans ces occafions de faire les hon- 
_,,neurs de la maifon, n’avoit pas de plus grand plaïfir 
que de nous obliger. Vous fentez que tout cela devoit 
nous-le rendre bien cher. Il étoit d’ailleurs intéref- 
»fant par la bonté de fon cœur & par fa façon de penfer 
fimple & ingénue. Plein de franchife, dès qu’il ne 
croyoit pas avoir raifon de fe défier, il étoit fans rélerve 
avec fes amis & il f feroit facrifié pour les fervir. Ce 
n’eft qu'après fà mort qu'on a appris de plufieurs pau- 
,vres le bien qu’il leur faifoit d’après fes facultés. Les 
revenus de Winkelmann confiftoit en une petite penfion 
du Cardinal Aléxandre Albani, en une autre du Cardi- 
nal Stoppani & en celle qu’il tiroit de fa place de Pré- 
, fident des Antiquités du Capitole. © En mettant tout cela 
senfemble, il n’étoit pas encore fort riche; mais ayant 
toujours tâché de ne pas augmenter fes befoins, il s’em- 
barafloit peu des biens de la fortune. Il ne connoifloit 
point d’autre ambition que celle de la gloire littéraire. 
, Appuyé comme il létoit de puiffans protecteurs, il 
»n’auroit tenu qu’à lui d'obtenir quelque bénéfice lu- 
vcratif, s’il avoit pu fe faire au métier de Prêtre. 
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»Mais il aimoit trop fà liberté & il s’eftimoit très- 
»heureux dans fa fituation. : À Rome il étoit logé dans 
lé palais Albani où il occupoït le dernier étage, comme 
sil convient à un Homme de lettres, moins occupé de fà 
fortune que de fà gloire. *Homere, .Euripide & quel- 
ques autres Auteurs.Grecs, compofoient toute fa biblio- 
“»théque.  Auffi n’en avoit-il aucun befoin, puisqu’il pou- 
»voit fe fervir tout-à-fon aife de celle du palais Albani, 
dont d’ailleurs perfonne n’étoit curieux. Toute fa gar- 
#de-robe confiftoit en deux habits noirs & une grande 
»Péliffe qu’il avoit apporté d’Allemagne, & dont il fe 
»{ervoit l’hyver, parce qu’il s’étoit accoutumé à ne ja- 
» mais faire de feu chez lui, excepté pour faire fon cho- 
#colat. Il n’avoit perfonne pour le fervir. 11 m’a dit lui 
»même que tout bon fils de l’Eglife Romaine qu’il étoit, 
»il avoit contracté l’habitude de chanter le matin en pré- 
»Parant fon déjeuné (veuillent les Saints du Paradis le 
»lui pardonner!) quelques uns de nos bons Cantiques 
» Luthériens. Son mobilier répondoit au refte, & il 
»n’avoit de précieux qu’une belle tête de Faune antique, 
gravée dans fes Monumenti. À mon dernier voyage 
en Italie, fai revu cette tête confervée précieufement 
»dans la chambre à coucher du Cardinal à la Villa Al- 
»bani. Tout cela vous prouve affez qu’il étoit heureux 
»& qu'il méritoit de l'être. Il aimoit Rome à caufe de 
»la grande liberté qui y regne, furtout pour ceux qui 
#n'ont point d'emploi & qui n’en briguent pas. Il eft 
»Vrai que Rome étoit l'endroit où il devoit vivre & mou- 
»rir, S'il vouloit pourfuivre, comme il avoit fait, la car- 
»riere qu’il s’étoit ouverte, malgré les ligues de fes pe- 
»tits ennemis qui le harceloient de tems en tems. Du 
»refte il avoit peu adopté les mœurs Italiennes à Ro- 
»me, & il aimoit à vivre à fa guife. Il étoit fince- 
‘»rement attaché à fon pays, & il fe faifoit un devoir 
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, d'obliger fes compatriotes.  C’étoit toujours très-af- 
»fectueufement qu’il parloit des intérêts de l'Allemagne, 
»ainfi que des amis qu’il y avoit eus & qu’il y avoit en- 
score. Un jour que je revenois feul avec lui de Net- 
»tunno & que nous nous entretenions fur cette partie de 
»fa vie qu’il avoit paflée en Saxe, il me dit qu’il fe flat- 
»toit que ceux qui l’avoient connu alors, ne le foupçon- 
»neroient pas d’avoir embrafé la religion catholique par 
»des vues d'intérêt, comme il convenoit que c’étoit le 
»cas de la plüpart de ceux qui faifoient cette démarche. 
»Il m’avoua que fi fa mere ou quelques uns de fes pro- 
»Ches parens euffent encore vécu, il n’auroit jamais pu 
»S’y réfoudre, de peur de les chagriner; mais que, n’ayant 
» plus perfonne qui s’intéreffât vivement à ce qui le re- 
»gardoit, il avoit cru devoir pafler fur ce que le public 
» diroit là-deflus à fon défavantage, fermement perfuadé 
»que c’étoit l'unique moyen de parvenir à fon but. Al- 
» ler à Rome & fe livrer entiérement à l’étude de l’Anti- 
»quité, c’étoit là où tendoient les plus chers de fes vœux. 
»ll avoit été délicat fur un point relatif à fon honneur. 
»Le Cardinal Archinto, alors Nonce du Pape à Dresde, 
»avoit fort défiré en partant pour Rome de mener Win- 
» kelmann avec lui; mais il aima mieux y aller à fes frais, 
»de peur de faire fa premiere apparition dans cette capi- 
»tale à la fuite du Nonce, comme un de fes profélytes. 
»Eloigné de toute apparence d’hypocrifie, il ne vou- 
»loit être que fon propre profélyte, Le Cardinal Aléxan- 
dre Albani laimoit comme fon fils. Bien que cette 
»Eminence n’eut pas d’ailleurs le cœur des plus tendres, 
»il ne m’a jamais parlé de Winkelmann fans avoir les 
»larmes aux yeux. On m’a raconté que fon affaflin avoit 
»avoué d'avoir eu intention de l’affaffiner la veille qu’il 
» Commit ce meurtre, & qu’il avoit déja été fur le point 
»de fe jetter fur lui, mais que Winkelmann Pavoit in- 
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svité avec tant de bonté à partager fon déjeuné, que 
cela lui avoit Ôôté tout le courage jusqu’au fatal lende- 
main. —  Puifle-t-il vivre encore pour vous remer- 
cier de la peine que vous prenez pour rendre fon 
ouvrage utile au refte de l’Europe! Il auroit été fincé- 
rement votre ami: vous lauriez confolé des chagrins 
que lui a caufé la premiere traduétion Françoife.  J’at- 
tens avec impatience la publication de votre ouvrage. 
, Votre amour pour les Arts = — -— -— Je vous füis 
,très-obligé du vafe Etrusque que vous avez fait graver. 
Je lai d’abord porté au Prince, qui trouve, ainfi que 
moi, qu’il rend parfaitement bien l’original. Je dois 
, vous faluer de la part de S. A.S. &c.< 


Si la lettre précédente nous peint le cœur de Win- 
kelmann, le difcours fuivant nous trace le tableau de 
fon efprit Je parle de l’Eloge de Winkelmann par M. 
Heyne, fait dans une occafon particuliere. La Société 
des Antiquités établie à Caffel, ayant propofé pour fujet 
du prix de fondation le mérite de Winkelmann, relative- 
ment à l’étude de lAntiquité, a eu la fatisfaction de voir 
fes fuffrages daccord avec ceux du public, en couron- 
nant la piece de M. Heyne (!}. Ce Savant judicieux mé- 
ritoit à plus d’un titre d’être l’appréciateur du génie de 
Winkélmann.  Habile Antiquaire lui même, il a donné 
fur cet objet des ouvrages qui lui ont mérité l’approba- 
tion du public. Au refte M. Heyne, en femant des ro- 
fes fur la tombe de fon ami, y a laiffé quelques épines. 
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Loin de reffembler aux panégyriftes ordinaires, qui louent 
jusqués aux défauts de leurs héros, il affaifonne fa louange 
d’une faine critique. Je ne crois pas pouvoir mieux ter- 
miner ces Mémoires fur la Vie & les Ouvrages de Winkel- 
mann, qu’én donnant un précis de cet Eloge. 


» De tous les avantages que la nature, l’étude & 
»la fortune peuvent donner à un Homme, Winkelmann 
# en étoit amplement pourvu. À une vafte connoiïffance 
»de l’ancienne Littérature Grecque & Romaine, il joi- 
»gñoit une faine critique des Langues favantes.  Secondé 
» de cette Littérature, Winkelmann pouvoit, dans une in- 
»finité de cas, laifler loin derriere lui tous les Antiquai- 
»res d'Italie. Il avoit lu les meilleurs Auteurs anciens, 
sil s’étoit formé le goût d’après les grands modeles de 
la Grece, il s’étoit rempli l'imagination des tableaux 
» d'Homere & de Platon: il avoit amañlé un tréfor de 
Connoiffances mythologiques, hiftoriques & poëtiques, 
savant même qu’il eut fongé à en faire ufage par rapport 
aux Arts. Le loifir dont il jouit enfuite, lui procura une 
»grande érudition dans les ouvrages des Modernes; la 
, douceur de la retraite qu’il goûta dans la belle contrée où 
il vivoit, les réveries de Platon dont il & nourrifloit, 
 concoururent également à préparer fon ame à cet enthou- 
ÿ fiafine qui s’empara de lui à la vue des belles chofes qu’il 
» {ut faire entrer dans l’étude de l'Art. Ses premiers pas 
dans cette carriere annonçoiïent l'homme de génie, mais 
, il falloit, pour développer le germe qui étoit en lui, le 
Concours d’une infinité de caufes. La magnifique gale- 
»tie de tableaux de Dresde, la belle collection des Anti- 
ques de la même ville, la liaifon avec les Artiftes & les 
Amateurs; enfin le voyage de Rome, le féjour dans cette 
» fameufe capitale, l’amitié d’un Mengs, la retraite dans 
»le palais & la villa d’un Cardinal Albani, la place de 
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,Scrittore dans le Vatican, celle de Prefetto d Anti- 
,chita, tout lui facilita l'emploi des matériaux & des ob- 
jets, à la difcuflion desquels il appliqua alors toute l’a@i- 
» vité de fon ame. Maître de fon tems, il vivoit dans l’'in- 
» dépendance, toujours propice au génie. Content d’un 
genre de vie fimple, il ne connoifloit d’autre paffion que 
, Celle qui donnoit un nouvel eflor à fon ardeur. Une am- 
bition dévorante étoit l’ame de fes entreprifes, quelques 
» peines qu’il fe donnât pour la revêtir de l’apathie du ftoi- 
»cifme. S'il étoit queftion de développer ici fon carac- 
»tere moral, l’on trouveroit peut-être dans les rapports 
de fon tempérament & des circonftances extérieures Ia 
, clef des qualités diverfes qui entrent dans la compofition 
, de ce grand homme. Mais il ne s’agit ici que de l’Anti- 
»quaire & de ce qui la formé. — Son imagination ac- 
»tive, jointe à fon excellente mémoire, rendoit fertiles fes 
, obfervations fur les ouvrages de l'Art, & fon application 
»infatiguable à les pourfuivre, devoit le conduire à faire 
» des remarques que d’autres n’avoient pas encore faites. 
» Jusqu’ alors l’étude de l'Antiquité avoit été traitée 
» de maniere que le tout ne pouvoit pas prendre de forme. 
» Après la reftauration de la Littérature, on commença 
par la topographie de Rome. Longtems les infcriptions 
» furent les principales occupations des Savans. Les uns fe 
, bornoïent aux recherches des médailles, les autres s’en 
»tenoient aux vafes, aux uftenciles, aux ufages & aux cou- 
»tumes des anciens. Souvent on fe renfermoit dans une 
nomenclature des chofes les plus communes. Et même, 
» lorsqu’ on commença à porter l'attention fur ce qu’on ap- 
» pelle proprement l’Antique, loin de fonger à former un 
»COrps, on s’arrêta aux membres. Les Italiens, qui au- 
»roient dû écrire les premiers fur les productions antiques 
du premier rang, fur l’Apollon; leLaocoon, la Niobé &c. 
»fe font contentés de nous donner des ouvrages volumi- 
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neux fur des minuties, fur de petites figures & de petites 
idoles. Etles explications qu’ils nous donnent, qu’elles 
font éloignées du goût d’un vrai Connoifleur! — — 


, Winkelmann vint & alluma le flambeau de la fäine 
: critique au milieu de Rome.  Nourri de l’efprit de l’an- 
stiquité, muni de la connoiffance des langues anciennes, 
accoutumé à puifer dans les fources & à lire les Auteurs 
Grecs dans un ordre fyftématique, il trouva de meilleurs 
principes pour l'explication des ouvrages, en recourant 
au période mythologique & en obfervant les fujets que 
les Artifles en avoient tirés: il remarqua que l’étude de 
l'Antiquité étoit le coftume de la connoiffance de l'Art. 
,, Il renverfä une quantité de préceptes arbitraires & de pré- 
jugés furanés. Mais ce qui fait fon plus grand mérite, 
Cet d’avoir ramené cette étude à fes vrais prin- 
,cipes, à l'étude de l'Art. — — Winkelmann apporta 
en Italie le fentiment du beau: les chefs-d’œuvre du Va- 
.tican toucherent ce fentiment. C’eft par la contempla- 
tion des belles chofes, qu’il agrandit, qu’il perfectionna 
fes idées fur PArt; ce n’eft qu'après avoir acquis ce tact 
. éclairé du beau & s’ être élancé de l’idéal à l’enthoufiafine, 
qu’il pourfuivit fes recherches des autres monumens 
;, antiques. 


» Dans le même tems, il parut en France un homme 
qui traita la fcience de l’Antiquité furle même pied. L'im- 
mortel Comte de Caylus avoit fans contredit de plusigran- 
des lumieres dans les Arts d’imitation, dont il exerçoit 
,plufeurs. Du côté des connoiffances pratiques les écrits 
du Seigneur françois ont un avantage marqué fur ceux 
»du Savant allemand. — — 


» Winkelmann qui lui étoit inférieur dans cette partie, 
»poffédoit en revanche une étendue d’érudition claffique 
»qui manquoit au Comte. Pendant que celui-ci nous 
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explique fapérieurement des morceaux de moindre va- 
leur, celui-là nous peint avec chaleur les ouvrages du 
»prémier. rang. PU RER 0 21 Ai 
Cette érudition claffique, qui diftinguoit Winkelmann 
de la foule des Antiquaires, le mit en état de compoñer 
fon ouvrage capital, fon Hiftoire de l'Art. Il erra long- 
tems, avant d’avoir bien fäifi fon idée. Ce n’eft qu’à 
force d’effais, ainfi qu’on le voit dans fes lettres, qu’il 
en conçut le plan. — —  De-là peut-être on délireroit 
, plus d’ordre dans le plan de Pouvrage, & dans l’arrange- 
ment des matieres. Cela n’empêche pas que fon livre ne 
renferme tout ce qu’il y a d’effentiel pour l’étude de PAn- 
y tiquité & qu’il n’ait eu l’heureux fuccès d’ étendre les no- 
tions des Antiquaires & des Amateurs, en leur faifant fai- 
fr lenfemble du fyftême des Arts. Le tems eft pañlé où 
une pierre gravée qui ne fignifie rien, où un mauvais 
bronze qui repréfente une guenon, ou une vieille clef, 
,attiroit toute l'attention d’un Savant, & l’entraïnoit à une 
»infinité de faufles fuppofitions pour lui attribuer une im- 
»portance imaginaire. — — 
C’eft pour briller aux yeux des Antiquaires de pro- 
» fefion que Winkelmann paroit avoir compolé fes WMonu- 
»'nenti inediti. On voit la peine qu’il s’eft donnée pour 
» étaler de P’érudition & pour expliquer d'anciens monu- 
mens, furtout d'anciens bas-reliefs, que bien des gens 
, croyoient inexplicables. Dans cet ouvrage il femble s’étre 
réglé fur le goût dominant des Savans d'Italie: il y a un 
» fracas de favoir qui étonne. Si la mort n’avoit point inter- 
rompu la continuation de cet ouvrage, nous aurions, ce 
, qui nous refte encore à défirer, une collection de bas-re- 
»liefs & d’autres Antiques découvertes depuis Pietro-Sante 
Bartoli. — — 
, Je ne m'arréterai pas aux autres ouvrages de Winkel- 
, mann; ils ont tous contribué à répandre le vrai goût de 
t2 nl Antis 
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,l'Antique & à faire des partifans à l'Art. — — Il étoit 
naturel de croire que le ton d’infpiré qu’il prend dans fes 
, defcriptions des fublimes beautés d’un Torfe, d’un Apol- 
lon &c. agiroit fur quelques unes de nos jeunes têtes & 
, que le fanatisme s’en méleroit. Mais on a vu auffi qu’au 
milieu de ces exaltations, il s’eft élevé quelques efprits 
que Winkelmann foutient dans un vol modéré & qui fans 
lui auroient rampé comme tant d’autres. — — 


La mort de Winkelmann a été une perte véritable 
»pour les fciences de l'Antiquité. Je doute cependant 
qu’il nous eut donné, dans le période qui lui reftoit à vi- 
»vre, des ouvrages auff utiles que les premiers. Dans les 
, dernieres années de fa vie, tous les efforts de fon efprit 
» ne tendoient qu'à expliquer les monumens les plus difi- 
ciles. Comme fi l'air d’Italie eut influé fur fon efprit, il 
fut poffédé, ainfi que nous l’apprennent fes Monuments 
santichi, du démon de la divination: ce n’étoit plus un 
 Interprête de l'Art, c’étoit un Prophète. En général le 
jugement qui exige un fens raffis & un efprit réflechi, ne 
 marchoit pas toujours d’un pas égal avec fon imagination. 
> Winkelmann, fuivant la marche ordinaire de l’efprit hu- 
» main, s’étoit imprimé une foule d'objets, qu’il n’avoit 
> d'abord fait que conjeéturer ou croire poffible; à force 
de fe les renouveller, il s’accoutuma à les réalifer & à 
»S imaginer que c’étoient des chofes qu’il avoit obfervées 
»autrefois. C’eft ainfi qu’il remarqua des reflemblances, 
des analogies, que d’autres ne pouvoient pas trouver; 
» des rapports, des beautés que d’autres yeux ne pou- 
»VOient pas découvrir. 


11 y eut une autre circonftance défavantageule qui s’en 
»füivit de fa poñition & de l'endroit de fon féjour: c’eft 
»qu’autant qu’il avançoit dans la connoiffance des Arts 
»dimitation, autant il reculoit dans l'étude des Re 
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littéraires. Le magazin de fes obfervations fur les Anciens, 
» furtout fur les Grecs, étoient en quelque forte épuifé, 
» Privé du tems de faire de nouvelles lectures, il croyoit 
» fouvent réparer fon manque d’ érudition par une mémoire 
»trompeufe & par une imagination féduifante. — — 


, Les obfervations que je viens de faire fur la maniere 
, dont Winkelmann a procédé, par râpport aux monumens 
antiques, femblent nous indiquer la route qui nous refte 
»à fuivre. Les ouvrages de ce grand homme font clafñ- 
»ques; fon Hiftoire de l’Art eft un livre unique dans fon 
»efpece. C’eft affez le fort des grands Ecrivains, d’être 
»regardés pendant quelque tems comme des oracles; on 
ne fe permet pas même le doute. Il paroît qu’on regarde 
» comme avéré tout ce que renferment les écrits de Win- 
»kelmann: d’après cette maxime on fe difpenfe de l’exa- 
»men. Une critique exacte de l’Hiftoire de l'Art & un 
examen foigneux des principes qu’il établit, me femble 
»être la premiere chofe qui refte à faire pour l’étude de 
»VAntiquité — — 


» Winkelmann nous a frayé le chemin de la vraie 
»maniere d'interpréter l Antique. Seulement il ne faut 
» pas nous laiffer entraîner pas fon ton d’enthoufafine, ni 
» Par fon penchant à parler des monumens antiques en Inf- 
»piré, au lieu de nous les expliquer en Antiquaire. Pour 
»répandre un nouveau jour fur les Antiquités, nous au- 
» ions befoin aujourd’ hui d’une bonne critique, trop peu 
» employée & pourtant très-néceffaire. Lorsqu'on inter- 
» prête un ancien Auteur, ou qu’on en explique un pañlage 
» difficile, la queftion la plus naturelle qu’il eft à propos 
» de fe faire eft celle-ci: L'ouvrage eft-il véritablement 
“ancien, le pañlage n°eft-il pas tronqué? L’on devroit 
; procéder de la même maniere à l'égard des monumens de 
» l'Antiquité & faire précéder tout examen de cette deman- 

t 3 5346: 


CL 12 VIE DE \WIrNKILMANN. 


»de: Le monument eft-il véritablement antique, les par- 
vties ne font elles pas reflaurées? Cette maniere fimple de 
voir, n’eft rien moins que reçue, & de tous les Anti- 
»quaires ceux qui s’en écartent le plus, :ce font les 
»Italiens. — — 


»lci, 0 Winkelmann, je me préfente en efprit devant 
ton ombre, & je t'offre, comme à un Génie bienfaifant, 
, ce tribut de mon amitié. J'ai parlé de toi & de ton mé- 
prite, ame généreufe, avec cette franchife que tu as tou- 
»jours regardé comme ton plus bel appanage. Quelle 
» Couronne plus belle pouroit orner l’urne qui renferme 
»ta cendre, fi le renouvellement de ta mémoire faifoit en 
forte que l'étude de l'Antiquité prit une tournure plus rai- 
»fonnable, plus relative à fon but. Cette étude fi avilie 
» par les pédans des différentes clafles, mérite d’être rame- 
“née à fon véritable but. Affez longtems dégradée, elle 
» Cft faite non feulement pour perfectionner les Arts de no- 
»tre âge, pour propager le gout des belles chofes & pour 
» répandre les richeffes de l'invention; mais auffi pour for- 
» mer l’efprit de la jeuneffe & y faire germer le fentiment 
du beau, du vrai & du grand, & cela auffi bien dans 
»lArt que dans la nature & dans la morale: elle eft faite, 
»dis-je, pour nous conduire, fous la forme même du 
»favoir, à la connoiffance de l’Antiquité, à l’éclaircifie- 
» ment des idées du premier tems, rendues fenfibles par 
»Pimitation, & aux raifonnemens philofophiques fur la 
» marche de lefprit humain par rapport à la façon de 
»penfer & d'agir.“ 
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De la jeunefle de Mercure. 
De la jeunefle de Mars. 
De la jeuneffe d’Hercule. 
De la jeuneffe de Bacchus, combinée avec 
celle des Eunuques. 
i D'un Bacchus barbu. 
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HI. De la configuration des Dieux del'âge viril. 
A, Différence d’un Hercule -Homme & d’un Her- 


0 A 


CE 


4. 


b. 
C. 


d. 


€. 


f. 


cule- Dieu. 


De Jupiter. 

D’ Efculape. 

De Sérapis, ou de Pluton. 
Des Centaures. 

De Neptune. 

Des autres Dieux marins. 


B. Idée de la beauté dans les figures des Héros. 
C. 


Idée de la beauté telle qu’elle eft & telle qu’elle 


devroit être dans les figures des Héros. 


a. Idée de la beauté des figures du Sauveur. 
IV. De la configuration des Déeffes. 
De la beauté des Déeffes fupérieures. : 


d. 
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De Vénus. 


aa. Defcription de la Vénus de Médicis. 


bb. De la Vénus célefte. 
cc. Du regard de Vénus. 
dd. De Vénus drapée. 


. De Junon. 
. De Pallas. 
. De Diane. 


De Cérès.. 
De Proferpine. 
D’Hébé. 


e la beauté des Déefles inférieures. 


Des Graces. 
Des Heures. 
Des Nymphes. 
Des Mules. 
Des Parques. 
Des Furies. 
Des Gorgones. 


. De 
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TABLE 


C. De la beauté des Amazones. 
D. De la beauté des masques de femme. 


V. Conclufon de l’examen général de la: beauté des 


formes. 


CHAPITRE JIL 
De lexprefion € des proportions. 


Introduétion. 


L Der expreffion & de l’action des figures. 
À. Maxime des Artiftes touchant l’expreffion. 


a. Du filence & du calme. | 

b. L’expreflion du calme, combinée avec celle 
des pañfions. 

c. De la décence en général. 

d. De la décence dans les figures des Danfeufes. 


B. De l’expreflion dans les figures divines, relati- 


vement au calme & au repos. 
a. De Jupiter. 
b. D’ Apollon. 


. De l’expreffion de la bienféance. 


a. D’Apollon & de Bacchus. 

b. Des Divinités du fèxe. 

c Des perfonnes affligées. 

d. Des jeunes Satyres, ou des Faunes. 


. De lexpreflion dans les figures humaines des 


tems héroïques. 
a. De Niobé & de fes filles. 
b. Du Laocoon. 
c. De Philoétete. 
d. D’Ajax. 
E De 
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E. De l’expreffion dans les +: raté de femmes des 
tems héroïques. ROME 
a. De Médée.' 13.510 
b. D’Hécube. 
F. De l’expreffion dans les figures des perfonnes 
conftituées en dignités. 
a. Des Impératrices. 
b. Des Empereurs. 
G. Remarque générale fur l'expreffion des paffions 
violentes. 
H. De l’expreffion dans la plupart dés ouvrages 
” des Artiftes modernes. 


I. Des proportions en général. 


A. Jugement de Vitruve fur les proportions des 
... colonnes. 
B. Détermination plus pofitive des proportions de 
l'homme. 
C. Réfutation des erreurs de quelques Auteurs . 
rapport à la mefure du pied. 


IL De la compoîtion. 


CHAPITRE IV. 


De là brauté des parties du corps humain. 


Introduétion. 


I, De la tête. 


A. Du profil. 
B. Du front. 
C. Des cheveux en général. 
a. Les cheveux du front. 
aa. Des cheveux du front d'Hercule. 
bb. Des cheveux du front d’Aléxandre. 


xÿ3 D. De 
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1: D. De I. faufe Hénomination d'une tête fur une 
pierre gravée. 
a. Que cette tête répréeaie ‘Heroule chez 
Omphale. 
b. Preuve tirée de la mode des Lydiens. 
c. Explication d’une peinture re fur un 
vale de terre cuite. 


E. Des têtes d’Hyllus. 


F. Des yeux & de la beauté de leur forme en 
général. 
a. Beauté des yeux dans les têtes idéales. 
b. Beauté des yeux des Divinités. 
aa. Des paupieres. | 
bb. Des fourcils & des caracteres de leur 420 
cc. Réfutation des fourcils qui fe joignent. 


G. De la bouche. 
H. Du menton. 


L Des oreilles en général. 
a. Des oreilles des Lutteurs, ou des Pancratiaftes 


K. Des cheveux. 
a. Comparaifon de la maniere de traiter les che- 
veux des Ârtiftes anciens & modernes. 
b. Des cheveux des Satyres & des Faunes. 
c. Des cheveux d’Apollon & de Bacchus. 
d. Des cheveux de la jeuneffe. 
e. De la couleur des cheveux. 


I. De la beauté des extrémités des figures. de 
À. De la beauté des mains. 
B. De la beauté des genoux & des jambes. 
C. De la beauté des pieds. 


XI De 
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III De la beauté des fuperficies du. En 
A. De la poitrine des hommesps 
 B. Du fein des femmes. : 
C. De la partie inférieure du Corps. 
IV. Confeils généraux fur les objets difcutés dans ces 
chapitres. | 
V. Du defis des animaux des Maiïtres Grecs. 


CHAPITRE V. 
Du def in des figures drapées. 


Introduéion. * 


L De l'habillement des femmes. 
A. De l’étoffe du vêtement. | 
a. De la toile & d’autres étoffes légeres.: 
b. Du coton. 
c. De la foie. 
d. Du drap. 
e. Des draps d'or 
B. Des différentes fortes & formes d’habits de 
femmes. 
a. De la tunique. 
b. De la robe, ‘  & particulierement de là robe 
carée. 
ai De la he avec des manches étroites & 
coufues. | 
bb. De la maniere de retroufler la robe, 
d’attacher la ceinture. | 
cc. De la ceinture ou du cefte de Vénus. 
dd. Des figures fans ceinture. | 
-C. Du manteau des femmes, & de fà forme dimilaire. 
_ a. Du manteau garni de houpes, ou de glands 
b. Le la maniere de mettre le manteau. 
| € Du 
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c. Du manteau double des Cyniques. 
d. Autre façon de jetter le manteau des femmes. 
e. Du manteau court des Dames Grecques. 
f Du prétendu voile des Veftales. 
D. De la façon de plier les habits de femmes. 
E. De la couleur de l’habillement. 
a. Couleur des habits des Divinités. 
b. Couleur des habits des Rois, des Héros & 
des Prêètres. 
c. Couleur des habits de Deuil. 
F. De l’ajuftement des autres parties du corps, & 
en premier lieu de la tête. 
a. Le voile. | 
b. Le bonnet des femmes âgées. 
c. Le chapeau. 
G. De la chauflure. 
a. Le cothurne. 
H. De la parure & de l'élégance de l’ajuftement 
du fexe. 
a. De l’ornement des habits. 
b. De l'élégance ou de la bonne grace de l'ajuf- 
tement. 
L Des cheveux & des autres parties de la parure 
de la tête. | 
a. Des boucles d’orcilles. 
b. Remarques fur les oreilles, percées. 
c. De la parure au deffus du front. 
d. De la parure des bras. 
e. De la parure des jambes. 


IL De l'habillement des figures d'homme. 
A. Du vêtement de deffous, ou de la tunique. 
a. De la forme de la tunique. 
b. Des chaufles. 
B. Du 
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B. Du manteau court. 
a. De la chlamyde. 
b. De la chlaina. 
c. De paludamentuim. 
d. Du menteau long. 
e. De la toge Romaine, 
C. De P ajuftement des extrémités, & en premier 
lieu de la tête. 
. Du chapeau. 
. La tête couverte de la toge. 
. De la chauñflure. 
. Des fandales. 
e. Des fouliers. 


IL Obfervation générale fur le deffin des figures 
drapées. 


SO © 


CHAPITRE VE 
Du progrès €? de la décadence de l'Art chez les Grecs, dont les pro- 
duiions offrent quatre époques € quatre Jiyles différens. 
Introduëion. 


L L'ancien ftyle. 
A. Monumens de l’ancien ftyle. 
a. Médailles. 
b. Marbre. 


B. Caractere de l’ancien ftyle. 
C. Remarques fur les imitations de l’ancien ftyle. 
D. Préparation au haut ftyle. 
I. Le haut ftyle. 
À. Caractere du haut ftyle. 
B. Monumens du haut ftyle confervés à home. 


Hifi. de l'Art, T.I. y _ JIL Le 
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III, Le beau ftyle. 


A. Caradere du beau ftyle. 
B. De la foupleffle du deflin. 


C. La Grace. 
e. La premiere grace, ou la grace fiblme. 
b. La feconde grace, ou la grace attrayante. 
c. La troifieme grace, ou la grace enfantine 
& comique. . 
d. Indication de deux ftatues, modeles de la 
haute grace, & de la grace attrayante. 


D. Des figures d’enfans. 


IV. Décadence & chute de PArt, occafionnées par dif- 


férentes caufes. 

À. L’efprit d'imitation. 

B. L’extrême fini dans les accefoires. 

C. L'introduction du ftyle Egyptien. 

D. Caractere du ftyle dans la décadence de PArt. 

E. De la quantité de buftes, en comparaifon du 
petit nombre de ftatues. 

F. Idée baffes de la beauté dans les derniers tems 
de PArt. 


G. Des urnes funéraires qui datent presque toutes 
des tems poftérieurs. 


H. Des ouvrages exécutés dans les provinces de 


Pempire Romain. 


1 Du bon goût qui seft ones dans la déca- 
dence de l'Art. 


T. D’un monument extraordinaire & difforme, exé- 
cuté par des Aïtiftes Grecs. 


L. Récapitulation du contenu de ce chapitre. 
CHA- 


® 


À. 


B. 


C. 
D. 
E. En marbre. Des ftatues de marbre faites ordi- 


Lo 
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CHAPITRE VIL 


De la partie nrécanique de l'Art des Grecs. 


Tntroduëtion, 


L De la facon d’opérer des Sculpteurs en différentes 


matieres. 
En argile. 
En plâtre. 


En ivoire, en argent & en bronze. Explica-- 
tion du mot Zoreutice. 


En pierre. 


nairement d’un feul bloc. 

a. Premiere ébauche des ftatues. 

b. Soutien pour les parties ifolées. 

c. Derniere main donnée aux flatues, foit en 
les poliffant, foit en les remaniant avec 
l'outil. À 

d. De la manœuvre du Laocoow. 

e. Du marbre noir. 

f. De Pl albître. 

g. Du bafälte. 

b. Du porphyre & de vales faits au tour. 


De la reftauration des ouvrages antiques, fur- 
tout de ceux en marbre. 
a. Reftauration des parties défetueufes d’une 
figure. 
b. Obfervations fur les tems de ces reftau- 
rations. 


ÿ à G. Des 
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G. Des ouvtages en bronze. 
a. De la préparation du bronze pour la fonte. 
. Des moulles dans lesquels on jettoit en fonte. 
c. De la maniere de fondre & de raccorder 
la fonte. e 
d. De la foudure. 
e. Des ouvrages de bronze incruftés. 
f. De la teinte verdâtre du bronze. 


©” 


H. De la dorure en général. 
a. Des deux manieres de dorer. 
b. De la dorure fur marbre. 


L Des yeux incruftés. 


K. Notice des meilleurs figures & ftatues de bronze. 
a. Bronzes du cabinet d’Herculanum. 
b. Bronzes des palais & des cabinets de Rome. 
c. Bronzes des Villa, & furtout de celle 
d’Albani 
d. Bronzes de Florence. 
‘e. Bronzes de Venife. 
f. Bronzes de Naples. 
g. Bronzes qui font en Efpagne. 
h. Bronzes qui font en Allemagne. 
i. Bronzes qui font en Angleterre. 


II. Du travail des médailles. 


A. Des médailles en général. 
B. Des médailles fourrées. 


HL Des pierres fines gravées. 
À. Du travail des pierres fines. 
B. Obférvation particuliere fur les pierres fines. 
C. Indi- 


DES ARTICLES. CLXXITI 


C. Indication de ue unes des plus belles 
pierres gravées, | | 
a. Têtes gravées en creux. 
b. Figures gravées en creux, 
c. Têtes gravées en relief. 
d. Figures gravées en relief. 


IV. Des bas-reliefs en général. 


CHAPITRE VIIL 


De la Peinture des Anciens. 


Introduëtion. 


L Découverte des tableaux antiques peints fur le mur. 


A. Peintures qu’on a trouvées à Rome & dont il 
ne refte plus que les deflins. 


B. Peintures confervées à Rome. 


C. Peintures du Cabinet d’Herculanum. 
a. Deftription générale de quelques grands ta- 
bleaux. 
b. Defcription particuliere de quatre petits tableaux. 
c. Notice d’autres tableaux du même genre. 
d. Defcription de deux beaux tableaux du tem- 
ple d’Ifis à Pompeïa. 


IL. Si-ces Peintures ont été faites par des Maitres Grecs 
ou Romains? 


HT. De la Peinture proprement dite & furtout du coloris. 


A. De la Peinture appellée wonochrome. 
a. De la Peinture monochrome en blanc. 
b. Ae la Peinture monochrome ensrouge. 
c. De la Peinture monochrome fur les vales 


terre cuite. 
y 3 B. Du 
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B. Du ton capital dans le coloris. 
C. Des peintures exécutées fur les murailles en 
général. 
a. Du contour des figures coloriées. 
b. Des lumieres & des ombres, 
c. Remarque particuliere fur la façon d'opérer. 


D. Des ftatues peintes. 
IV. Du caractere de quelques Peintres anciens. 
V. De la décadence de la Peinture chez les anciens. 


VI. De la Peinture en mofaïque. 
A. Des deux fortes de mofaïque. 
B. De l’ufage de la mofäaïque. 
Conclufon. 


LIVRE CINQUIEME. 
De lArt chez les Romains. 


CHAPITRE I. 
Examen du prétendu ftyle des Romains de l'Aré. 


EL Des ouvrages de la Sculpture Romaine. 
A. Ouvrages avec des infcriptions Romaines. 
B. Ouvrages avec le nom de l’Artifte. 


IL. De limitation des Artiftes Etrusques & Grecs. 
À. Preuve fournie par un vafe de bronze que les 
Romains imiterent les Etrusques. 


III. Que la faufle idée au fujet d’un ftyle Romain dans 
l'Art vient de deux caufes: 
À. De la faufle explication des füujets de l'Art. 
B. Du refpect mal entendu pour les productions 
des Grecs. . 


CHA- 


"re 


Î 
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- CHAPITRE IL 
Hifioire de PA t à Rome, 

L Hifoire de l'Art à Rome fus les Rois. 
IL De l'Art dans les prefmiers tems de la République, 
III. De l'Art jusqu’à la cent vingtieme Olympiade. 
IV. De l'Art après la feconde guerre Punique. 
V. De l'Art après la guerre contre le Roi Antiochus. 
VL De l'Art après la conquête de La Macédoine. 

Conclufon du fécond volume. 


HIS- 
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HISTOIRE 
DE L'ART DE L'ANTIQUITÉ 


TOME TROISITEME. 


LIVRE SIXIEME. 
Des révolutions de l Art. 


CHAPITRE LI. 


L'Art confidéré fuivant les circonflances extérieures du tems. 


-  Introdufion. 
I. Notice des Artiftes les plus célebres des premiers 
tems de l'Art jusqu’à Phidias. 
IL Des écoles de l'Art. 
A. Ecole de Sicyone. 
B. Ecole de Corinthe. 
C. Ecole d’Egine. 


I. De l’état politique de la Grece peu avant Phidias. 


IV. Athene délivrée de fes tyrans, prépare le beau fiecle 
des Arts & des Lettres. 


A. Succès des Athéniens contre les Perfes. 


B. Progrès de la puiffance & du courage des Athé- 
niens & des autres Grecs. 


C. Luftre des Arts & des Lettres en Grece. 
ab | D. Pro- 
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D. Progrès de l’Archite@ture & de la Sculpture, 
occafonné par le rétabliflement d’Athene. 


E. Des Artiftes & de l’Art de cette époque. 


CHAPITRE IL 
De l'Art depuis le Jiecle de Phidias jusqu’à celui d'Aléxanäre. 


Tntroduëtion. 


L De l'Art avant la guerre du Péloponnefe. 


A. Obfervation générale fur L'Art & les Artiftes 
de ce tems. 
a. Phidias. 
b. Alcamene. 
c. Agoracrite. 


IL De l'Art pendant la guerre du Péloponnefe. 


A. Luftre de la Poëfe & de PArt durant cette 
guerre. 


B. Des ouvrages de l’Art & des Artiftes durant 
cette guerre. 
a. Polyclete. 
b. Scopas. 
aa. De Niobé: Si c’eft un ouvrage de Sco- 
pas ou de Praxitele? 
c. Pythagore. 
d. Ctéfilaüs, & furtout du prétendu Gladiateur 
mourant. | 
e. Myron. Doute fur fon Antiquité. 
f. Eleve de Myron. 
g. Que l’Apothéofe d'Homere ne fauroiit dater 
de ce tems. 


Hif. de l'Art. T.I. z III. Sort 
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II. Sort de l'Art par le malheur d’Athene. 
A. Rétabliffement de la liberté d’Athene. 


B. Artifles de ce tems. 

a. Canachus. Examen de l’âge & du ftyle de 
cet Artifte. 
aa. De lApollon de Canachus, avec une au- 

réole fur la tête. 

b. Naucidès. 

c. Dinomene. 

d. Patrocle. 


IV. De l'Art après la guerre du Péloponnefe. 


A. De l'Art & des Artiftes après la bataille de 
Mantinée. Sculpture. 

a. Praxitele. 

‘ B. Peinture. 
a. Pamphile. 
b. Euphranor. 
c. Parrhañus. 
d. Zeuxis, 
e. Nicias. 


CHAPITRE IIL 
De l'Art Jous le regne d'Aléxandre. 


Introduë&ion. 
1 Des circonftances extérieures de la Grece. 
A. Statuaires & Graveurs en pierres fines. 
a. Lyfppe. 
b. Agéfandre, Polydore & Athénodore, Auteurs 
du Laocoon. 
aa. Defcription du Laocoon. 
€. Pyrsotelès. 
je B. Pein- 
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B. Peintres. 

a. Apelle. 

b. Ariftide. 

c. Protogenes. 

d. Nicomaque. 
C. Des portraits d'Aléxandre en général. 

a. Têtes d’Aléxandre. 

b. Statues d’Aléxandre. 

c. Hiftoire d’Aléxandre fur des bas-reliefs. 
D. Des portraits de Démofthene. 


CHAPITRE IV. 


De l'Art après la mort d'Aléxandre jnsqw à la fin de la liberté 
de la Grece. 


Introduëtion. 


L De lArt fous les premiers fucceffleurs d’ Aléxandre. 
A. Révolutions de la Grece en général & d’Athe. 
nes en particulier, relativement à PArt. 
a. De PArt fous Caflandre. 
b. De l’Art fous Démétrius Poliorcete. 
B. Ouvrage de l'Art de ce tems. 
a. Médaille du Roi Antigone Soter. 
b. Taureau Farnefe. 
c. Prétendus portraits du Roi Pyrrhus. 


IT. Transplantation de l’Art de la Grece dans d’au- 
tres pays. 
À. De l'Art en Egypte fous les Ptolemées. 
a. Des ouvrages Grecs exécutés en Egypte. 
aa. En bafalte. 
bb. En porphyre. 
cc. En médailles. 
‘22 b. Con- 
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b. Confidération fur l'Art & fur la Poëfie de 
ce tems. 


B. De l’Art en Afe fous les Séleucides. 
III Suites des événemens de la Grece jusqu’au rétablif. 
fement des Arts. 
À. Fondement de la confédération des Achéens. 
B. Nouvelle conftitution de la Grece par Paflocia- 
tion Achéenne. 
C. Guerre des Achéens contre les Etoliens, & fu- 


reur des deux partis contre les Ouvrages de 
l'Art. 


IV. Etat floriffant de l'Art en Sicile pendant les guerres 
& les dévaftations de la Grece. 


V. Etat floriflant de l'Art fous les Rois de Pergame. 
VL Rétabliffement de l'Art par la paix conclue entre 
les Etoliens & les Achéens. 


À. Des Artiftes de ce tems, & fürtout d’Apollo- 
nius, le Maitre du Torfe. 
a. Defcription du Torfe, ou de l'Hercule du 
_ Belvedere, 
aa. Faux jugemerit fur cette flatue. 


VIL. Nouvelle décadence de l'Art, & perte de la liberté 
des Grecs, 
À. Prife & fac de Corinthe. 
B. Prétendues ftatues de ce tems. 
C. Pillage des ouvrages de l'Art par les Romains. 
VII Décadence de l'Art transplanté dans les pays 
étrangers. 


A. Chute 
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A. Chute de l’Art Grec fous les Rois de Syrie. 


B. Fin de lArt Grec en Egypte: réfutation de 
Vaillant & d’autres. 


CHAPITRE V. 
De l'Art Grec fous les Romäins jusqu au fiecle d'Augufte. 


Introduition. 
1 Rétabliflement de l’Art en Grece & à Syracufe fous 
les Romains. 


A. Tableau de la Grece après les guerres de Mi- 
thridate. 


B. Tableau de la Grande - Grece. 
C. Tableau de la Sicile. 
IL L'Art Grec accueilli à Rome au tems de la Ré- 
publique. 
A. Prétendus portraits de Scipion. 
B. Prétendu bouclier de Scipion. 


Il. De l’Art Grec pendant la dictature de Sylla. 
À. Les Arts protégés par Sylla. 


a. Du temple de la Fortune & de la mofaïque 
de Prénefte. 


b. Doutes contre les explications qu'on a fai- 
tes de la mofaïque de Prénefte. 
c. Nouvelle explication de cette mofaïque. 
B. Du luxe des Romains confidéré comme le prin- 
cipe du progrès de l'Art à Rome. - 


x19 IV. De 
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IV. De l'Art Grec fous Jules - Céfar. 


A. Des Artifles Grecs à Rome, & des Artifles 
affranchis. 
a. Des autres grands Artiftes Grecs. 
b. De Criton & de Nicolas, Statuaires Athé- 
niens. 
c. Des Artiftes reftés en Grece. 


B. Ouvrages de ce tems, & notamment Îles deux 
Rois captifs du Capitole. 
a. Statue de Pompée. 
b. Portrait de Sextus Pompée fur une pierre 
gravée. 
c. Prétendus portraits de Marius. 
d. Bufte de Ciceron au palais Matteï. 
e. Prétendue ftatue de Publius Clodius. 
£ Prétendus portraits de Céfar. 


CHAPITRE VI 
De PArt depuis le fiecle d'Augufte jusqu’à celui de Trajan. 


Tntroduétion. 


L De lPArt Grec fous Augufte. 
A. Des ouvrages publics d'Augufte en général. 
a. Explication de la ftatue nommée fauflement 
* Quintus Cincinnatus. 
b. Des ftatues & des images d’Augufte. 
c. Des prétendus ftatues de Cléopitre. 
d. Des pierres gravées. 
e. Portrait de Marcus Agrippa. 
f. Conjecture fur une Caryatide de Diogene 
d’ Athene. 
g. Des ouvrages d'Architecture fous Augufte. 
h. Tom- 
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h. Tombeau de M. Plautius près de Tivoli. 

i. Tableau du Sépulcre des Nafons. 

k. Ouvrages de l'Art recueillis par Afinius 
Pollion. à 

1. De la maifon de campagne de Védius Pol- 
lion fur le Pauflipe. 


I. De l’Art fous le regne de Tibere. 
A. Goût de Tibere. | 


B. Monumens de l'Art fous Tibere. 
a. Bafe de Pozzuoli, ou de Pouzol. 
b. Prétendue ftatue de Germanicus. 


ni. De l'Art fous le regne de Caligula. 


A. Caligula dépouille la Grece de fes ftatues. 
a. Des portraits de Caligula. 


IV. De l'Art fous le regne de Claude. 
A. Bufte de Claude. 


B. Du grouppe nommé fauffement Arie & Pétus. 
a. Des faufles explications de ce grouppe. 
b. Explication plus vraifemblable de ce fujet. 


C. Du grouppe fauffement nommé le jeune Papi- 
rius & fa mere, 

a. Raifons qui empêchent que ce grouppe puiffe 
repréfenter Papirius & fa mere. 

b. Raïlons qui me font douter que ce grouppe 
repréfente Phédre & Hippolite, ainf que 
je l'avois penfé. 

c. Raïfons qui me font croire que ce grouppe 
repréfente Electre & Orefte. 


D. Indication d’une autre Electre de la Villa 
Pamfili. 


V. De 
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V. De l'Art fous le regne de Néron, & de fon goût 
en général. # 
A. Des portraits de Néron & des perfonnages de 
ce tems. 
a. Des prétendues têtes de Séneque. 


b. De la prétendue ftatue de Séneque de la 
Villa Borghefe. 


c. D'une tête de la Villa Albani, nommée fauf- 
fement le portrait du Poëte Perfe. 


B. Etat de l'Art fous Néron. 


C. Etat de l'Art dans la Grece, dépouillée de fes 
ftatues. 


a. Defcription de l’Apollon du Belvedere. 


aa. Fauffe notion de cet Apollon, donnée 
par un Ecrivain Anglois. 


b. Defcription de la ftatue d’un Guerrier, nom- 
mé fauflement le Gladiateur Borghefe. 


aa. Sentiment fur cette flatue. 
YL De l'Art fous Galba, Othon & Vitellius. 
VIL De lArt fous Titus. 


IX. De l’Art fous Domitien. 


A. Du temple de Pallas fur le Forum du Pal- 
ladium. < 


B. Trophées du Capitole. 
C. Portraits de Domitien. 
D. De l'Art de la Grece. 
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X. De l'Art fous Nerva. 
A. Du Forum de Nerva. 
B. Portraits de Nerva. 
C. Statue d’Epaphrodite. 


CHAPITRE VIL 
De PArt fous Trajan jusqu'à Ja décadence fous Septime. Sévere, 


Introduétion. 


L Caufes du rétabliflement de l'Art fous Trajan. 


À. Des Artiftes qui paroïflent avoir fleuri dans 
ce tems. 


B. Des Monumens élevés par Trajan. 

C. Des ouvrages faits du tems de Trajan. 
D. De l’arc de triomphe d’Ancone. 

E. Situation de la Grece. 


II De lArt fous Adrien. 
À. Du goût & de l’amour d’Adrien pour les Let- 
tres & pour les Arts. 
B. Des Arts encouragés en Grece par la conftruc- 
tion des vafles édifices décorés de ftatues. 
a. Prédilection d’Adrien pour Athene. 
b. Les Arts encouragés par Hérode-Atticus. 
C. Des monumens élevés par Adrien dans les vil- 
les d'Italie. 
a. Du théâtre de Capoue, 
b. Du fuperbe maufolée d'Adrien à Rome. 
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D. De la maifon d’Adrien à Tivoli. 
a. Statues tirées de la Villa Adriana. 
b. Tableau en mofaique, repréfentant des Co- 
lombes. 


c. Defcription de deux autres mofaïques, dé- 
couvertes à Pompéia. 
E. Obfervation fur l'Art du deffin fous Adrien en 
général. 


a. Des imitations d'ouvrages Egyptiens faites 
fous Adrien. 


b. Des ouvrages dans Île goût Grec & furtout 
| des Centaures du Capitole. 
c. Des portraits d’Antinoüs. 
aa. Bufte de lAntinoüs de la Villa Albani. 
bb. Téte coloffale de l’Antinoüs de Mon- 
dragone. | 
cc. Autres portraits d’Antinoüs. 


F. Defcription du Méléagre du Belvedere, fauffe- 
ment nommé Antinoüs. 


G. Portraits d’Adrien. 
G. Médaillon d’ Adrien. 


IH. De l’Art fous les Antonins. 
A. Obfervation générale fur l Art de ce tems. 
B. Des bâtimens élevés par Antonin. 


C. D’une ftatue de Thétis. | 
a. Defcription de la Thétis Albani. 


D. Médaille & bas-relief de Fauftine. 
E. De quelques buftes de ces Empereurs. 
F. De la ftatue équeftre de bronze de Marc-Aurele. 
G. De la flatue du Rhéteur Ariftide. | 
am H Des 
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H. Des monumens d°Hérode-Atticus. 


L De l'abus des ftatues érigées à des perfonnes 
fans mérite. 


K. Du goût de Marc-Aurele. 


IV. De PArt fous Commode. 
À. Etat de l’Art fous le règne de Commode. 


B. De la fatue du Belvedere, nommée fauflement 
Hercule - Commode. 


C. De la ftatue du palais Farnefe, nommée Eté 
ment. Commode-Gladiateur, 


CHAPITRE VIIL 
De l'Art depuis Sbptime - Sévere, jusqu’ à fon dernier fort à Rome 
€ à Conftantinople, 


Introduëtion. 
I Décadence de l'Art fous Septime Sévere, prouvée 
par fes monumens publics. 
IL De PArt fous le règne de Caracalla. 
HI. De l'Art fous le règne d’Héliogabale, 
IV, De l’Art fous le règne d’Aléxandre Sévere. 


A. De l’urne fépulcrale, nommée fauffement l'urne 
d’Aléxandre Sévere. 


B. De a flatue de S. Hypolite. 

_V. D’une flatue de l'Empereur Pupien. _ 

À. Fauffe notion fur l'Art en général du troifieme 
fiecle, 


VI. Décadence de l'Art fous Gallien & les trente Tyrans. 
ii VIL Con- 
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VIL Confdération fur l'Art fous Conftantin. 


A. Des peintures qui accompagnent le Virgile & 
le Terence du Vatican. | 


B. Du maufolée de Conflance, du farcophage de 
porphyre & de la mofaique qui s’y trouve. 


C. Obfervation fur l’Archite‘ture de ce tems. 
VIIL Etat de l'Art en Orient & à Rome. 
IX. Décadence d’Athene & ruine de Rome. 
X. Des prétendues ftatues de Juftinien & de Bélifaire. 
XI. Dernier fort des ouvrages de l'Art à Rome. 
XII Dernier fort des ouvrages de l'Art à Conftantinople. 
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HISTOIRE 
DE L'ART DE L'ANTIQUITÉ. 


LIVRE PREMIER. 
L'ART CONSIDERE DANS SON ESSENCE. 


a Ana 


CHAPITRE I. 
De l'origine de l'Art, €7 des caufes de fa diverfité chez les peuples 


qui l'ont cultivé. 


- 


ans les Arts dépendans du deffin, ainfi que : 5 . 
. . . ec pcne- 
dans toutes les inventions humaines, QUAAE dbe 
commencé par le néceffaire, enfuite on à Hiftoire. 
cherché le beau, & enfin on a donné dans le 
fini voilà les trois principales gradations de P Art. 


Hif. de l'Art. T.I, A Les 


IL. 
Idée géné- 
rale de P Art 
chez les E- 
gyptiens, les 
Etrufques & 
les Grecs. 


III. 
Origine, 
progrès & 
décadence de 
PArtchezles 
Grecs, 
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Les ouvrages de P Art ont été dans leur principe, 
comme les beaux hommes à leur naiflance, informes & 
reffemblans les uns aux autres, ainfi qu’on voit fe reffem- 
bler les graines des plantes diverfes. Dans leur origine 
& dans leur décadence, ils font femblables à ces grandes 
rivieres qui, aux endroits où elles devroient être le plus 
larges, fe partagent en petits ruifleaux, ou fe perdent 
dans les fables. ‘ 


Chez les Egyptiens l Art du deffin peut être comparé 
à un arbre de bonne efpece, dont la croiffance a été inter- 
rompue par quelque infecte, ou par quelqw'autre acci- 
dent: fans éprouver aucun changément, par conféquent 
fans atteindre fon point de perfedion, il eft refté dans 
le même état en Egypte jusqu’aux tems des Rois Grecs, fort 
qu’il paroït avoir eu également parmi les Perfes._ L’ Art 
des Etrusques peut fe comparer dès fa naiffance à un tor- 
rent qui fe précipite avec impétuofité de rocher en rocher: 
le caractere de leur deffin eft dur & reffenti. Mais chez 
les Grecs, l Art reffemble à un fleuve dont les eaux limpi- 
des, après maints détours, arrofent de fertiles valées & 
groffiflent dans leur cours fans caufer d’ inondation. 


L'objet principal que l'Art s’eft propoié, c’eft 
l’homme. Auf peut-on dire ici de lhomme, (& cela 
avec plus de jufteffe que n’avoit fait Protagoras) qu’il eft 
la:regle & la mefure de toutes chofes ('). Les mémüi- 
res les plus anciens nous apprennent que les premieres figu- 
res deffinées repréfentoient les hommes tels qu’ils étoient 
& non pas tels qu’ils paroifloient: elles en ofiroient le con- 
tour de l’ombre & non pas l’afpeét du corps. De cette fim- 
plicité de forme on paña à l’étude des proportions, étude 

Mer} qui 


(1) Sext, Emp. hyp. L. I. c. 32. p. 44. 
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qui donna la jufteffe. De-là on augmenta de hardieffe & on 
ofà s’élever au grand, procédé par lequel l Art parvint au 
fublime & atteignit chez les Grecs le plus haut point de 
la beauté. Après qu’on eut combiné toutes les parties 
& qu’on eut cherché les ornemens, on tomba dans le 
fuperflu; dès-lors on perdit de vue la grandeur de P Art 
& l’on vit arriver enfin fon entiere décadence. Tel eft 
fommairement l’objet de cette Hiftoire de l Art. Dans 
ce livre il fera queftion, premierement de l Art en général, 
fecondement des différentes matieres employées pour la 
compofition des ouvrages de l Art, troifiemement de l’in- 
fluence du climat par rapport à l Art. 


L’ Art a commencé par la configuration la plus fimple, 
par des modeles en terre cuite, & par conféquent par 
une efpece de fculpture: car un enfant peut donner une 
certaine forme à une mafle molle, mais il ne fauroit rien 
tracer fur une fuperficie platte. Pour modeler il fuffit 
d’avoir la fimple idée d’une chofe, & pour deffiner il 
faut avoir une infinité d’autres connoïffances: ce qui n’a 
pas empéché que la peinture ne foit devenue par la fuite La 
décoratrice de la fculpture. 


… Il eft vraifémblable que P Art doit fà naiffance aux 
mêmes procédés chez tous les peuples qui l’on cultivé, 
& l’on n’eft pas affez fondé en raifon pour lui affigner 
une patrie particuliere. Chaque nation a trouvé chez 
elle le premier germe du befoin; & bien que la fculpture 
& la peinture, ainfi que la poëfe, puiffent être confidé- 
rées plutot comme filles du plaifir que du befoin, on ne 
peut difconvenir que le plaifir ne foit auffi néceffaire à 
l’homme que les chofes fans lesquels il ne fauroit fubfifter. 
Comme les premieres figures paroiffent avoir repréfenté les 
images des Divinités, il réfulte que l'invention de l Art 


A 2 eft 


IV. 
Commen- 
cement de 
L'Art par In 
Sculpture, 


\'A 
Même ori. 
gine de l’ Art 
chez les dif- 
férens peu- 


ples, 


VI. 
Antiquité 
de l'Art en 
Egypte, & 
caufe de cette 
antiquité. 
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eft différente felon lantiquité des Nations, & felon l’in- 
troduction avancée ou reculée du culte: de forte qu’il eft 
très - probable que les Chaldéens ou les Egyptiens ont com- 
mencé avant les Grecs à fe repréfenter par des chofes fenf- 
bles les hautes Intelligences, objets de leur vénération. II 
en eft des Arts d'imitation comme des autres découvertes: 
la pratique de teindre en pourpre fut connue dans les 
pays Orientaux longtems avant qu’elle le fut ailleurs. 
Les notions que l’Ecriture fainte nous donne des images 
cifelées & fondues, font fort antérieures (!) à tout ce que 
nous favons des Grecs fur cet objet. Les figures taillées 
originairement en bois, & les flatues jettées en fonte, 
ont toutes leur dénomination particuliere dans la langue 
hébraïque (2): par la fuite des tems les premieres furent 
dorées ou revêtues de lames d’or (3). Ceux qui difcu- 
tent l’origine d’un ufage, ainfi que celle d’un Art, & 
qui parlent de la communication des pratiques d’une 
nation à une autre, fe trompent ordinairement en ceci, 
qu'ils s’arrêtent à des parties féparées qui ont de la 
refflemblance entre elles, & qu'ils en tirent des conclu- 
fions générales. C’eft ainfi que Denys d’Halicarnañle, 
en parlant de la ceinture dont fe ceignoient les Lutteurs, 


_ Grecs & Romains, avance que ceux-ci ont emprunté cet 


ufage de ceux-là (+). 


L’ Art florifloit chez les Egyptiens dans la plus haute 
Antiquité, & s’il eft vrai que Séfoftris ait vécu plus de 
trois fiecles avant la guerre de Troie (5), il fuit que dès- 
lors il exiftoit en Egypte les grands obélifques qui f 


trou- 

(Gi) Conf. Gerh. Vof. Inft. poet. (5) V.Not. ad Tacit, An. L. 2. 
L. I. p.31. c. 60. p. 251. edit, Gronov. Valef, 
(2) n2on:bo5 — Not. ad Ammian. L. 17. oc. 4 4 
(G) Efa, 30. 22, — Warburth. Effai fur les hicrogl. 


- (4) Antiquit, Rom, L.7. p. 457.  p. 608. 
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trouvent à Rome. Les fameux ouvrages de ce Roi, tels 
que les vaftes édifices de Thebes, y fublftoient déja, tandis 
que les ténèbres couvroient encore les Arts dans la Grece. 
La population de ce royaume & la puiflance de fes Monar- 
ques, femblent renfermer le principe de cet éclat antérieur 
de l'Art chez les Egyptiens: l'autorité pouvoit exécuter les 
découvertes de l’induftrie, excitée par la néceffité. La fitua- 
tion & la nature de ce pays, tout concouroit à favorifer 
cette grande population & cette pleine autorité. Une tem- 
pératüre toujours égale, un climat conftimment doux, fou- 
lageoit la vie & facilitoit l'entretien des habitans; & ce qui 
favorifoit encore la propagation de l’efpece, c’eft que les 
enfans y alloient nud jusqu’ à l’âge de puberté. La fituation 
de l'Egypte fembleroit presque nous autorifer à croire que 
la nature l’eut deftinée à former un état monarchique, infé- 
parable & puiffant, étant arrofé par un feul grand fleuve, 
& ayant pour limites d’un côté la mer & de l’autre de hautes 
montagnes. Le Nil & le pays de plaine s’oppoloient à tout 
partage, & s’il y a eu des tems où ce royaume a été gouver- 
né par plus d’un Roi à la fois, c’etoit une conftitution de 
peu de durée. Auf l'Egypte a-t-elle goûté plus que tout 
autre pays les douceurs de la paix, fi propres à faire éclore 
& à nourrir les Arts. La Grece au contraire, divifée natu- 
rellement par une infinité de montagnes, de fleuves, d’iles 
& presqu'iles, comptoit anciennement autant de Rois que 
de villes, forme de gouvernement qui, en faifant naître 
des diffentionsinteftines & des guerres fréquentes, troubloit 
le repos public, s’'appofoit à la population & empéchoit 
par conféquent de faire des découvertes dans les Arts d’imi- 
tation. L’on conçoit donc aifément que l'Art a fleuri plus 
tard chez les Grecs que chez les Egyptiens, 


Dans la Grece, ainfi que dans les pays Orientaux, 


VIE. 


couverte 


l'Art a commencé par une extrême fimplicité, d’où il ré- portérieure, 
A 3 fulte mais erigi- 


nale de l'Art 
en Grecs, où 
les pierres & 
les colonnes 
formoient 

les premiers 
fimulacres. 
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fulte que les Grecs, au lieu d’en avoir emprunté la femen-. 
ce des autres nations, pouroient bien en étre les inventeurs 
& l'avoir cultivé comme une plante naturelle du pays. Ces 
peuples avoient déja trente Divinités révérées viliblement, 
dans le tems qu’on ne les repréfentoient pas encore dus 
des formes humaines & qu’on fe contentoit de les défig- 
ner, foit par un bloc informe, foit par une pierre cubi 
comme faifoient les Arabes (!) & les Amazones A ce 
trente pierres fe voyoient encore à Phérée, ville d’Arcadie 
au fiecle de Paufanias (3. Telle étoit la forme de la He 
non de Thefpis & celle de la Diane d’Icare (4). De meme 
la Diane Patroa (5), & le Jupiter Milichius de Sicyone ($) 
ainfi que l’ancienne Venus de Paphos (7), n’étoient que 
des efbeces de colonnes. Bacchus fut révéré fous la forme 
d’une colonne(8); l Amour-même (2), & les Graces(!°) 
ne furent repréfentés que par des pierres. C’eft pour cela 
que le mot de Kiôx, colonne, fignifioit encore une flatue 
dans les plus beaux fiecles de la Grece (''). Chez les La- 
cédémoniens Caftor & Pollux avoient la forme de deux 
morceaux de bois paralleles, joints par deux baguettes de 
traverf (12), & cette ancienne figure s’eft confervée jus- 
qu’à 


(1) Maxim. Tyr. Diff. 8. 6. 8. p. (7) Conf. Schwarz, Mifc + 
97. Clem. Alex. Cohort. ad Gent. humanit. p. 67. . Mifcel. PA 


c, 4, p. 40. 
(8) Paufan. L. 9. p. 761. L 31. 


(2) Apollon. Argon. L.2. v.1176. ; 
(9) Id, L. 9. p. 786. L 16. 


(3) Paufan. L. 7, p. 579. 1. 32. 
(10) Epigr. ap, Codin. Orig. Con- 


(4) Id. L. 8. p. 665. L. 28. 666. ftant, p. 19. 


1. 27. p. 671. L. 21. 
(1) Plutarch. de amore fraterno, 


(5) Id. L. 2. p. 132. L 39. init. p, 849. edit. Steph. 


(6) Max. Tyr, & Clem. Alex. (12) Conf. Palmer. Exercit. in 
IL cc. | Au&, Grec, p.223. 
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qu’ à nous par le figne IT qui dénote ces freres gémeaux du 
Zodiaque ('). 


Dans la fuite des tems on plaça des têtes fur ces pier- 
res. Parmi plufieurs flatues de cette efpece, l’on voyoit 
un Neptune & un Jupiter, le premier à Tricolini (2), le 
fecond à Tegée (3), villes d’Arcadie: car les Grecs de 
ce canton conferverent plus longtems que les autres l’an- 
cienne forme de l'Art. Au tems de Paufanias l’on voyoit 
encore à Athene une Vénus-Uranie, repréfentée de la ma- 
niere en queftion (4). Il fe manifefte donc une invention 
primitive, un faire original dans les premieres figures des 
Grecs. L’Ecriture fainte nous parle auffi de certains Dieux 
du Paganisme, qui n’avoient de la figure humaine que la 
tête (5), L’on fait que les Grecs appelloient les pierres 
cubiques furmontées de têtes, des Hermès, c’eft à dire de 
groffes pierres ($), dénomination confervée conflamment 
par leurs Artiftes. L’on prétend encore que ces monu- 
mens groffiers, appellés auffi des Termes, portoient le 
nom d’Hermès, parce que c’étoit à Mercure qu’on avoit 
érigé les premiers. ; 


Après avoir vu cette premiere ébauche, nous conti- 
nuerons d’ examiner la formation ‘progreflive de la figure, 
en recourant au témoignage desEcrivains & aux monumens 
de l'Antiquité. Ces pierres furmontées de têtes n’avoient 
d abord rien de particulier que d’ofrir vers le milieu la 
différence du fèxe, qu’ apparemment la difformité du vifage 


jaifoit incertain, Quand on lit chez les Anciens qu’ Euma- 
rus 


‘ (1) Paufan. L. 8. p. 671. 1. 22. (4) Paufan. L. 1, p.44, L 20. 
(5) P£. 135, v. 16. 

À (6) Scylac. Peripl, p, 52. 1. 19. 
3) Ibid. c. c, Juid, v. Eux. 


(2) Ibid. p. 698. 1 2. 


VIII. 
Conforma- 
tion progref- 
five des figu- 
res par: 
A 
la tête. 


B. 
l'Indication 
du fexe. 


: 
La forma- 
tion des jam- 


bes. 
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rus d'Athene fut le premier Artifte qui eut indiqué la dif- 
férence du fexe dans la peinture (*), cela ne doit s’entendre 
fans doute que de la conformation du vifage dans les figures 
de jeuneffe: ce Peintre aura caractérifé les perfonnages de 
Pun & l’autre fexe par des traits & des graces analogues à 
chacun. Cet Eumarus vivoit avant Romulus & peu de 
téems après le renouvellement des jeux Olympiques par 
Iphitus. Enfin la partie fupérieure de la figure reçut la for- 
me qui lui convint, pendant que la partie inférieure confer- 
voit toujours fa premiere configuration, celle d’Hermès. 
en forte pourtant qu’on indiquoit la féparation des cuiffes 
par une incifion, ainfi que nous le voyons à une ftatue de 
de femme à la Villa Albani. Je cite cette ftatue, non 
comme un ouvrage des premiers tems de Art, fachant 
bien qu’elle a été faite beaucoup plus tard, mais comme 
une preuve que les Artiftes connoifloient ces figures anti- 
ques, dont on a voulu repréfenter ici la forme. Mais 
nous ignorons fi les Hermès, caractérifés par la nature fé- 
minine, & érigés par Séfoftris dans les pays qu’il avoit con- 
quis fans réfiftance, avoient été figurés de la même maniere, 
ou fi, pour indiquer le fexe, ils avoient un triangle par 
lequel les Egyptiens avoient coutume de le défigner (2). 


Enfin, felon l'opinion la plus générale, Dédale com- 
mença à féparer entierement la partie inférieure de ces 
Hermès & à lui donner la forme de jambes; mais comme 
on n’avoit pas l’induftrie de produire une figure entiere 
d’une feule pierre, cet Artifte travailla an bois, & ce fut 
de lui, à ce qu’on prétend, que les premieres ftatues reçu- 
rent le nom de Dédales. Socrate, en rapportant le juge- 
ment des Sculpteurs de fon tems, nous donne une idée de 


la 


(1) Plin, L, 35, c.34. p.690. (2) Eufeb. Præb.evang. L.3, p.40. 
L 22. 
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Ja maniere de cet ancien Artifle. Si Dédale, dit il, reve- 


noit au monde & qu’il fit des ouvrages femblables à ceux 
A 


qui paffent pour être de lui, il f rendroit ridicule, au ju- 
gement de nos Statuaires. 


Les premiers traits des figures chez les Grecs étoient 
compolés de lignes fimples & pour la plupart de lignes.droi- 
tes. Les anciens Ecrivains rapportent (") qu’à la naiffance 
de P Art, les Egyptiens, les Etrusque & les Grecs ne met- 
toient point de différence dans la compofition de leurs 
figures. Quant à la Grece le fait eft conftaté par une des 
plus anciennes figures Grecques en bronze, confervée dans 
le cabinet de Nani à Venife. Sur fa bafe on lit P’infcrip- 
tion fuivante: T'ON KPATEM ANF®ORKE. Cef àdire, 
Polycrate l’a dédiée, &vraifemblablement ce Polycrate n’eft 
par l Auteur du monument. Cette maniere équarrie de 
defliner rend raifon de la reflemblance des yeux dans les 
têtes des anciennes médailles Grecques & des figures Egyp- 
tiennes: dans les unes & dans les autres ils font applatis & 
allongés, comme nous le dirons plus en détail en fon lieu. 
Diodore de Sicile a voulu fans doute défigner des yeux de 
cette nature, lorsqu’ en parlant des figures de Dédale il dit 
qu’elles étoient repréfentées, oMMAsr MEMYKoTA, ce que 
les Traduéteurs ont rendu par Lusninibus claufis, les yeux 
férmés; ce qui n’ eft nulleinent vraifemblable, car fi l'Ar- 
tifte a voulu faire des yeux, il les aura fait ouverts. Auf 
la traduction eft - elle entierement contraire au fens propre 
du mot de MEMyxos, qui fignifie cligner les yeux, en latin 
nictare, &en italien, /bérciare, expreffion qui devroit 
être rendue par conniventibus oculis, puisque MEMYKOTA 


cHgiLEA (2), fignifie des levres entr’ouvertes. A l'égard 
de 


() Diod. Sie. L. 1, p. 87. 1.35. Strab, (2) Non. Dionyf, L, 4. p. 75, v. & 
Geogr. L. 17. p. 806. 
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de la peinture, les premiers tableaux étoient des Mono- 
grammes, noms qu’Epicure donnoit aux Dieux, c’eft à 
dire ils ofiroient la fimple délinéation de Pombre de la 
figure humaine. 


X. De ces lignes & de ces formes il devoit réfulter une 
Doute con- fioure qu’on nomme ordinairement Egyptienne. Les figures 
me LoP. faites dans ce flyle étoient toutes droites & fans adion, les 
queles Grecs bras pendans parallelement & adhérans aux côtés; c’eft 
ont puifé les ainfi qu’ étoit exécutée encore dans la cinquante - quatrieme 
élémens de : k k f 4 
l'Artchezles Olympiade la flatue d’un Arcadien, nommé Arachion, 
Egyptiens. vainqueur aux jeux Olympiques (1). Les Grecs d’ailleurs 

n’euffent guere eu d’occafions de rien apprendre des Egyp- 
tiens: car avant le regne de Pfamétique, un de leurs der- 
niers Rois, l'accès de l'Egypte étoit interdit à tous les étran- 
gers, & déja bien avant ce tems les Grecs cultivoient les 
Arts. De plus les voyages que les Philofophes Grecs fai- 
foient dans ce pays, (& ils n’en firent qu'après la conquête 
de ce royaume par les Perfes) avoient fingulierement pour 
objet la forme du gouvernement (2), & la découverte de 
la fcience myftique des Prêtres Egyptiens, mais nullement 
PArt. Ceux qui font venir toutes les découvertes des 
Orientaux, auroient bien plutôt la vraifemblance de leur 
côté, en attribuant la premiere culture des Arts aux 
Phéniciens, avec lesquels les Grecs étoient en commerce 
depuis longtems & desquels ils tenoient les premieres let- 
tres de leur alphabet, apportées par Cadmus. Les Phé- 
niciens alliés des Etrusques, étoient puiffans par leurs for- 
ces maritimes dans les tems les plus reculés, & longtems 
avant le regne de Cyrus (3): l’hiftoire nous apprend que 
| ces 


(1) Paufan. L. 8. p. 682. 
@) Strab. L. 10. p. 482. C. Plu- (3) Paufan. L. 10, p. 836. L. 2. 
tarch. Solon. p.146. 1, 28. 


DE L'ORIGINE DE L'ART: x 


ces deux nations équiperent en commun une flotte contre 
les Phocéens (!). 


Cependant ces faits ne convaincront pas ceux qui fa- 
vent que quelques Auteurs Grecs, entrautre Diodore de 
Sicile, conviennent d’avoir reçu leur Mythologie des Egyp- 
tiens & que les Prêtres de ces peuples prétendoient montrer 
les Divinités Grecques dans celles de leur pays fôus diffé- 
rens noms, & fous une forme fymbolique toute particuliere. 
J'avoue que fi ce témoignage ne fouffroit aucune eontra- 
diction la communication prétendue de la Mythologie des 
Egyptiens aux Grecs, fourniroit un fort argument contre 
mon opinion. Car en tournant cet argument en preuve, 
l'on pouroit tirer la conféquence que les Grecs, en recé- 
vant des Egyptiens la doctrine des Dieux, ont reçu auf 
de ces peuples la forme des Dieux. Pour moi, loin de me 
rendre à ce raifonnement, je crois plutôt qu’après la con- 
quête de l'Egypte par Aléxandre, & fous les Ptolémées, fes 
fuccefleurs, les Prêtres Egyptiens , pour fe conformer aux 
ufages des Grecs & pour les difpofer à tolérer leur 
ancien culte, imaginerent cette affinité entre les Dieux 
des deux nations. Peut-être craignoient-ils que les for- 
mes bizarres de leurs Divinités ne les rendiflent ridicu- 
les aux ÿeux de leurs fpirituels vainqueurs: peut-être 
appréhendoient- ils auffi de leur part un traitement pa- 
réil à celui que leur fit éprouver le Roi Cambife. Ma- 
crobe donne à cette conjecture tout le dégré de vrai- 
femblance poffible, en difant expreffément que le culte 
rendu à Saturne & à Sérapis n’'avoit été inftitué en 
Egypte par les Ptolémées qu'après la mort d’Aléxan- 


dre, en conformité de celui que pratiquoient les Grecs 
B 2 d’ Alé- 


() Herodot, L.r. p. 43. 1. 3 
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“à Aléxandrie ('). Il s’én fuit que les Prêtres, fe 
voyant obligés de reconnoïtre & de révérer des Divini- 
tés Grecques, n’avoient pas de meilleur parti à prendre 
que : de foutenir la -refflemblance : de: leurs Dieux avec 
ceux de leurs vainqueurs: il s’en fuit de plus que les 
“Grecs, en convenant de ce point, devoient auffi con- 
venir d’avoir recu leur culte des Egyptiens, bien plus 
anciens qu'eux. Tout le monde fait d’ailleurs que les 
Grécs- étoient très-mal inftruits de la religion des au- 
tres nations,;.ce qui eft prouvé entr’-autre par la mul- 
tiplicité des Dieux Perfäns dont ils nous font l’énumé- 
ration, tandis qu’il eft avéré que les Perfes n’adoroient 
que le Soleil & qu’ils révéroient cet aftre fous de 
pet de du fu. 


Ce n'eft pas ici l endroit de me faire moi même 
des objections difficiles à réfuter. J'ai lieu de nv'ima- 
giner pourtant que les mêmes idées naïtront dans l’efprit 
de plufieurs de mes lecteurs. Quand, par exemple, on 
voit repréfenté fur les obélifques un fcarabée comme une 
image du foleil (2) & que cet infedte fe trouve figuré fur 
le revers ou le côté ceintré des pierres gravées, tant 
Egyptiennes qu Etrufques, lon pouroit inférer que les 
Etrufques avoient reçu ce fÿmbole des Egyptiens, ce qui 
accréditeroit fort la conjecture que ceux-là ont auffi reçu 
les Arts de ceux-ci. Il faut noter ici que j appelle pier- 
res Egyptiennes, non celles de leurs anciens Artiftes, 
mais celles des tems poñftérieurs, gravées pour la plu- 
part fur des bafältes verdâtres, peut-être dans le troi- 
fieme où quatrieme fiecle de notre ere, & caraérifées 
par des fignes fÿmboliques & des Divinités Feyprienses 

I 


(1) Macrob. Saturn. EL. 1. €. 7. (2) Euf. Præp. Evang. L, 3. p.58. 
P. 179. La 
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Il'doit affurément paroïtre éträngé qu’un inféte fi vil foit 
devenu un fmbole facré pour lun de .ces peuples &,'à 
ce qu'il fémble, auffi pour l'autre. L'on pourôit con- 
jedurer que les Grecs de leur côté fe font repréfenté quel- 
que chofe de particulier fous la forme du fcarabée. ” Pam- 
pho, un de leurs plus anciens Poëtes, ayant décrit Jupi- 
ter couvert de fumier de cheval (*), fmble vouloir offrir : 
fous cette image la’ préfence de la Divinité daris tous les 
objets. mêmé:dans les chofes les plus abjeétés:' Pour moi 
je croïrois volontiers que :ce ‘qui a pu fournir l’idée dé 
cette lbafle repréfentation, ‘ eft le fcarabée qui vit & qui 
fouille dans-le fumier de cheval. Mais pour ne pas diffé- 
qüer davantage cette image defagréable, je conviendrai 
que les Etrufques l’ont-empruntée des Egyptiens; j'ajou- 
terai feulement qu'ils ont'pu la recevoir par. une voie 
particuliere fans qu’ils aient eu befoin de faire un voyage 
en Egypte, ce qui, comme nous lPavons dit, n’étoit pas 
permis aux étrangers, furtout dans les tems dont nous 
parlons. Cependant il en eft tout autrement de l Art, & 
les Etrufques ne pouvoient pas prendre la maniere des 
Egyptiens fans‘avoir deffiné d’après leurs ouvrages. 


Cette opinion fur la prétendue communication des 
Arts, neft particuliere qu’à un petit nombre d’ Auteurs 
Grecs; mais quandtous foutiendroient que les Arts ont 
pañfé des Egyptiens ‘aux Grecs, ce ne feroit pas en- 
core une vérité démonftrative pour ceux qui connoif- 
fent la manie des hommes pour toutes les origines 
étrangeres, manie dont les Grecs n’étoient pas plus 
exempts que les autres peuples. Paufänias nous ap- 
prend que les habitans de Délos prétendoient que la 

B 3 riviere 


(1) Philoft, Heroic, p. 693. 1. xx, 
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riviere qui arrofe leur pays, s’échappoit du Nil &, paf: 
fant fous la mer, formoit la fource de l'Inope, nom 
de cette riviere (!). | 


À cette opinion commune l’on pouroit oppoler en- 
core les pratiques différentes des trois peuples dont nous 
parlons. , On fait que les Etrufques, ainfi que les Grecs 
des premiers tems, mettoient les infcriptions fur la figure 
même, pendant que les: Egyptiens plaçoient les hiérogly- 
phes fur le focle & fur les cippes qui fervent de foutien 
aux figures. Needam a prétendu prouver le contraire par 
une tête d’une pierre noirâtre, qui {e trouve dans le ca- 
binet du Roi de Sardaigne à Turin, & qui offre des ca- 
raderes inconnus, tracés fur toutes les parties du vifage: 
caracteres, qui felon lui, font des lettres Egyptiennes, 
affez femblable à celles des Chinois. Notre Savant a pré- 
fenté au public une explication de ces caraéteres; il l’avoit 
faite par le fecours d’un Chinois de Rome, qui n’étoit pas 
plus inftruit de fa langue que les autres jeunes Chinois; 
élevés à Naples dans un College fondé pour eux. Il faut 
favoir que tous ces jeunes gens font fi peu au fait des 
ufages de leur pays qu’il n’y en a pas un en état d’expli- 
quier les caracteres tracés fur les uftenciles , les inftrumens, 
les étoffes &c. parce qu’ils font écrits, difent-ils, dans 
la langue dés Lettrés., Comme ces enfans font du nom: 
bre de ceux que leurs parents expofent, & que les Mif 
fionnaires arrachent à la mort, pour les -élever dans 
la religion, Chrétienne & pour les envoyer hors du 
pays fitôt que leur âge le permet, il ne faut pas s’éton- 
ner s'ils mont qu'une connoiffance ‘#très-bornée de 
leur langue. . La tête de Turin n'a d’ailleurs pas la 

| moin- 


(1) Paufan, L. 2, p. 122. |. 22. 
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moindre reffemblance avec les têtes Egyptiennes. Je crois 
donc que cette tête, faite d’une pierre molle du genre 
des ardoifes, nommée Bardiglio, : doit être regardée 
comme ‘une fupercherie. : : | 


Les Artiftes Etrufques & Grecs, après avoir acquis 
du favoir & approfondi les regles, quitterent la configu- 
ration roide & immobiles des premiers tems, & firent 
exécuter différentes actions à leurs figures, tandis que les 
Egyptiens S’en tinrént & furént obligés de s’en tenir à leur 
premiere maniere. Cependant comme la fcience de Art, 
fondée fur des regles ftrites, précede la beauté & com- 
mence l’inftruétion par: une exacte détermination des par- 
ties, le deffin étoit devenu corre®% & arrêté, mais angu- 
leux & reflenti, mais dur & fouvent exagéré, tel que nous 
l'offrent les Etrufques, & tel que nous le voyons dans la 
fculpture moderne, perfectionnée par Michel-Ange. Je 
citerai en fon lieu plufieurs bas-reliefs & pierres gravées, 
exécutés dans ce ftyle prononcé, ‘que les Anciens compa- 
rent au ftyle des Etrufques (1). * Ace qu’il paroït école 
d'Egine s’appropria ce ftyle;s du moins les Artifles de 
cette île, habitée par des Doriens (?}, le conferverent le 
plus longtems.  Strabon femble vouloir indiquer cette 
exagération dans la poñtion & dans lation des figu- 
res, qui s’écartoient de la forme primitive, par le mot 
de Sxkorros, contourné. : Quand cet Auteur rap- 
porte qu’Ephefe avoit plufieurs temples, bâtis les uns 
dans les fiecles les plus reculés & les autres dans les tems 
poftérieurs; que les premiers renfermoient des figures de 
bois très-ancienhes, ARcHA1A XOoANA, & qu’on voyoit 


dans les feconds des.flatues, Skoria ERGA (3), ilnwa 


pas 


) Diod. Sie, & Strab. Il. ce, (3) Strab. L, 14. p. 640. 
(2) Herodot, L; 8, p. 301, 1. 39, 
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pas prétendu dire fans doute que les flatues placées dans 


les derniers temples fuffent mauvaifes, comme Cafaubon 
a entendu F éxpreflion Greque, en traduifänt SxkoL1os 
par pravus: © étoit ce que Strabon auroit dû &ire plus 
tôt des figures placées dans les anciens temples. 


Le contraire de Sxocrtos, paroït être exprimé par 
ORTHos., Quand il eft queftion de ftatues, comme 
quand Paufanias parle de la figure de Jupiter de la main de 
Lyfÿpe ("), les interprètes rendent ce dernier mot par une 
pofition droite, tandis qu’il doit indiquer une fgpre dont 
la pofition eft tranquille & fans action. 


(1) Paufan, L, 2. p. 15. LL 22, Conf. ib, p, 168.1. 32. 


CHA- 


CHAPITRE II 


Des différentes matieres employées dans les ouvrages de fculpture. 


e fecond chapitre, ayant pour objet les différentes 
matieres employées par la Sculpture, indique l’ori- 
gine & les progrès de l’art de fculpter. Il ré- 

fulte des recherches fur cette matiere, que les premieres 
produ@ions de l’ Art furent exécutées en argile; enfuite 
on S’attacha à cifeler le bois, puis livoire, enfin on en- 
treprit de donner une forme à la pierre & au métal. 


Tout, jufqu’aux anciennes langues, indique l'argile 
ou la terre connme la première matiere de l'Art: l'Hé- 


Introduc- 
tion. 


I. 
L'argile, 
premiere 


breux défigne l’ouvrage du Potier & celui du Sculpteur stiere em. 
par le même terme (!). Au tems de Paufanias lon ployée par 


voyoit 
(1) v. Guflet. Comiment, L. Hebr, v, 3%, 
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voyoit encore des Divinités d’argile dans plufieurs tem- 
ples, dans celui de Cérès & _s Proferpine à Tritia en 
Achaïe (*}. Le temple de Bacchus à Athene renfermoit 
un ouvrage de terre cuite, repréfentant le Roi Amphy@ion 
qui traitoit à {à table Bacchus & les autres Dieux (?). Un 
des portiques de la même ville, nommé le Céramique, à 
caufe de la quantité d'ouvrages d’ argile qui de décoroit, 
confervoit deux morceaux de la même matiere, ThÈte 
qui précipite le brigand Sciron dans là mer, & l’ Aurore 
qui enleve Céphale (57. L’on a auf trouvé dans les 
fouilles de la ville de Pompéïa quatre flatues de terre cuite 
qu’on voit dans le cabinet d'Herculanum. Deux de ces 
flatues, un peu au deflous de la grandeur naturelle, repré- 


féhtent des figures comiques de l’un & de l’autre fexe, 


avec des mafques fur la tête: les deux autres, un peu 
plus grandes que nature, nous ofirent un Efculape & une 
Hygéïia. On y a encore découvert le bufte d’une Pallas 
de grandeur naturelle, ayant un petit bouclier rond du 
côté de la mammelle gauche. A l'égard de ces figures de 
terre, on les peignoit quelquefois en rouge (4), comme 
on le voit à une tête d'homme, ainfñ qu’à une petite 
figure, vêtue en Sénateur & trouvée à Vélétri au mois de 
Juin 1767. Derriere le focle, on lit CRUSCUS qui eft le 
nom de la figure. Je fuis poffeffeur de ces deux morceaux, 
dont le dernier eft fait d’une feule piece avec fon focle. La 
pratique de peindre le vifage en rouge étoit fingulierement 
ufitée pour les figures de Jupiter (5), dont on voyoit une 
flatue enduite de cette couleur à Phigalie ville d’Arcadie (5); 
mais On étoit auf dans lPufage ‘de peindre en rouge 
le Dieu Pan (”). Les Indiens pratiquent encore la même 


chofe 
(2) Paufan. L. 7. p. 580. [. 30. — (5) Plin. L. 35. ce. 45. — 
LL DE 767 = (6) Plin. L. 23. c. 3. — | 
GY'Tbid p.810. — (7) Paufan. L. g. p. 68 lin. 


(4) Plin, L. 35. c. 45. ult, — 


nn 
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chofe à l'égard de leurs idoles (1). Il paroït que c’eft de 
là qu’eft venu à Cérès le furnom de PHoIN1IKoPEZa (°), 
aux pieds rouges. 


Dans les beaux fiecles de l'Art & encore dans ceux 
de fa décadence, l'argile étoit toujours la premiere ma- 
tiere des Artiftes, foit pour les ouvrages de relief, foit 
pour les vafes peints. Les bas-reliefs de terre cuite 
étoient non feulement employés aux frifés des temples, 
mais ils fervoient encore de modeles aux Artiftes. Pour 
multiplier ces modeles, on avoit foin de les mouler dans 
des creux préparés: la quantité de monumens qui nous 
reftent d’un feul & même füujet, font une preuve de ce 
que j’avance. L’Ouvrier avoit foin de retoucher ces er- 
preintes avec l’ébauchoir, comme on le voit clairement. 
A ce qu’il paroît, on avoit aufli coutume de fufpendre 
ces modeles dans les atteliers: car il s’en trouve avec un 
trou au milieu pour y pañler une corde. 


Les anciens Artiftes compofoient non feulement des 
modeles pour leurs ouvrages & pour leurs atteliers; mais 
ils cherchoient auffi, dans les tems les plus floriffans de 
l'Art, à & montrer, autant par des productions d’argile, que 
par des monumens de marbre & de bronze. Quelques 
années après la mort d’Aléxandre, fous le regne de Dé- 
étrius Poliorcetes, ils continuoient encore d’expoler ces 
fortes de modeles aux yeux des Curieux. Ces expoli- 
tions fe faifoient tantôt en Béotie, tantôt dans les villes des 
environs d’Athene, & nominément à Platée, aux fêtes 
célébrées à la mémoire du fameux Dédale (3). Ces mo- 
deles avoient le double avantage, & d’exciter l’émulation 
des Artiftes dans ce genre de travail, & de redifier le ju- 

C2 gement 


{) Della Valle Viag. T.1. p. 28. (3) Dicxarch. Geogr. p. 168. 1.15. 
(2) Pind, Olymp. 6. v. 126, conf, Meurf. de Feft, Græc. 
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gement des Connoifleurs fur ces fortes d'ouvrages. L'on 
fait que la pratique de modeler en terre, eft pour le Sta- 
tuaire, ce que la facilité de deffiner fur le papier eft pour le 
Peintre. De même que Île premier fuc qu’on tire du raifin 
mis, dans le prefloir, nous donne le vin le plus exquis, 
de même la matiere molle du Modeleur & l efquiffe fur le 
papier du Deffinateur, nous offrent le véritable efprit de 
Ÿ Artifte: pendant que dans un tableau fini & dans une 
flatue achevée, les détails & les ornemens ralentiffent 
fouvent le feu du génie. Nous fävons que Jule-Cefar, 
ayant envoyé une colonie à Corinthe pour faire fortir de 
fes cendres cette ville infortunée, ordonna de fouiller 
dans les décombres de fes édifices & d’en tirer d’abord 
tous les ouvrages en bronze, enfuite tous ceux en terre 
cuite: ce qui nous prouve la haute eftime des Anciens 
dans tous les tems pour ces fortes de productions. Ce 
trait d’hiftoire eft rapporté par Strabon (!), qui ne paroît 
pas avoir été bien entendu jufqw'ici. Il eft certain que 
fi Cafaubon, fon interprète, s’étoit fait une jufte idée de 
la narration de fon Auteur, il n’auroit pas rendu ce que 
Strabon appelle TOREVMATA OSRAKINA, par £e/ta- 
cea opera, & il n’auroit pas induit d’autres en erreur. 
Avec plus d’attention il auroit traduit Pexpreffion Grec- 
que par anaglypha figulina: car on nomme ToRrEv- 
MATA, comme je le ferai voir au feptieme chapitre du 
tome fuivant tous les ouvrages travaillés de relief. Cette 
eftime pour les productions en terre cuite, fe trouve en- 
core confirmée aujourd’hui par l'expérience: lon peut 
établir comme une regle générale, qu’on ne rencontre 


rien de mauvais dans ce genre, ce que l’on ne fauroit dire 
des bas-reliefs en marbre. 


Le 
(1) Strab, Geogr. L. 8. p. 381 D. 
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Le Cardinal Aléxandre Albani a formé un cabinet de 
quelques uns des plus beaux morceaux de cette nature 
dans fa magnifique maïfon de campagne aux portes de 
Rome. Parmi ces morceaux on diftingue celui qui eft à 
la tête de ce chapitre & qui repréfente Argo, travaillant 
au vaiffeau des Argonautes, & une autre figure d'homme, 
peut-être Tiphys, pilote du navire Argo, avec Minerve 
qui lui enfeigne à attacher des voiles à une perche. Ce 
bas-relief, avec deux autres, tirés du même creux, avoit 
été trouvé incrufté dans le mur d’une vigne devant la porte 


Latine, & employé avec d’autres fragmens pareils au lieu 


de briques. 


La grandeur ordinaire de ces bas-reliefs, eft fembla- 
ble à celle de ces grands carreaux de terre cuite qu’on ne 
fauroit nommer briques, & pañle un peu celle de trois 
palmes dans toutes fes faces. Ces fortes de carreaux, 
employés ordinairement à la conftrution des arcades, 
de même que les bas-reliefs en queftion, ont tellement 
éprouvé l’aétion du feu, qu’ils rendent un fon clair, & 
qu’ils réfiftent à l'humidité, au froid & au chaud. 


Je ne faurois pañler fous filence un endroit de Pline, 
d’après lequel il fembleroit que les anciens Artiftes qui 
travailloient en bronze, étoient dans l’ufage d’employer 
Pargile & la farine de froment la plus pure pour compo- 
fer la pâte de leurs creux (*). 


Quant aux autres monumens antiques en terre cuite, 
tels que les vafes peints, il s’en eft confervé quelques 
milliers, dont je me réferve de parler encore plus en dé- 
tail. L’ufage des vafes d’argile, qui remonte aux tems 
les plus reculés, fe conferva dans les pratiques religieu- 

C3 {es 


(1) Plin. L,18, c. 2, 6. 2. 
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fes (*», après que le luxe les eut bannis de la vie ordi- 
naire,. Comme il fe trouve quantité de ces vafes fans 
fond, on peut en conclure que les Anciens s’en fervoient, 
ainfi que nous nous fervons de la porcelaine, pour orner 
l'intérieur de leurs maifons. 


L'on faifoit des flatues de bois, avant qu’on en fit 
de pierre & de marbre. Il en fut de même des bâtimens 
des anciens Grecs, & Polybe nous apprend que les palais 
des Roi de Médie étoient de bois (2). En Egypte on 
trouve encore aujourd’hui d'anciennes figures Egyptien- 
nes, faites de bois de fycomore, & en Europe plufeurs 
cabinets offrent aux Curieux de ces fortes d’antiques. 
Paufanias rapporte les noms des différens bois, dont les 
anciens Ârtiftes tailloient leurs figures (3). Le figuier, 
{elon Pline, fut préféré aux autres efpeces de bois à caufe 
de fa molleffe (4). Au fiecle de Paufanias Pon voyoit 
encore des ftatues de bois dans les lieux les plus renom- 
més de la Grece. Telles étoient entre autres les figures 
qui fe trouvoient à Mégalopolis en Arcadie, une Junon, 
un Apollon & les Mufes (5), de plus une Vénus & un 
Mercure de la main de Damophon, un des plus anciens 
Artiftes (5). L'on fait même que la fatue de l Apollon 
de Delphe, envoyée en préfent par les Crétois (7), étoit 
de bois & coupée du fèul tronc d’un arbre. Dans le 
nombre de ces ftatues il faut remarquer à Thebes, Hi- 
laïre & Phoebé, femmes de Caftor & de Polux, avec les 
chevaux de ses deux freres en ébene & en ivoire, de la 
main de Dipoene & de Scyllis, difciples de Dédale (8): à 


Tégée 
() Conf. Brodæi mifcel. L. s. c. 19. (5) Paufan. L. 8. p. 665. 
(2) Polÿb. L. 10. p. 598. A, Schol. (6) Ibid. 
Apol. v. 170. (7) Pindar. Pyth. 5. v. 53. 
(3) Paufan. L.8. p. 633. 1. 32. (8) Paufan. L. 2, p. 161, 1. 34. 


(4) Plin. L, 16, c, 77. 
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Tégée en Arcadie, une Diane d’ébene des premiers tems 
de l'Art (1): à Salamine une ftatue d’Ajax du même 
bois (2).  Paufanias croit qu’il y avoit déja des flatues de 
bois nommées Dédales avant le tems de P Artifte de ce 
nom (5). À Saïs & à Thebes en Egypte il y avoit aufli 
des ftatues coloffales fculptées en bois (4). Nous trou- 
vons qu’on érigeoit encore des flatues femblables aux vain- 
queurs des jeux publics de la Grece dans la foixante-unie- 
me Olympiade, au fiecle de Pififtrate (5), & que même 
le célèbre Myron fit une Hécate de bois pour les Egine- 
tes (5). Le Philofophe Diagoras, fi fameux parmi les 
Athées de l'Antiquité, manquant un jour de bois, ap- 
prêta fon manger à un feu qu’il avoit fait contre une 
figure d’Hercule (7). Dans la füite on introduifit l’ufage 
de dorer ces fortes de ftatues, comme firent les Egyptiens, 
auffi bien que les Grecs (3). Gori poflédoit deux figu- 
res Egyptiennes qui avoient été dorées (2). Cependant le 
bois, après avoir été profcrit pour ainf dire par la fculp- 
ture, fut toujours une matiere dans laquelle d habiles 
Ouvriers chercherent à montrer leur talent. Nous trou- 
vons, par exemple, que Quintus, frere de Cicéron, 
s’étoit fait faire un Lychuuchum, ou candelabre (°°), à 
Samos par un habile Artifte dans ce genre d'ouvrage. 


Les Grecs travaillerent en ivoire dans la plus haute 
antiquité. Homere parle de poignées & de foureaux 
d'épée, de lits & d’une infinité d’autres chofes, faites 
de la même matiere (11). Les chaifes curules des 


pre- 
(1) Peufan, L. 8. p. 708. ad fin. (7) Schol. ad Ariftoph. Nub. v. 828, 
(2) Idem L. 1. p.85. 1. 24. (8) Herodot. L. 2. p. 71. |. 28. 
(3) Idem L. 9. p. 616. (o) v. Muf. Etr. T. 1. p.51. 
(4) Herodot. L. 2. p. 95. 1. 35. (io) Cie. ad Quint. Fr. L. 3. ep. 7. 
(5) Paufan. L. 6. p.497. L 15. (ui) Paufan. L.L. p.30. Cafaub. ad 


(6) idem L, 2, p. 180. À. 32. Spartian. p. 20. E. 
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premiers Rois & enfuite des premiers Magiftrats de Rome, 
étoient pareïllement d'ivoire (1); & chaque Romain, 
élevé à la dignité à laquelle étoit attaché l’honneur de la 
chaïife, en avoit une particuliere en ivoire (*). C’étoit 
fur des chaifes femblables qu’étoit aflis le Sénat en corps, 
quand un Orateur prononçoit de deflus les Roftres, dans 
une place de l’ancienne Rome, l’oraifon funèbre de quel- 
qu’illufire Romain (3). Les lyres des Anciens étoient 
d'ivoire (4). Il en étoit de même de pluñeurs meubles, 
& Séneque, dans fa maifon de Rome, avoit cinq cents 
tables de bois de cédre, montées fur des pieds d’ivoire (5). 
Dans la Grece il y avoit plus de cent ftatues d'ivoire & 
d’or, la plupart fabriquées dans les tems les plus reculés 
de l'Art & plus grandes que le naturel. Un petit bourg 
en Arcadie poffédoit un bel Efculape en ivoire (S), & un 
temple, bâti fur la route de Pellene, en Achaïe, renfer- 
moit une Pallas de la même matiere (7). ACyzique, au 
royaume de Pont, il y avoit un temple, dont les jointu- 
res des pierres étoient ornées de moulures d’or, & dont 
l'intérieur étoit décoré d’un Jupiter d'ivoire, couronné 
par un Apollon de marbre (8). Il y avoit à Tivoli un 
Hercule femblable (9). Dans l'ile de Maïthe, l’on con- 
fervoit quelques ftatues, repréfentant des Viétoires & da- 
tant des premiers tems de l’Art, mais très-artiftement 
faites (°). Hérodes- Atticus, célebre par fon éloquence 
& par fes richefles fous les regnes de Trajan & des Anto- 
nins, fit placer dans le temple de Neptune à Corinthe un 
char attelé de quatre chevaux, tout dorés à la réferve de la 


corne 
(Gi) Dionyf. Halic. Ant. Rom. L,3. (5) Xiphil. Ner. p. 152. L 9. 
p. 187. L. 25. L. 4. p. 257. L 29. (6) Strab. Geogr. L. 8. p. 337. D. 
(2) Liv. L. 5, c. 41. (7) Paufan. L. 7. p. 594. L. 29. 
(3) Polyb. L. 6. p. 495. lin, ult. (8) Plin. L. 36. c. 22. 


(4) Diony£ Halic. L c. L. 7. (9) Propert. L. 4: El. 7. v. 82. 
p. 458. 1, 39. (re) Cic. Verr, 4. c, 46. 
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corne qu'ils avoient d'ivoire (1). Parmi tant de découver- 
tes qu’on a faites, il ne s’eft trouvé aucun veftige de flatues 
d'ivoire, à l’exeption de quelques petites figures, parce - 
que les dents des éléphans, ainfi que celles des autres ani- 
maux, fe calcinent fous terre. Cependant un particulier 
à Rome conferve une dent de loup, fur laquelle font ren- 
dus les douze Dieux: © eft que la dent de cet animal eft 
la Rule qui ne { calcine pas dans la terre. Il y avoit à 
Tyrinthe en Arcadie une Cybele d'or dont le vifage étoit 
fait de dents d'Hypopotame (2). Quant à l'exécution 
des flatues, compolées de différentes matieres, il paroît 
que l’on commençoit par finir la tête & que de là on 
pañloit aux autres parties, ce que nous pouvons inférer 
du récit que nous fait Paufanias de la flatue d’un Jupiter 
de Mégare dont le vifage étoit d’or & d'ivoire. Cette 
flatue ne fut pas achevée à caufe des guerres du Pélo- 
ponnefe qui en interrompirent l'exécution; elle n’eut de 
fini que le vifage, le refte du corps fut modelé en plâtre 
& en terre cuite (3. Rien de plus curieux en ce genre 
qu'une petite figure d’enfant en ivoire, de la hauteur 
d’un palme, & jadis entierement dorée, qui fe trouve 
dans le cabinet de M. d’Hamilton, Miniftre plénipoten- 
tiaire du Roi d’ Angleterre à Naples. 


La premiere forte de pierre dont on fit des flatues, 
paroît avoir été celle qui a fervi à la conftruction des 
plus anciens édifices de la Grece, tel que le temple de 
Jupiter à Elis (4), c'eft à dire, une efpece de pierre de 
tuf, tirant fur le blanc.  Plutarque fait mention d’un 
Silene, fait de cette forte de pierre (5). A Rome on em- 
ploya aufñli le travertin pour les ouvrages de fculpture, & 

on 


(1) Paufan. L. 2. p.u3. Le, (4) Id. L.z. p. 397. lin. ult. 
(2) Paufan. L. 8. p. 694, 1, 32. (5) Vit. Rhet. Andocid. p. 1535, 
(3) Paufan. L. r. p. 97. L. 9, L 
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on y voit encore aujourd hui plufeurs monumens faits de 
cette pierre: une ftatue Confülaire, à la Villa Albani, une 
figure affife, tenant des tablettes fur fon genou, au palais 
Altieri, auartier du Capitole, une figure de femme, portant 
un anneau à l'index, de grandeur naturelle, ainfi que la 
précédente, à la Villa Bellont. Les figures de cette pierre 
commune fe plaçoient ordinairement autour des tombeaux. 
Les Artifles de toutes les nations, qui ont cultivé 

les Arts, fe font attachés à travailler le marbre, Les efpe- 
ces les plus connues chez les Grecs étoient celles de l’île 
de Pâros & du mont Pentélicien dans l Attique. Les fta- 
tues antiques nous offrent encore aujourd’hui ces efpeces 
capitales des marbres Grecs, fävoir un marbre à petits 
grains qui refflemble à une pâte blanche & laiteufe, & un 
autre à gros grains quieft mêlé de particules brillantes com- 
me des grains de fel & qui eft appellé pour cela Marmo 
Salino. Il y a grande apparence que c’eft cette derniere 
forte qu’ on appelloit le marbre Pentélicien. Ce marbre ef 
très-folide, & infiniment plus dur que quelques efpeces 
de celui de Pâros; à caufe de cette propriété & de Pinéga- 
lité de fes grains, il n’eft pas tout-à-fait aufi maniable 
que le premier qui eft par cette raifon plus propre pour les 
ornemens & les ouvrages délicats. C’eft de marbre Pen- 
télicien qu’eft entre autres ftatues la belle Pallas de la Villa 
Albani, dont j'aurai fouvent occafon de parler. Quant 
au marbre de Pâros, fi renommé chez les Anciens par fa 
blancheur qui approche le plus de la blancheur de la peau, 
il s’en trouve de différente dureté & de diverfes qualités; 
mais en général l'homogénéité de fes parties le rendent 
plus propre pour la compofition de toutes fortes d’ou- 
vrages de fculpture. Depuis quelques années lon a 
trouvé dans les marbrieres de Carare des veines & des 
couches, qui ne le cédent aux marbres de Päros ni pour 
la finefle du grain, ni pour la beauté de la couleur. 
La 
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La plus belle efpece de ce marbre eft prefqu’auffi dure 
que le porphyre. Parmi plufieurs flatues exécutées en 
inarbre de Piros, on voit à la Farnéfina un vieux héros 
Grec tué, un Phrygien mourant & une Amazone morte, 
figures moitié grandes comme nature. A la Villa Borg- 
hefe on trouve un jeune héros bleflé de même gran- 
deur, &, à ce qu’il paroït, de la même main 

Dans les commencemens on employoit le marbre 
blanc à faire la tête, les mains & les pieds des figures 
de bois: telles étoient les flatues de Junon (') & de Vé- 
nus de la main de Damophon (2). Cette maniere étoit 
encore pratiquée du tems de Phidias: fa Pallas de Platée 
étoit travaillée’ dans ce goût (3). Les flatues, dont les 
feules extrémités étoient de pierre, furent nommées 
Acrolithi: ceft là le vrai fens de ce mot que ni Sau- 
maife (4), ni les autres Commentateurs n’ont jamais bien 
faifi (5). Pline obferve qu'on n’avoit commencé à travail- 
ler en marbre que dans la cinquantieme Olÿmpiade (°), ce 
qui ne doit s'entendre fans doute que des figures entieres. 
On avoit aufli des ftatues de marbre, vêtues d’une étofle 
réelle: telles étoient les figures d’une Cérès à Bura en 
Achaïe (7) & d’un très ancien Efculape à Sicyone (8). 

Dans la füite cette maniere de draper fit naître l’idée 
de peindre le vêtement des ftatues de marbre, ce que nous 
voyons à une Diane trouvée à Herculanum en 1750. Cette 
figure eft haute de quatre palmes & demi, & paroit re- 
monter au premier tems de PArt. Les cheveux en font 
blonds, la tunique eft blanche, ainfi que la robe, au bas 


D 2 de 
(1) Paufan. L, 7. p. 382, 1. 33, {6) Conf. Triller. Obferv. Crit. 
€2) Id. L, 8. p. 665, 1, 16, L. 4. c. 6. Paciaud. Monum. Pelop. 
G) Id. ibid. Vol. 2. p. 44. 


(4) Vitruv. L. 2. ce. 8. p. 59. L. 19, (7) Plin. L.36. e. 4. p.724. L 15, 
(5) Not, ad Script. Hift. Aug (8) Paufan. L. 7. p. 590. 1. 13. 
p. 522. E, 
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de laquelle il y à trois bandes qui font le tour: la bande 
d’en-bas eft mince & couleur d’or, la feconde eft un peu 
plus large & couleur dé laque, ornée de filets & de fleurs 
blanchätres, la troifieme eft auffi couleur de laque. Au cha- 
pitre cinquieme du volume fuivant, je n° étendrai davantage 
fur ce morceau. La flatue que le Corydon de Virgile vou- 
loit ériger à Diane, devoit être de marbre avec des brode- 
quins rouges (!). On a des ftatues de marbre de difiéren- 
tes efpeces, on en a auffi de marbre de diverfes couleurs ; 
mais jusqu'ici il ne s’en eft pas trouvé de verd antique, 
marbre qu’on tiroit des carrieres du promontoire de Te- 
nare en Laconie (2). QuandPaufanias parle de deux fta- 


. tues de l Empereur Adrien qu’on voyoit à Athene, l’une 


VI. 
Des ouvra- 
ges en bron- 
ze. 


faite de marbre de l’ile de Thafe, & l’autre de marbre 
d'Egypte (3), il veut dire fans doute que celle-ci étoit de 
porphyre, & celle-là de marbre tacheté (4), de célui 
peut-être que nous nommons Paonazzo. I réfulte du 
récit de cet Auteur que la tête, les mains & les pieds de ces 
fatues étoient de marbre blanc. 


Sinous en croyons Paufanias, l'Italie eut des flatues de 
bronze longtems avant la Grece. Cet Ecrivain cite com- 
me les premiers Statuaires Grecs dans ce genre de fculpture, 
un certain Rhécus & Théodore de Samos (5). Ce dernier 
Artifte avoit gravé la fameufe pierre de Polycrate, Tyran 
de l’île de Samos: c’étoit encore lui qui avoit cifelé la 
grande coupe d'argent qui contenoit fix cents mefures & 
qui fut envoyée en préfent à Delphe par Créfus, Roi de 
Lydie($). Vers le même tems lesSpartiates firent faire un 
vafe qui contenoit trois cents mefures & qui étoit orné de 
toutes fortes de figures d'animaux, pour en faire préfent à 

ce 


(1) Eclog. VIE v. 30", C4) Plin. L. 36. c. 5. 

(2) Sext, Empyr. Pyrrh. Hypot. (5) Paufan. L. 8. p. 529. É72. 
L. 1. p. 26. E, L. o. p.796. L.r. L. 10. p. 896. L. 10° 

(3) Paufan. L. 1, p. 42. |. 34. (6) Herodot, L. 1. p.12. 127. 
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ce Roi(‘). Mais plus smciennement encore, & avant la 
fondation dé la ville de Cyrene en Afrique, il y avoit à Sa- 
mos trois figures de bronze, chacune de la hauteur de 
neuf pieds; elles étoient agenouillées & foutenoient un 
grand baffin. Les Samiens, pour ériger ce monument, 
avoient employé la dixième partie du profit qu’ils tiroient 
de leur commerce maritime à Tartefe (?). Les Athéniens, 
après la mort de Pififtrate, c’ eft à dire aprés la foixante & 
troifieme Olympiade, firent ériger & placer devant le temple 
de Pallas le premier quadrige de bronze, ou le premier char 
à quatre chevaux (3). Cependant les Hiftoriens Romains 
nous apprennent, que Romulus avoit déja fait placer fà fta- 
tue, couronnée par la Victoire, fur un char attelé de quatre 
chevaux, le tout d’airain: le char & les chevaux étoit un 
butin enlevé à!la ville de Camérinum (4). Les Hifto- 
riens fixent cette époque après le triomphe de ce Roi fur 
les Fidenates, à la feptieme année de fon regne & à la hui- 
tieme Olympiade.  Plutarque nous dit que linfcription de 
ce monument étoit en Lettres Grecques (5); mais comme 
Denys d’'Halycarnafle nous apprend que les caracteres 
Romains d’alors reffembloient aux anciens caracteres 
Grecs (£), il fuit que l’ouvrage en queftion pouvoit fort 
bien étreune production de quelque Artifte Etrusque. Ce 
dernier Ecrivain fait mention encore d’une figure de 
bronze repréfentant Horatius Coclès (7), & d’une autre 
fatue équeftre érigée à la gloire de la célèbre Clélie (8), 
au commencement de la république. Dans le troifieme 
fiecle de Rome, le Sénat, ayant puni de mort Spurius 


13 Ca£.. 
(1) I, p.48. Lo. . (6) Dionyf. Halic. Ant, Rom, 
(2) Id. L.4. p. 171. L 26. conf. L.4. p.221. 1. 46. 
p. 174. L. 35. (7) Dionyf. Halic. Ant. Rom. L.4. 
C3} Id List p;199::L6. p.221 L 46. 
(4) Dionyf. Halie: Ant. Roi. L'2. (8) IL. 5. p.284. 1.45, Plutarch, 
ps 112. L, 39. in Public. p. 195. p. 6. 


(5) Plutarch in Romulo. p. 331,8. 


VII. 
De Art de 
graver fur 
les pierres 
précieufes. 


30 Livre L CHAPITRE IL 


Cafius, convaincu d’avoir afpiré à la Royauté, employa 
les biens confifqués du coupable à faire dreffer à Cérès 
des ftatues de bronze ('). Les petites figures des Divi- 
nités en bronze qu’on trouve communément, fervoient 
à différens ufages. Les plus petites étoient les Dieux 
de voyage, qu'on portoit dans fa poche & quelquefois 
fur fon corps. C’eft ainfi que Sylla avoit une petite 
image d’or d’Apollon Pythien, qu’il portoit fur {on {ein 
dans toutes fes expéditions & qu’il baïifoit fouvent (?). 
| L'Art de graver fur les pierres précieufes remonte 
à la plus haute antiquité: il étoit connu de différentes 
nations très- éloignées les unes dés autres. Les Grecs, 
à ce qu’on dit, fe fervoient au commencement de mor- 
ceaux de bois vermoulu pour cachèter (3). Dans le ca- 
binet de Stofch il y a une pierre dont la gravure imite 
très-bien les tours d’un beis rongé par les vers (41 Les 
Egyptiens porterent cette branche de F Art, de même que 
les Grecs & les Etrufques, à un haut point de perfection, 
ainfi que je le ferai voir dans les livres fuivans. Un feul 
trait fuit pour nous faire juger de la multiplicité des ou- 
vrages de cette nature chez les Anciens, ce font les deux 
mille vafes à boire de pierres précieufes, trouvés par 
Pompée dans les tréfors de Mithridate. D'ailleurs le 
nombre incroyable de pierres gravées antiques qui fe font 
confervées, & qu’on trouve encore tous les jours, peut 
nous donner un idée de la quantité d’Artiftes occupés à 
ce genrg de travail 
Je remarquerai ici qu’une pierre montée en bague 
eft nommée par Euripide & par Platon SPHENDONI, une 
fronde (5) Je ne fache perfonne qui ait encore remar- 
qué 
() Dionyf. Halic. L, 8. p. 524. 1.38. (4) Defcr. des Pier. Gr. du Cab. 
2) Plutarch. Sylla. p. 86r. de ftofch. p. 513. 


G) Hefÿch. v. SoriBpores. Conf, (5) Eurip. Hippol. v. 862, Plat. 
Selden, ad Marmor. Arund, IL p.177. republ, L. 2. p.382. 1, 43. ed, Bañil. 
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qué le principe de cette dénomination, ni la reffemblance 
qui fe trouve entre une bague & une fronde. C’eft que le 
cercle de la bague reflemble au cuir qui renferme la pierre 
de la fronde, & aux deux cordes qui l’affujetiffent & qui 
fervent à lancer la pierre. De là vient que les Romains 
nommerent à leur tour une bague montée, ronde 

une fronde (1). : | 
Après avoir indiqué les productions de l’ Art, exécu- 
tées en différentes matieres, il eft jufte de faire mention 
des ouvrages de verre des Anciens, & cela d’autant plus 
qu'ils ont porté l'Art de la verrerie à un plus haut point 
de perfection que nous, ce qui pouroit paroïtre un para- 
doxe à ceux qui n’ont pas vu de leurs ouvrages dans 
ce genre. | 
J'obférverai que les Anciens faifoient en général 
un ufage plus fréquent du verre que les Modernes. Ou- 
tre les vaiffeaux dont on fe fervoit pour lufage ordinaire 
& dont il fe trouve une grande quantité au cabinet d’Her- 
culanum, on en avoit encore pour conferver les cendres 
des morts, efpeces d’urnes, dépofés dans les tombeaux. 
M. d’Hamilton poffede les deux plus grands vafes de verre 
qu’on ait confervés entiers: l’un, paffant la hauteur de 
deux palmes & demi, s’eft trouvé dans un tombeau près 
de Pozzuoli, l’autre, plus petit, a été découvert à Cume, 
au mois d'Octobre 1767. Ce dernier a été trouvé rem- 
pli de cendres & dépofé dans une caflette de plomb: 
la caffette a été brifée & le plomb vendu à la livre par 
celui qui en avoit fait la découverte. Parmi quelques cen- 
taines de'quintaux de fragmens de verre ordinaire, qu’on 
a déterrés dans l’ile Farnefe à neuf miles de Rome fur la 
route de Viterbe, & qu’on a vendus aux verreries de 
cette ville, jai examiné quelques coupes caflées & j'ai 
| jugé 

() Plin. L, 37, e 37. 42. 
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jugé d’après l’infpehion qu’elles avoient pañlées par le 
tour. Car ces coupes ont des ornemens très-faillans, qui 
tiennent au vaiffleau par le moyen de la foudure & qui por- 
tent les marques de la roue du Lapidaire dans leurs fail- 
lies & dans leurs facettes. 

Indépendamment de ces vafes de verre commun, les 
Anciens employoient cette matiere pour paver les falles 
de leurs maifons. À cet effet ils'ne fe fervoient pas feu- 
lement de verres d’une feule couleur, ils en prenoient 
auffi de colorés & en compoloient des efpeces de mofai- 
ques. Quant à la premiere efpece de pavé, lon en a 
trouvé des veftiges dans l’île Farnefe: ce font des tables 
de verre de couleur verte & de l’épaiffeur des carreaux 
de brique de moyenne grandeur. 

A l'égard du verre compofé & coloré, l’induftrie des 
Anciens étoit telle qu’elle a de quoi nous étonner. Deux 
petits morceaux de verre qui ont paru depuis quelques 
années à Rome, & qui n’ont pas tout-à-fait un pouce de 
longueur, fur un tiers de pouce de largeur, atteftent ce 
que je viens d'avancer. L’un de ces morceaux offre, fur 
un fond obfcur & colorié, un oifeau reffemblant à un ca- 
nard, & ayant des couleurs très-vives & très-variées, 
mais repréfentant plutôt une peinture Chinoile, qu'un 
ouvrage fait d'après le naturel. Le contour eft réfolu & 
tranchant, les couleurs font belles & pures, d’un effet 
très- doux, parce que l’Artifte y a pratiqué, tour-à-tour, 
füivant l'exigence des cas, les verres opaques & transpa- 
rens. Le pinceau le plus délicat d’un Peintre en minia- 
ture, n’auroit pu rendre plus nettement le cerele de 
la prunelle, ainfi que les plumes apparentes & hérifées 
de la gorge & des ailes, à l’origine desquelles ce mor- 
ceau eft café, Mais ce qui furprend furtout, c’eft que le 
revers de cette peinture offre le même oiféau, fans qu'on 


puifle remarquer la moindre différence dans les poinés ou 
ans 
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dans les autres détails. On peut conclure d’après cela 
que la figure de l’oifeau eft continuée dans toute l’épaif- 
feur du morceau. 

Cette peinture paroït grenue des deux côtés, & faite 
de pieces de rapport à la maniere des ouvrages de mofai- 
que; mais elle eft compolée fi artiftement, qu’on ne 
fauroit appercevoir de jointures avec la meilleure loupe. 
D'après Pétat de la piece, il étoit difficile de fe former 
d'abord une idée de l’exécution de ce travail. La ma- 
nœuvre en auroit été longtems une énigme, fi lon n’avoit 
pas découvert à l'endroit de fà caflure, qu’on avoit pra- 
tiqué les filets des mêmes couleurs qui paroiffent fur la 
fuperficie & qui regnent dans tout fon diamêtre. Au 
moyen de cette découverte, on a pu conclure que la pein- 
ture de ce morceau a été compolée de différentes tranches 
de verre coloré qui, mifes en fufion, s’uniflent en fe par- 
fondant. Il n’eft pas à préfumer qu’on eut pris tant de 
peine pour ne continuer cette peinture que l’épaifleur de 
la fixieme partie d’un pouce, tandis qu’en employant des 
filets plus longs, fans y mettre plus de tems, on auroit 
pu produire un ouvrage épais de plufeurs pouces. Il ré- 
julte de là que cette peinture a été coupée d’un morceau 
plus long, qu’elle a été continuée dans toute fa longueur, 
& qu'on à pu multiplier la figure autant de fois que 
l’épaiffeur en queftion fe trouvoit dans toute la longueur 
du morceau, 

Le fecond morceau, auffi café, à peu près de la mé- 
me grandeur, fe trouve exécuté de la même maniere. On 
y voit repréfenté des ornemens de couleurs vertes, jaunes 
& blanches, couchés fur un fond bleus Ces ornemens 
confiftent en moulures, en cordons de perles & en fleu- 
rons, & fe terminent en pointes pyramidales. Tous ces 
détails font repréfentés très-diftintement & fans confufñon; 
mais ils font d’une fi grande fineffe que l’œil le plus per- 
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çant ne fauroit fuivre les filamens délicats dans lesquels 
ces travaux vont fe perdre. Cependant tous ces orne- 
mens font continués fans interruptions & dans toute 
l’'épaiffleur du morceau. 


Une baguette de verre, longue d’un palme & con- 
fervée dans le cabinet de M. d’Hamilton à Naples, montre 
évidemment le mécanifme de ces fortes d’ouvrages. L’ex- 
térieur de ce morceau eft bleu, & l’intérieur repréfente 
une efpece de rofe de diverfes couleurs, & ces couleurs 
continuent dans la même direction tout du long de la ba- 
guette. Comme le verre fluide fe tire en une infinité de 
filets longs & minces à volonté, on peut faire la même 
opération avec des tranches de verre compofées & fondues, 
qui confervent leur couche marquée en les tirant: c’eft 
ainfi que de l’argent doré, tiré en un fil d’argent, conferve 
fa dorure dans toute fa longueur. Cette confidération rend 
probable que les Anciens, pour compoñer les morceaux 
de verre en queftion, réduifoient leurs grandes tranches de 
verre par cette extenfion en une infinité de petits filets. 

Les chofes les plus utiles qu’on connoiffe en Antiques 
de verre, font les empreintes & les moules des pierres gra- 
vées, tant en relief qu’en creux, avec les ouvrages de 
demi-boffe de plus grande forme, dont il s’eft confervé 
un vafe entier, Les pâtes de verre des pierres gravées en 
creux, imitent fouvent les veines & les bandes de diverfes 
couleurs qui fe trouvoient fur les originaux; & plufeurs 
pâtes moulées für des pierres gravées en relief montrent les 
mêmes couleurs qui fe voyoient fur le camée original, fait 
attefté auf par Pline (‘). Deux morceaux très-rares dans 
ce genre, offrent la faillie des figures, relevée par des feuil- 
les d’or: lun de ces morceaux repréfente la tête de PEm- 
pereur Tibere & appartient à Mr. Byres, Architecte à Ro- 


me, 
@) Plin. L, 35, c. 30, 
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me, C’eft à ces pâtes que nous devons h confervation 
de pluñeurs belles Antiques en pierres gravées, dont les 
originaux n’exiftent plus, 


Pour ce qui regarde les bas -reliefs de verre d’un plus 
grand volume, il ne s’en trouve communément que des 
morceaux caflés qui n’indiquent que l'intention. Les frag- 
mens en queftion nous montrent l’indufirie finguliere des 
Anciens dans ce genre de travail, & leur volume nous en 
dévoile fans doute l’ufage. Ces morceaux incruftés dans 
le marbre, ou pratiqués dans les panneaux, avec des fef- 
tons peints & des arabesques colorés, férvoient à décorer 
les murs des palais ('). L’ouvrage le plus confidérable 
dans ce genre, eft un camée, décrit par Buonarrotti (?), 
& confervé au cabinet de la bibliothéque du Vatican; il con- 
fifte en une table de verre d’un carré allongé, longue d’un 
peu plus d’un palme & large de deux tiers d’un palme. Ce 
camée repréfente Bacchus, repolant fur le fin d'Ariane, 
avec deux Satires; les figures qui font blanches, font exé- 
cutées fur un fond d’un brun foncé & n’ont qu’un füil- 
lant très - doux. 


Mais les plus belles chofes dans ce genre, c’ étoient 
des vafes, décorés de figures de relief, tantôt claires, tan- 
tôt de diverfes couleurs, fur un fond brun, & d’une exé- 
cution fi parfaite qu’ils n’ étoient guere inférieurs aux beaux 
vafes de Sardoine. On ne connoit qu’un feul de ces vafes 
qui fe foit confervé entier, morceaux rare qui a été trouvé 
dans l’urne, fauffement nommé l’urne d’Aléxandre-Severe 
& qui renfermoit les cendres de la perfonne morte: il eft 
de la hauteur d’un palme & demi, & fe voit aujourd’hui 
parmi les curiofités du palais Barberini à Rome, L'on 
peut juger de la beauté de ce vafe de verre par lerreur 

E 2 des 


_@) Plin. L, 36, c, 64. Vopife, in (2) Offerv. Sopra alcuni Medagl. 
Firm, 6,3. Ant, p. 437. 
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des Ecrivains, qui l’ont décrit comme un vafe d’une véri- 
table fardoine ('). | 
Combien les vrais appréciateurs du goût ne doivent-il 
pas faire plus de cas de ces vafes de verre, que de toutes les 
productions de porcelaine, dont la beauté de la matiere n’a 
pas encore été ennoblie par aucun ouvrage marqué au coin 
du génie! Jusqu'ici les Artiftes dans ce genre ne nous ont 
pas laiffé un feul monument digne de la confidération d'un 
Connoiffeur. De forte que l’on peut dire que la plupart 
des ouvrages de porcelaine ne font que des colifichets 
précieux, qui n’ont guere d’autre mérite que de répan- 
dre de toutes parts le goût de la frivolité. her 


@) Bartol, Sepoler, tav. 85. La Chauffe Muf. Rom. p. 28. 
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De Finfluence du climat, une des principales caufes de la diverfité 
de l'Art parmi les nations. 


près avoir indiqué la naiffance de l'Art & des dif- 

férentes matieres employées par les Artiftes, la 

réflexion nous conduit à l’influence du elimat 

für les productions du génie, & nous fait fentir la caufe 

de la diverfité des Arts parmi les nations qui les ont cul- 

tivés & qui les cultivent encore: tel fra le fujet du troi- 
fieme chapitre de ce premier livre. 


Par l’influence du climat nous entendons les effets 
que la fituation diverfe des pays, la température variée 
de l'air & la nourriture différente des hommes produifent 
communément, & fur la configuration des habitans, & 
fur la façon de penfèr des peuples. Le climat, dit Po- 
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lybe, influe fur les mœurs des nations, ainf que fur leur 
figure & fur leur couleur ("). 


A légard de la configuration des hommes, lexpé- 
rience nous fait voir que l’ame & le caractere des nations 
font peints la plupart du tems fur les phyfionomies des 
individus. Comme la nature toujours variée dans fes 
opérations a féparé les grands pays & les puiffans empi- 
res par des montagnes, des fleuves & des mers, elle a 
de même imprimé des traits caratériftiques aux habitans 
des régions diverfes. Auffi voit-on que, dans les pays 
très-éloignés, elle a marqué les parties du corps de 
l’homme, ainfi que toute fà ftature, par des différences 
fenfbles. + Il eft de fait que les animaux dans leurs efpe- 
ces & fous des climats divers, ne différent pas plus entre 
eux que les hommes. On fait qu’il eft des Obfervateurs 
qui prétendent avoir remarqué que les bêtes prenent le 
caractere des habitans du pays où elles vivent. 


La configuration du vifage eft aufli différente que les 
langues & que les dialectes des langues. Comme cette 
différence du langage provient des organes de la parole, 
il réfulte que les nerfs de la langue doivent étre plus en- 
gourdis dans les régions froides que dans les pays chauds. 
Si donc les Chinois, les Japonois, les Groenlandois & di-- 
verfes nations de l Amérique, manquent de lettres, c’eft 
dans le même principe qu’il faut en chercher la caufe (2). 
De-là vient que les langues du Nord font compofées de. 
tant de monofÿylabes & hériflées de tant de confonnes que 
la combinaifon & la prononciation de ces langues de- 
vient, finon impoñflible, du moins très-difficile aux au- 
tres nations. 

Un 


(1) Polyb. L, 4. p.290. E. QG) Waældicke, de Hing. Groenl, 
P. 544. 
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Un célebre Ecrivain du commencement de ce fiecle, 
cherche la différence des dialectes de la langue Italienne 
dans la tiflure & dans la conformation des organes de 
la parole (1). En partant de ce principe, il dit que les 
Lombards, nés dans les contrées les plus froides de 
l'Italie, ont une prononciation rude & fyncopée; que les 
Tofcans & les Romains, habitant un climat plus tempéré, 
parlent d’un ton plus plein & plus mefuré; que les Na- 
politains, jouiffant d’un ciel encore plus chaud, articu- 
lent les mots d’une bouche très-ouverte & font fonner 
les voyelles plus que les Romains. Ceux qui font dans 
le cas de voir des hommes de différentes nations, les 
diftinguent auffi parfaitement par les traits de la phyfo- 
nomie que par les fons de la parole: ce caractere diftinc- 
tif fe conferve même encore dans les enfans, quoique 
transplantés jeunes dans d’autres pays par leurs parens. 


En admettant la puberté précoce de la jeuneffe dans 
les pays chauds, nous concevons très-bien que la nature 
doit y déployer une activité finguliere au développement 
total de notre efpece. Ceux qui ne font pas à portée de 
faire ces obfervations peuvent fe former une idée de la 
configuration avantageufe des habitans des climats doux 
par le feu qui pétille dans leurs yeux dont la couleur plus 
vive eft communément brune on noire. Cette variété fe 
manifefte jusque dans les cheveux & dans la barbe qui, 
aux individus des pays chauds, prenent une plus belle 
croiffance dès leur plus tendre jeuneffe. Aufñfi la plupart 
des enfans en Italie naiffent-ils avec des cheveux frifés 
qu’ils confervent tels en avançant en âge. Les barbes des 
hommes y font ondoyantes, bien fournies & bien jettées. 
Il n’en eft pas de même des Pélerins ultramontains, 

dont 


(1) Gravina, Ragion, poet. L. 2. p. 148, 
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dont les barbes, ainfi que les cheveux, font hériffées, 
roides & pointues, de forte qu’il feroit affez difficile de 
trouver parmi ces pieux fainéans une barbe telle que nous 
en offrent les têtes des Philofophes Grecs.  Conformé- 
ment à cette obfervation les anciens Maïtres repréfentoient 
les Gaulois & les Celtes avec des cheveux plats, ainfi que 
nous le voyons à divers monumens, entre autres à deux 
figures affifes de Guerriers captifs, confervées à la Villa 
Albani A loccafion de ces remarques, jobferverai que 
les cheveux blonds ne fe trouvent pas auffi fréquemment 
dans les pays chauds que dans les-régions froides. Il 
faut convenir pourtant qu’ils ne font pas très-rares, & 
qu’on y rencontre affez fouvent des beautés caractérifées 
de cette couleur languiffante, avec cette différence toute- 
fois que la chevelure blonde ne tire jamais trop fur le 
blanc, ce qui donne au vifage un air froid & blafard. 
Comme l’homme a toujours été le principal objet 
de l'Art, les Artiftes de tous les pays ont donné à leurs 
figures la phyfonomie de leur nation. Mais ce qui prouve 
furtout que l Art de l Antiquité avoit adopté une diver- 
fité de forme d’après la configuration des hommes, ce 
font les mêmes rapports qui fe trouvent entre nos nations 
modernes & qui ont été rendus de même par nos Artifles. 
C'’eft là ce goût de terroir, comme nous difons aujour- 
d’hui, dont les plus habiles Maitres confervent toujours 
quelque chofe. Il eft certain que les Allemands, les 
Hollandois & les François, font aufli différens entre eux 
que les Chinois, les Japonois & les Tartares; aufli les Ar- 
tiftes de ces pays, lorsqu’il ne font jamais fortis de leur 
patrie & qu’il n’ont pas pris de caraëtere étranger, 1e 
reconnoïiflent-ils toujours à leurs tableaux. Rubens après 
un féjour aflez long en Italie a conftamment deffiné fes 
figures comme s’il n’eut point quitté la Flandre: fait 
que lon pouroit prouver par plufeurs exemples. 
La 
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La conformation des Egyptiens d’aujourd’hui, feroit 
encore telle qu’elle paroït dans les ouvrages de leurs an- 
ciens Artiftes; mais la reffemblance qui fe trouve préfen- 
tement entre la nature & fon type, n’eft plus la même 
quelle étoit autrefois. Si la plupart des Egyptiens avoient 
autant d’embonpoint qu’en ont, au rapport des voya- 
geurs, les habitans du grand Caire (!), lon ne pouroit 
pas conclure de leurs figures des tems anciens à la nature 
de leurs corps des tems anciens, nature qui paroit avoir 
été le contraire de ce qu’elle eft aujourd’hui. Il faut 
obferver néanmoins que les Anciens nous ont déja dépeint 
les Egyptiens comme des gens exceflivement gros & 
gras (*). Le climat de l'Egypte eft à la vérité toujours 
le même, mais le pays & les habitans ont dû prendre 
une forme différente. Si l’on veut faire attention que les 
Égyptiens d’aujourd’hui font une race étrangere d’hom- 
mes qui ont introduit leur langue dans le pays, & que 
leur culte, leur gouvernement & leur façon de vivre, font 
diamétralement oppolés à l’ancienne conftitution, on fen- 
tira aifément la caufe de la différente compléxion des 
corps. La population incroyable de Pancienne Egypte, ren- 
doit les Egyptiens fobres & laborieux; l'agriculture étant 
le principal objet de leur induftrie, ils fe nourrifloient 
plus de fruits que de viandes (3), & ils faifoient par-là 
que leurs corps n’étoient pas furchargés de chair. Au 
lieu que les Egyptiens actuels croupiflent dans la pa- 
refle: ils ne cherchent qu’à vivre fans travailler, ce qui 
eft caufe de leur groffeur démelurée. 


La même obfervation eft applicable aux Grecs de 


nos jours. Car, outre que leur fang s’eft mêlé pen- 
dant 
(1) Dapper. Afriq. p. 94. (5) Lucian. Icaromenip. p. 771: 


(2) Achil.Tat.ÆErot, L.3.p.177.1.8 
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dant des fècles au fang de tant de nations qui fe font 
établies dans leur pays, il eft aifé de comprendre que 
leur confiitution atuelle, leur éducation, leur inftruction 
& leur façon de penfer, doivent avoir auffi de l'influence 
fur leur configuration. Malgré toutes ces circonftances 
desavantageufes, le fang Grec eft encore vanté aujour- 
d’hui pour fa beauté, ce qui eft attefté par tous les Voya- 
geurs attentifs. Il eft de fait que plus la nature s’appro- 
che du ciel de la Grece, plus elle eft belle, majeftueufe 
& active dans la conformation de l’homme. 


La raïfon du climat fait encore que, dans les belles 
provinces de l’Italie, on voit rarement fur les vifages des 
habitans de ces traits indécis & équivoques, qu’on ren- 
contre fréquemment fur ceux des ultramontains. Les 
traits qui caractérifent les Italiens font nobles ou fpiri- 
tucls, la forme de leur vifage eft ordinairement grande 
& décidée, & les parties font dans un bel accord avec le 
tout. Cette beauté de la forme y eft frappante jusque dans 
la derniere clafle des habitans: fouvent la téte d’un hom- 
me du peuple pouroit figurer avec grace dans le tableau 
d'hiftoire le plus fublime. Rien de plus pittoresque fur- 
tout que les têtes des vieillards. Il ne féroit pas non 
plus difficile de trouver parmi les femmes de baffle con- 
dition un modele pour une Junon. La partie citérieure 
de Pitalie, qui jouit plus que les autres provinces des 
influences d’un ciel doux, produit des hommes caracté- 
rifés par la fierté & la grandeur des formes. La haute 
flature des habitans de ces contrées doit frapper les yeux 
de tout le monde. Ceux furtout qui ofirent le mieux le 
dévelopement de la taille & la force du corps, ce font 
les Pécheurs & les Mariniers, gens qui travaillent à demi 
nuds au bord de la mer. C’eft peut-être là ce qui donna 
jieu à la fable des Titans, de ces hommes puiflans au 

comba- 
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combatirent contre les Dieux dans les champs Phle- 
griens, près de Pozzuoli, non loin de Naples. A égard 
de la Sicile on affüre que c’eft à l’ancienne Eryx, où 
étoit le fameux temple de Vénus, qu’on trouve encore 
aujourd hui les plus belles femmes. 


Ceux-méme qui n’ont jamais vu ces provinces peu- 
vent {e former une idée de la phyfonomie fpirituelle de 
leurs habitans, en tirant cette conclufion, que le plus 
ou le moins de fineffe des hommes, eft à raifon du plus 
ou moins de chaleur du climat 'qu’ils habitent. Les Na- 
politains font encore plus fins & plus rufés que les Ro- 
mains, les Siciliens plus que les Napolitains; mais les 
Grecs furpaffent même les Siciliens en rufe & en fineffe. 
Entre Rome & Athene il y a environ un mois de diffé- 
rence par rapport à la chaleur & à la végétation, ce qui 
fe voit furtout par le foin des abeilles: dans lAttique 
le miel fe tiroit des ruches vers le folftice du mois de 
Juin, & à Rome à la fête de Vulcain au mois d’Août ("). 
Enfin ce que je dis fur cet article, revient à cette maxi- 
me de Ciceron: Que plus Pair eft pur & raréfié, plus 
les têtes font fines & avilées (2). Il femble en étre 
des hommes comme des fleurs: plus le terrein eft fec 
& le climat chaud, plus elles exhalent de parfums (3). 


Aünfi la haute beauté, qui ne confifte pas fimple- 
ment dans une peau délicate, dans une couleur brillante, 
dans des yeux malins ou languiffans, mais dans un port 
majeftueux & dans une phyfionomie intéreffante, fe trouve 
plus fréquemment dans les’ pays qui jouiflent d’un ciel 
tempéré. S’il eft vrai, comme l’avance un Auteur An- 
glois, hqffime de qualité, qu’il n’y a que les Italiens 

F 2 qui 


() Plin, L. 11, c. 16, (3) Plin, L, 21, c, 18 
(2) Cic. de Nat. Deor. L. 2, c, 16. 
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qui fachent bien rendre la beauté, c’eft dans les belles 
configurations du pays même qu’il faut chercher en par- 
tie le principe de cette aptitude, toujours plus facile à 
acquérir en Italie par une contemplation intuitive & jour- 
naliere. Cependant la beauté n’étoit pas non plus un don 
univerfel répandu fur les Grecs, & Cotta, un des’inter- 
locuteurs de Ciceron, dit que pendant fon féjour à Athe- 
ne il n’avoit trouvé parmi la jeuneffle Athénienne que 
peu de jeunes gens qui fuffent véritablement beaux (*). 


Le plus beau fang des Grecs, furtout pour la cou- 
leur, fe trouvoit fous le ciel de l’Ionie dans lAfie mi- 
neure, ainfi que nous l’atteftent Hipocrate (2) & Lu- 
cien (5). L’Orateur Dion Chryloftome, pour exprimer 
une beauté mâle par un feul mot, nomme une belle per- 
fonne une figure Ionienne (4). - Ce pays eft encore fertile 
en belles formes: un Voyageur attentif du feizieme fiecle 
ne fe laffe point de relever la beauté du fexe de cette pro- 
vince, la délicateffe & la blancheur de fa peau, la viva- 
cité & la fraicheur de fon teint (5). Car le ciel de lAfie 
mineure & des iles de l’Archipel jouit de la plus grande 
férénité par rapport à fa pofition. La température de 
l'air, balancée entre le froid & le chaud, y eft plus con- 
ftante, plus égale que dans la Grece même & furtout que 
dans les provinces maritimes, expofées à l’intempérie 
des vents de l'Afrique, de même que toute la côte 
meridionale de l’Italie, ainfi que les autres pays fitués 
à l’oppofite de la zone torride. Ce vent appellé Lips 
par les Grecs, Æ/ricus par lès Romains & Scirocco par 
les Italiens, obfcurcit le ciel de vapeurs brülantes, in- 


LL. fete 


(1) Cic. de Nat. Deor. L. 1, c. 28. (4) Dio Chryfoft. Or. 36. p. 439. B. 
C2) regs roruy, p.288. (5) Belon Obfervat. L,2. ch. 54. 
(3) Imag. p. 472. p. 350. b. 
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fete l'air & altere toute la nature, en énervant les hom- 
mes, les animaux & les plantes. Quand il fouffle, la 
digeftion eft interrompue: lefprit & le corps également 
abatus font réduits dans l’état d'inactivité On conçoit 
de-là combien ce vent influe fur la beauté de la peau & 
de la couleur. Il donne aux peuples de ces rivages un 
teint jaunâtre & livide, teint plus particulier aux Napo- 
tains, furtout à ceux de la capitale à caufe des rues étroi- 
tes & des hautes maifons, qu'aux gens de la campagne. 
On voit le même teint aux peuples des côtes de la Mé- 
diterranée, de l'Etat eccléfiaftique, de Terracine, Nettu- 
no, Oftie &c. Mais il paroit que les marais qui char- 
gent l'air en Italie de vapeurs malignes, n’ont pas eu 
d’influences nuifbles en Grece. Ambraccie, par exem- 
. ple, ville bien bâtie & très-célebre, étoit fituée au mi- 
lieu d’un marais, & n’avoit qu’une feule avenue ('). 


Une preuve fenfible de la forme avantageufe des 
Grecs & des Levantins modernes, c’eft qu’il ne fe 
trouve point parmi eux de nez épâtés, ce qui eft une 
des plus grandes difformités du vifage. Scaliger pré- 
tend même qu’on ne voit point de Juifs avec des nez 
camards, & que ceux de Portugal ont pour la ‘plupart 
des nez aquilins, ce qui fait appeller à Lisbonne ces 
fortes de nez, des nez à la Juive (2). Vefale obferve 
que les têtes des Grecs & des Turcs ont un plus bel 
ovale que celles des Allemands & des Flamands (3). 
Il faut confidérer à cette occañon que la petite vérole 
€ft moins dangercufe dans les climats chauds que dans 
les pays froids, où ce mal eft une épidémie affreufe. & 
fait des ravages comme la pefte. Sur. mille perfonnes 

3 qu’on 
(1) Polyb. L. 4. p. 316, B. (3) De corp. hum. fabr. L. 1, 
(2) In Scaligeran. €. 5. P. 23 


G. 
Preuvepar- 
ticuliere de 
la beauté des 
Grecs, 


A 
De l’influen- 
ce du climat 
fur la façon 
de penfer des 
peuples. 


46 LIVRE L CHAPITRE IL 


qu’on rencontre en Italie, on n’en trouve pas dix mar- 
quées de la petite vérole d’une maniere fenfble. Quant 
aux Anciens il paroït que ce mal leur étoit abfolument 
inconnu. Du moins le filence des Anciens Médecins 
Grecs, d’'Hippocrate & de Galien fon interprête, eft un 
argument fans réplique: ils n’en font mention ni l’un ni 
l'autre, ils ne prefcrivent ni l’un ni l’autre de regles pour 
le traitement de cette maladie. Dans les defcriptions de 
tant de perfonnages de lantiquité, il ne s’en trouve pas 
un qui {oit caractérifé par des marques de la petite vérole 
au vifage. Il eft certain qui fi ce vice corporel eut exifté, 
un Âriftophane, un Plaute n’auroit pas manqué de le re- 
lever & de charger encore le portrait Mais ce qui 
fournit la plus forte preuve qu’alors ce poifon deftruc- 
teur n’agifloit pas contre la nature humaine, ceft la 
langue Grecque: elle n’a point de mot qui fignifie la 
petite vérole. — 


En accordant plus généralement les avantages d’une 
belle conformation aux habitans des climats chauds, je 
ne prétends pas refufer la beauté à ceux des pays 
froids. Je connoiïs au de-là des Alpes des perfonnes, 
même de bafñle condition, fur lesquelles la nature s’eft 
plue à répandre les dons & à perfedtionner fon ouvrage. 
Ces perfonnes peuvent étre comparées, tant pour la 
phyfonomie que pour la taille, aux plus belles figures 
des régions tempérées; elles auroient même pu fervir 
de modeles aux Artiftes Grecs, foit dans le gracieux 
Joit dans le majeftueux, foit dans les parties {oit 
dans le tout. 

. # 


Nous venons de voir jusqu’à quel point l'influence 
du climat f fait fentir dans la configuration humaine; 
nous allons montrer jusqu’à quel dégré cette même 
influence agit fur la façon de penjfer, des peuples, 
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toujours modifiée par les circonftances extérieures, fur- 
tout par l’éducation & par la conftitution politique. 


La facon de penfer, tant des nations de l'Orient 
& du Midi en général, que des péuples de la Grece en 
particulier, n’éclate pas moins dans les ouvrages de PArt. 
L’expreffion figurée chez les Orientaux eft aufli chaude 
que la région qu’ils habitent; ils donnent fouvent à 
leurs penfées un effor qui franchit les confins du pofr 
fible. C’eft dans ces cerveaux ardens que naquirent les 
figures monftrueufés des Egyptiens & des Perles, qui 
réunifloient fous une même forme des natures & des 
êtres tout oppofés. Les Artiftes de ces nations ten- 
doient plutôt à l'extraordinaire qu’au beau. 


Au contraire les Grecs qui vivoient fous un ciel 
& fous un gouvernement plus doux, les Grecs qui ha- 
bitoient un pays que Pallas, comme dit la fable, leur 
avoit afligné pour demeure de préférence à tous les 
autres pays à caufe de l’agréable température des fai- 
fons (1), les Grecs enfin qui parloient une langue riche 
en images, avoient des têtes faines & des idées pitto- 
resques. Leurs Poëtes, à commencer par Homere, 
parlent non feulement par image, mais encore ils tra- 
cent, ils peignent des images, renfermées fouvent dans 
un feul mot, deffinées quelquefois par la feule confon- 
nance des mots & exécutées pour ainfi dire avec des 
couleurs naturelles. Leur imagination n’étoit point exa- 
gérée, comme l’étoit celle des Orientaux, & leurs fens 
qui agifloient par des nerfs agiles fur la tiflure délicate du 
cerveau, faififloient tout-à-coup les différentes proprié- 
tés d’un objet & s'occuppoient fingulierement de la 
contemplation du beau renfermé dans un füujet 
; Ce 

(1) Plat. Tim, p. 475. 1, 43, 
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Ce fut parmi les Grecs de l'Afie mineure, peu- 
ples dont la langue, après leur fortie de la Grece, étoit 
devenue plus riche en voyelles, & par conféquent plus 
douce & plus mufcale, parcequ'ils y jouifloient des 
douceurs d’un climat délicieux, ce fut parmi ces Grecs 
qu'on vit naître & fleurir les premiers Poëtes. Ce fut 
fur ce terroir que germa la philofophie Greque; ce fut 
dans ce pays que parurent les premiers Hiftoriens: 
Apelle le peintre des Graces vit le jour fous ce ciel 
voluptueux. Mais ces Grecs, incapables de défendre 
leur liberté contre les forces voifines des Perles, ne 
purent jamais former une puiflante République comme 
les Athéniens: de là vient que les Arts & les Sciences 
ne purent jamais fixer leur fiege principal dans l'Afie 
Jonienne. 


Les Athéniens fe trouverent dans des circonftan- 
ces plus favorables. Après l’expulfion des tyrans, ils 
changerent la forme du gouvernement & introduifirent 
la Démocratie. Dès-lors tout le peuple prit part 
aux affaires publiques, lefprit de chaque habitant 
s'agrandit, & Athene même s’éleva au deflus de tou- 
tes les villes de la Grece. Le bon goût étant devenu 
univerfel, & les citoyens opulens s'étant attirés la con- 
fidération de leurs concitoyens par l'érection de fuper- 
bes monumens publics, lon vit affluer dans cette puif- 
fante ville, comme les fleuves affluent dans la mer, 
tous les talens à la fois. Les Arts s’y fixerent avec les 
Sciences: ce fut là leur centre, & ce fut de là qu’ils fe 
répandirent dans d’autres contrées. La profpérité de 
l'Etat fut le principe des progrès du goût. Florence, 
dans les tems modernes, attefte la vérité de notre propo- 
fition: cette ville devenue opulente, vit difparoitre les 
ténèbres de l'ignorance & fleurir les Arts & les Sciences, 


Quoi- 
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Quoiqu'il en foit, nous devons étre circonfpeés 
dans nos jugemens fur les talens naturels des peuples en 
général & fur ceux des Grecs en particulier, & loin de 
nous reftreindre à l'influence du climat, nous devons 
auffi confidérer la différence de l'éducation & la forme 
du gouvernement. Les caufes morales & phyfiques y coo- 
pérent pour leur part: les circonftances extérièures n’agif- 
fent pas moins fur nous que l'air qui nous environne. 
L'habitude a tant d’empire fur nous qu’elle donne des 
entraves à notre corps & qu’elle impole fes loix jusques 
aux organes que la nature a diftribués en nous: c’eft ainf 
qu'une oreille accoutumée à la mufique Françoife, ne 
féra pas touchée par la plus belle compoñtion de la 
mufique Italienne. 


C’eft de la même fource que vient chez les Grecs 
la différence que Polybe à remarqué, touchant leur çou- 
rage & leur maniere de faire la guerre. Les Theffaliens 
étoient de bons Guerriers, quand ils pouvoient charger 
l'ennemi par pelotons, mais il ne tenoient pas dans une 
bataille rangée: les Etoliens étoient le contraire des Thef- 
faliens. Les Crétois étoient excellens pour dreffer des 
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pendoient de quelque ftratagéme, mais c’étoient de mau- 
vais foldats quand la bravoure devoit décider d’une action: 
les Achéens & les Macédoniens étoient l’oppolé des Cré- 
tois. Les Arcadiens étoient obligés par une ancienne loi 
d'apprendre la mufique & de s’y exercer jusqu’à l’âge 
de trente ans, pour adoucir & humanifer leurs caracteres 
_& leurs mœurs que la rudeffe du climat & l’afpérité des 
montagnes rendoient intraitables & fauvages.  Auffi les 
Arcadiens étoient les plus honnètes & les plus affables 
de tous les Grecs. Les Cynéthiens furent les feuls qui 
. s’écarterent de cette inftitution & qui ne voulurent pas 
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apprendre la mufique; ce qui fit qu'ils retomberent 
bientôt dans leur férocité naturelle & qu’ils furent dé- 
teftés de tous leurs voifns. 


Dans les pays où, conjointement à l’influence du 
climat, il regne encore une ombre de F’ancienne liberté, 
Fon trouvera que la façon de penfer aétuelle a beaucoup 
de reffemblance avec celle d'autrefois. C’eft ce qu’on 
voit encore à Rome, où le peuple, fous le gouverne- 
ment eccléfaftique, jouit d’une liberté qui approche de la 
licence. Encore aujourd’hui on trouveroit parmi le peu- 
ple de Rome des Guerriers intrépides, capables, comme 
leurs Ancêtres, d’affronter la mort. Encore aujourd’hui 
on y trouve parmi les femmes de la derniere clafle, dont 
les mœurs font moins corrompues que celles des femmes 
de la premiere, des héroïnes qui montrent du courage & 
de la réfolution comme les anciennes Romaines: ce que 
je pourois prouver par les traits les plus frappans, fi le plan 
de mon ouvrage permettoit de m’arrêter à ces détails. 


La difpoñition finguliere des Grecs pour les Arts fe 
manifefte encore de nos jours par les talens presqu’uni- 
verfels des homimes qui habitent les belles provinces de 
l'Italie. Chez le bouillant Italien l'imagination prédomine 
fur la raifon, comme chez l’Anglois penfeur la raifon re- 
gne fur l'imagination. On a dit, non fans fondement, 
que les Poëtes au de-là des Alpes parlent par images, 
mais qu’ils fourniffent peu d'images. Et il faut conve- 
nir que les tableaux terribles du Paradis perdu, qui conf 
tituent la grandeur de Milton, loin d’être des fujets pour 
un noble pinceau, ne font pas même propres à la pein- 
ture. Les images de plufeurs autres Poëtes font grandes 
à l'oreille & petites à l’efprit Dans Homere tout fait 
image, toutes fes fitions font des tableaux. Les pro- 
vinces de lItalie qui jouiffent du climat le plus doux, 

pro- 
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produifent les talens les plus rares, les imaginations les 
plus vives: les Poëtes Siciliens font pleins d’i images neu- 
ves & frappantes. Maïs cette imagination vive des Poë- 
tes Italiens n’eft point emportée, n’eft point guindée: elle 
eft, comme le tempérament des hommes & comme la, 
température de air, plus égale que dans les climats froids. 
Auffi la nature y produit-elle plus fréquemment cet heu- 
reux flegme propre aux belles conceptions. 


Je parle de la difpofition naturelle des nations pour 
l'Art en général, & je ne prétens pas renfermer le talent 
dans les pays méridionaux, ni le refufer aux individus des 
régions féptentrionales, ce qui feroit démenti par l’expé- 
rience de tous les tems. Hoibein & Durer, ces peres de 
l'Art en Allemagne, ont certainement travaillé de génie; 
leurs ouvrages nous font voir que fi, à l'exemple de Ra- 
phaël, du Titien & du Correge, ils avoient pu étudier 
& imiter l’ Antique, ils, feroient devenus aufli grands & 
peut - -étre plus grands.que ces hommes étonnans. Auf 
ce n’eft pas fans aucune connoïffance de. l’Antique, com- 
me on l'avance affez gratuitement, que. le Correge eft 
parvenu à ce point de grandeur. Du moins André Man- 
tegna fon Maître le connoifloit. Dans la grande collec- 
tion de deflins qui, du cabinet du Cardinal Aléxandre 
Albani, a pañlé à celui du Roi d'Angleterre, il fe trouve 
plufieurs études dé Mantegna d’après des ftatues antiques. 
C’eft en confidération de cette connoiflance de l'antiquité 
que Felicianus lui adreffa unepître, dédicatoire à la tête 
d’une collection d’anciennes JTatriptions (1): fait que 
le vieux Burmann a entierement ignoré touchant cet an- 
cien Maître (*). Du refte je laiffle aux appréciateurs 
de l'Art à décider fi la difette des grands Peintres chez 
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quelques nations ultramontaines vient des caufès en quef- 
tion. Il eft certain que dans les tems pañlés, les An- 
glois malgré leur amour pour les Arts, n’ont pas eu 
un feul Artifte d’une réputation univer{elle, il eft cer- 
tain aufli que les François, à l exception d'un petit nom- 
bre de génies rares, fe trouvent à peu près dans le même 
cas, malgré les dépenfes confidérables que fait le gouver- 
nement pour encourager les talens. 


Par ces notions générales de l’ Art & par les caufes 
alléguées fur fa diverfité chez les peuples qui l’ont cultivé 
jadis & qui le cultivent encore aujourd’hui, je me flatte 
d’avoir aflez préparé le Lecteur pour paffer fucceflivement 
à la difcuffion particuliere de l Art chez les trois na- 
tions qui s’y font rendues les plus célèbres, les Egyp- 
tiens, les Etrusques & les Grecs. 
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LIVRE SECOND. 
DE L'ART CHEZ LES EGYPTIENS, LES 
PHÉNICIENS ET LES PERSES. 
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CHAPITRE I. 
De l'Art chez ks Egyptiens. 


es Egyptiens ne fe font guere écartés de leur L. 
premier ftyle; aufli n’ont-ils jamais atteint }, EL RAGE 
dans l'Art ce dégré de perfection où parvin- Egyptiens, 
rent les Grecs. Les caufes de ces obftacles provenant 

font diverfes: la forme de leurs corps, leur façon de ji 4 
penfer, leurs coutumes, leurs loix civiles &ireligieu- 
fes, leur peu d’eftime pour les Artiftes, jointes à un 
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manque de talent & d’élévation de ceux-ci. La difcut- 
fion de ces objets fera la matiere de ce chapitre. 


La premiere caufe du caractere de F Art des Egyp- 
tiens fe trouve dans leur configuration qui n’avoit pas 
l'avantage d’exalter l'ame de leurs Artiftes & d'élever leur 
imagination à la beauté idéale. La nature qui avoit tant 
favorifé les femmes Egyptiennes du côté de la fécor- 
dité (‘), les avoit fingulierement négligées à l'égard de 
la figure. Avare de fes dons pour les femmes de 
l Egypte, elle les prodiguoit à celles de l’Etrurie & de la 
Grece. Cette oblervation eft conftatée par une forte.de 
forme Chinoife qui caradtérife les Egyptiens, & qui f 
trouve aufh-bien für leurs flatues que fur les. figures de 
leurs obélisques & de leurs pierres gravées. CX . Obler 
tion qui n’auroit pas du échapper à ceux qui de nos 
ont tant écrit fur la reffemblance des Chinois avec les an- 
ciens Egyptiens. Quant aux Egyptiens, Efchyle dit pofi- 
tivement qu'ils différoient des Grecs par la configura- 
tion (5). Leurs Artiftes ne pouvoient donc pas cher- 
cher la variété, puisqu'elle ne fe trouvoit pas dans la na- 


ture qu'ils avoient fous les yeux. La température conf 


tamment égale du pays faifoit que la nature toujours une 
dans fes opérations & toujours plus uniforme aux extré- 
mités qu'au centre, ne S écartoit guere de fes formes 
exagérées. La même conformation imprimée aux ftatues 
Egyptiennes, fe trouve auffi aux têtes des perfonnes pein- 
tes fur les momies. Et fans doute les Egyptiens, de 


même 
() Plin, L. 7, c. 30, Seneca nat, Thef. à Brand. T,3.p. 402. & une 
qu. 13 c. 25. autre décrite par Gordon: Effay to- 


(2) D’après des planches gravées wards explaning the hieroglyphical 
on ne fauroit fe former une idée figures on the Coflin of an antient 
plus nette de la forme des têtes Mummy, London, 1757- fol. 
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méme que les Ethiopiens (1) auront tâché d’attrapper 
la reffemblance parfaite du mort, puisque nous favons 
quelle attention ils apportoient dans la pratique d’embau- 
mer leurs corps pour conferver tout ce qui pouvoit les 
rendre reconnoïffables, jusqu'aux cils des paupieres (2). 
Il eft probable que les Ethiopiens adopterent des Egyptiens 
l'ufage de peindre la figure des morts fur leurs corps. 
En effet l’hifloire nous apprend que fous le Roi Pfaméti- 
que 240000 Egyptiens pafferent en Ethiopie, & y porte- 
rent leurs ufages & leurs mœurs (3). D'ailleurs comme 
l'Egypte a été gouvernée fucceffivement par dix-huit 
Rois Ethiopiens dont les regnes remontent aux tems les 
plus réculés (4) il eft croyable que les ufages en quef 
tion aient été familiers aux deux nations. On fait de 
plus que les Egyptiens avoient le teint bazané (5), cou- 
leur qu'on donne aux têtes repréfentées fur les momies 
peintes (°): de-là vient que le mot, AzGyPTras1 figni- 
foit hâlé, brülé par le foleil (7). Comme il eft de fait 
que les vifages des momies ont la même couleur, c’eft 
donc à tort qu’Aléxandre Gordon avance qu’ils ont été 
différens felon la différence des provinces. Quand Mar- 
tial parle d’un beau garçon d’Egypte (#), il entend par- 
là un jeune homme né de parens Grecs: on connoît 
V'extrême licence de la jeuneffe de ce pays, furtout de 
celle d'Aléxandrie (2). C’étoit un Grec, cet Apolauftus 
de Memphis en Egypte, célèbre Pantomime, que Lu- 


cius 
G) Herodot. L, 3. p. ro8. 1, 20. (6) Problem. Se&, 14. p. 114. L.r. 
(2) Diod, Sic. L. 1. p.32. 1. 26. ed. Sylbourg. 
(3) Herodot. L. 2. p.63. I. 25. (7) Euftath, ad. Odyff. À p. 1484. 
C4) Ibid. p.79. L. 19: Conf. Diod. 1, 26, 
Sie. Le 1 par. 1, 36. (8) Martial. L. 4. Ep. 42. 


(s) Herodot, L. 2. p. go, 1 14. (9) Juvenal. Sat. 15. v. 45. Quint, 
Propert. L.2. El, 24, v.15.  Fufcis Inft, L. 1. ç. 2. P 19. 
Acgypty alurnis, 
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cius Vérus amena à Rome & dont la mémoire s° eft 
confervée dans plufieurs infcriptions. 


On s’autorife d’une remarque d’Ariftote (') pour 
avancer que les Egyptiens avoient l’os de la jambe tourné 
en dehors (2).  Quoiïqu’il en foit, il fe pouroit que 
ceux qui étoient voifins des Ethiopiens fuflent ainfi con- 
formés, & qu’ils euflent comme ces derniers (3) le nez 
écrafé. Leurs figures de femmes, quoi qu’elles aient la 
taille aflez déliée, ont le fein d’une extrême groffeur. 
Comme les Artiftes Egyptiens, felon le témoignage d’un 
pere de l’églife, imitoient la nature telle qu’ils la trou- 
voient (4) nous pouvons juger de la conformation du 
fexe, par leur maniere de traiter les flatues. Toutefois 
cette forme extérieure, n’avoit rien qui empéchät les Egyp- 
tiens de jouir d’une parfaite fanté, furtout ceux de la haute 
Egypte, à qui Hérodote (5) attribue cet avantage par 
deflus tous les autres peuples. Cette affertion eft en- 
core appuyée de l’obfervation fuivante: c’eft que parmi 
la grande quantité de têtés de momies Egyptiennes, 
examinées par le Prince de Radzivil, il ne s'en eft pas 
trouvée une feule à laquelle il manquât une dent, ou 
même qui en eut de gâtées (5). La momie confervée 
à l’inftitut de Bologne, fert encore à prouver une 
remarque de Paufanias qui dit qu’on voyoit en Egypte 
des hommes d’une taille extraordinaire (7): le corps 
de cette momie a onze palmes Romains de longueur. 


Quant 
(x) Problem, Seët. 14. p. 113. Ed. (4) Theodoret, Sermones. 3. 
Sylbourgii. (s) Herodot. L. 3. p. 74.1, 27. 
© C2) Pignor, Tab. If. p. 53. (S) Radzivil Péregrin, p. 190. 


(5) Conf. Bochart, Hieroz. P. +. (7) Paufan. L, 1. p. 86 L 21. 
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Quant à la feconde caufe du caradtere & de la 8: 
façon de penfer de ce peuple, on peut dire qu’il n’étoit 2° ri pe 
pas né pour la joie & le plaifir. Les Egyptiens ne cul- çon de pen. 
tivoient guere la mufique, cet Art par lequel les premiers fer des E- 
Grecs cherchoient à répandre de l'agrément fur les 5’? prit 
loix (1), & en faveur duquel ils avoient inftitué des jeux 
longtems avant le fiecle d’Homere (2). On affüre mé- 
me que la mufique avoit été profcrite en Egypte, & que 
la Poëfñe y avoit eu le même fort (3). Là, au rapport 
de Strabon (4), les temples ne retentifloient pas du fon 
des inftrumens, & les facrifices fe faifoient en filence. 
Cependant cela n’exclut pas la mufique en général chez 
les Egyptiens, ou cela ne doit s’entendre que des tems 
les plus reculés: car nous favons que c’étoit au fon de 
la mufique que les femmes promenoient le Dieu Apis 
fur le Nil  L’on voit des Egyptiens jouant de divers 
inftrumens fur la mofaique du temple de la Fortune de 
Paleftrine, ou de l’ancienne Prenefte, ainfi que fur deux 
tableaux tirés des fouilles d’Herculanum (5). Le carac- 
tere fombre des Egyptiens faifoit qu’ils avoient recours 
à des moyens violens pour s’échauffer l'imagination & 
pour s’égayer l’efprit ($): leurs penfées, pañlant à côté 
du naturel, ne S’occupoient que d’êtres fantaftiques. 

Ce fut la mélancolie de cette nation qui enfanta les prée- 
miers Hermites. Un Auteur moderne dit avoir trouvé 
quelque part que vers la fin du quatrieme fiecle la feule 
Bañe - Egypte renfermoit au de-là de foixante & dix mille 
Solitaires (7). Ce fond de mélancolie fut caufe qu’il 


fallut 

(D Ammian. Marcel, L. 22, ce. 16. (4) Strab. :L. 17.ip. 854. C.. 
Pp. 346. (5) Pitt. Erc. T, 2. ‘Tav. 59. 60, 
(2) Thucyd. L. 3. c, 104, Conf. (6) Bont. -de Medic. Aegypt. p. 6. 
Taylor. ad Marm. Sandr, p. 13. (7) Fleury Hift. Eccl, T, 5. L. 2, 


(3) Dio Chryfoft. Orat, 11. p.162. ‘p.:29. 
Hifi. de l'Art, TL. | H 


C. 
Des loix, des 
coutumes & 
de Ja reli- 
_ gion des E- 
gyptiens. 
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fallut que les Egyptiens fuffent affervis à des loix féve- 
res: ils ne pouvoient vivre fans Roi (!}. C’eft peut- 
être pour cette raifon qu'Homere appelle ce pays 
l'amere Egypte (?). 


Les Egyptiens furent de tout tems de rigides obfer- 
vateurs des anciens reglemens, touchant leurs coutumes 
& leur culte. Ils y furent encore très-attachés fous les 
Empereurs Romains (3),° & non feulement ceux de la 
Haute-Egypte, mais aufli ceux d’Aléxandrie: car fous le 
regne d’Adrien, il s’éleva une émeute dans cette ville, 
parce qu’il ne s’y trouva pas de bœuf propre à repréfen- 
ter le Dieu Apis (4). Cette inimitié facrée d’une ville 
contre l’autre au fujet de leurs Dieux fubfftoit encore 
alors (5). Quelques Modernes ont avancé, fur le té- 


moignage prétendu d’'Hérodote & de Diodore, que Cam- 


byfe avoit totalement aboli leur culte & leur uifige d’em- 
baumer les morts. Rien de plus faux que cette alléga- 
tion, puisqu’après cette époque les Grecs eux mêmes 


firent embaumer leurs morts à la maniere des Egyptiens, 


comme je l’ai prouvé dans mes Penfées fur limitation 
des Ouvrages Grecs (S), en parlant d’une momie qui 
portoit fur fa poitrine cette infcription EY+VXI. Quant 
aux lettres de cette infcription, il faut favoir que le Tax 


avoit parmi les Grecs d'Egypte la figure d’uné croix, 


commme on peut voir dans un ancien & précieux ma- 
aufcrit du nouveau Teftament Syriaque, écrit fur du vélin 
& confervé à la bibliothéque des Auguflins de Rome. 
Ce manufcrit in folio eft de l’an 616 & a des apofñtilles 
Grec- 
(1) Herodot. L. 2. p. 92. à 15. (4) Spartian. Hadr. p. 6. 
(2) Odyff. p. 438. Conf. Black- (5) Plutarch. de If. & Ofir, p.677. 
walls Enquiry of the Life of Ho- I. 1. 
mer, p, 245. (6) Gedanken über die Nachahk- 


(3) Conf. Walton ad Polyglot. sung der Griechifchen Werke, 
Proleg.2. (. 18. p. 9°. 
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Grecques: on y lit entre autres mot, 1+d41q€ pour 
HTAIPE. A légard de la momie qui a donné lieu à 
cette diggreffion, on la voyoit autrefois à Rome dans la 
maifon della Valle, & fe trouve maintenant parmi les An- 
tiquités Ele@orales à Dresde. Les Egyptiens s'étant ré- 
voltés plus d’une fois fous les fucceffeurs de Camby£e & 
ayant eu des Rois de leur nation qui furent fe maintenir 
pendant quelque tems par l'appui des Grecs, il y a grande 
apparence qu’ils auront repris dès-lors leurs anciens 


ufages (1). 


Une preuve que les Egyptiens fuivoient encore leur 
culte antique fous les Empereurs, ce font les ftatues d’An- 
tinoüs, dont on voit deux à Tivoli & une au Capi- 
tole. (2). Ces ftatues font exécutées fur le modele de 
celles des Egyptiens, & conformes à la figure de lAnti- 
noûs d'Egypte, tel qu’il étoit révéré dans ce pays, & 
fingulierement dans la ville qui confervoit fon tombeau (3) 
& qui prit de lui le nom d’Antinoée (4). Dans les jar- 
dins du palais Barberini on voit encore une ftatue de 
marbre, fémblable à celle du Capitole & pareillement un 
peu plus grande que le naturel, mais fans fa tête origi- 
nale. Dans la Villa Borghefe on en trouve une troifieme 
de la grandeur d'environ trois palmes. ‘Toutes ces fta- 
tues ont une pofition roide, les bras pendans perpendi- 
culairement, dans le gout des anciennes figures Egyp- 
tiennes. On voit donc que l'Empereur Adrien, pour 
engager des Egyptiens à rendre un culte divin à la figure 
de fon favori, fut obligé de lui donner une forme adop- 
tée exclufivement à toute autre par ce peuple. 


H 2 Ce 


() Herodot, L. 6. p. 243. 1. 2.5. (4) Paufan. L, 8. p. 67. 1. 16. 
(2) Muf,. Capitol. T.ILL Tab. 75. Conf. Pococke’s Defcr. of the Eañt, 
(3) Eufeb, præp, ev. L, 2, p.45. ‘T. I p. 73. 

30. 
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Ce fait montre pourtant que les Egyptiens ne laif 
ferent pas d'innover dans leurs anciennes coutumes reli- 
gieufes, & d’admettre des ufages Grecs par rapport à la 
forme des figures, objets de leur vénération (!). Rien. 
d’'égal du refte à l’averfion de ce peuple pour tous les 
ufages étrangers & principalement pour ceux des Grecs, 
furtout avant qu’ils en euflent fubi le joug. Cette aver- 
fion a dû infpirer à leurs Artiftes une grande indifférence 
pour les fuccès des autres nations dans l'Art, ce qui a dû 
par conféquent arrêter les progrès des Sciences & des 
Arts.  Conume il étoit ordonné à leurs Médecins de ne 
pas donner d’autres recettes que celles qui fe trouvoient 
prefcrites dans les livres facrés, de même il n’étoit pas 
Permis à leurs Artiftes de s’écarter du vieux ftyle. C’eft 
ainfi que les loix bornoient l’efprit de chaque génération 
à imiter fervilement la maniere des générations précéden- 
tes, & proftrivoient toute innovation. Platon nous dit (2) 
que les ftatues exécutées de fon tems en Egypte, ne dif- 
féroient ni pour la forme ni en aucun autre point de 
celles qui y avoient été faites mille ans auparavant: ce 
qu’il faut entendre feulement des ouvrages des Artiftes 
originaires de l'Egypte avant que ce pays paflât fous la 
domination des Grecs  L’obfervation de cette loi fut 
inviolable, parce qu’elle avoit fon principe dans la reli- 
gion, ainfi. que toute la conflitution du gouvernement de 
lEgypte. AP exception des fimulacres, pratiqués fur les 
édifices (3), il paroit que les Egyptiens reftreignirent 
PArt de travailler les figures fous des formes humaines, 
à leurs Dieux, à leurs Rois & aux Perfonnes royales, 
ainfi qu’à leurs Prêtres (4): d’où il réfulte qu’ils le 

| réduifi- 

(G) Herodot. L. 2, c. 78. 91. (4) Ibid. L. 2. p. 88. L 1. Diol. 
CYy Eos Le ap. ae L9, Sic, L. 1, p, 45. |. 10. 


(3) Herodot, 1, ec. p. 93, |. r9. 
Diod. Sie. 1. ç. p. 44. L 36. 
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réduifirent à une feule forte de figure. Car les Dieux 
de l'Egypte étoient des Rois qui avoient jadis gouverné 
ce royaume, ou du moins ces Dieux étoient regardés 
comme les anciens Monarques (1), & les anciens Rois 
étoient Prêtres (2). C’eft du moins ce qu'on peut 
croire de plus raifonnable, puisqu’ aucun Ecrivain ne nous 
apprend, fi l'on y a érigé des ftatues à d’autres perfon- 
nes. Il s’enfuit de-là que l'interdiction de cette loi, 
concernoit en même tems la religion. A 


Le peu d’eftime que l'on avoit pour les Artifles, 
eft une nouvelle raifon de l’état de médiocrité où l'Art 
refta enffeveli en Egypte. Rangés dans la derniere claffe 
du peuple, les Artiftes n’étoient que des manœuvres, 
Perfonne ne cultivoit les Beaux-Arts par limpulfion du 
génie. En cela comme dans tout le refte, le fils fuivoit 
la profeffion du pere: chacun fe faifoit un devoir de mar- 
cher fur les traces de fon prédécefleur, & perfonne ne 
faifoit un pas de foi-même. Avec de tels principes, il 
n’a pu fe former différentes écoles de l’Art en Egypte, 
comme il s’en eft formé en Grece. Dans cette poftion, 
les Artiftes, privés d’une éducation convenable, ne ren- 
controient jamais ces heureufes circonftances capables 
d'élever lame & de leur faire tenter de grandes entre- 
prifes. Il n’avoient à efpérer ni récompenfe, ni hon- 
neur, quand ils avoient fait quelque ouvrage extraordi- 
naire. Les Grecs nous ont confervé le nom d’un feul 
Sculpteur Eg gyptien, c’eft Memnon (3). Il avoit fait 
trois ftatues qui furent placées à à l’entrée d’un temple à à 
Thebes: lune des trois étoit la plus grande qu’on eut 
vue en Egypte. 


H':3 Quaat 


(1) Diod, Sie, 1. c. p.12. L 46 (2) Plat. Polit, p. 129. 1.39. 
pei5. L 5. p: 4 L2r, (3) Diod, Sic, L.x. pe 44e À 24 
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Quant à la {cience des Artiftes Egyptiens, il paroït 
qu’il leur en manquoit une effentielle, la connoiffance de 
l'anatomie, fcience qui ne fut ni plus cultivée, ni plus: 
connue en Egypte qu’à la Chine. Le refpe“ qu’ on avoit 
pour les morts, n’auroit jamais permis la ion: d’un 
corps. Au rapport de Diodore, on regardoit comme 
un meurtre une fimple incifion faite fur un cadavre. De- 
là vient que le Parafchiftes, ainfi nommé par les Grecs, 
ou celui qui faifoit une incifion fur le côté du mort pour: 
l'embaumer, étoit obligé de s’enfuir d’abord après l’opé- 
ration, afin de fe fouftraire aux mauvais traitemens des 
parens & des afliftans, qui le pourfuivoient en le char- 
geant de malédiétions & en lui jettant des pierres. En 
Egypte l’anatomie ne s’étendoit qu’aux parties intérieu- 
res, ou aux inteftins. Et encore cette fcience reftreinte, 
exercée par une communauté d’Artifaäns & transmife de 
pere en fils, étoit, felon toutes les apparences, un my- 
ftere pour les autres.  Perfonne que ces gens-là n° affif 
toient à la préparation des corps morts. 


La fconde fe&tion fur le ftyle de Art, qui renferme 
le deffin du nud & celui de la drapperie des figures, fera 
divifée en trois articles. Dans les deux premiers on traite 
d'abord du ftyle ancien, puis du ftyle fubféquent & po- 
ftérieur des Sculptéurs Égyptiens. Dans le troifieme il 
s’agit de l’imitation' des ouvrages Egyptiens, faits felon 
toutes les apparences par des Artiftes Grecs. Je tâche- 
rai de prouver dans la fuite, que les anciens & vérita- 
bles ouvrages Egyptiens décelent deux manieres, auxquel- 
les il faut affigner deux différentes époques. La pre- 
miere aura duré vraifemblablement jusqu’à la conquête 
de l'Egypte par Cambyfe; la feconde aura continué tout 
le tems que les naturels du pays cultiverent l'Art de la 
fculpture, fous la domination des Perles, & sue 

ous 
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fous -celle des Grecs. Il.eft probäble auffi que les imita- 
tions des ouvrages Egyptiens ont été faites en grande 


partie fous l Empereur Adrien. Dans chacun de ces trois 


articles, il faut confidérer premierement le deffin du nud, 
{econdement le deflin des figures drapées. 


Dans l’ancien ftyle le deffin du nud a des qualités 
fenfibles & caradériftiques qui le diftinguent, non feule- 
ment de celui des autres nations, mais encore du ftyle 
poftérieur des Egyptiens.. Les caracteres de leur deflin 
fe trouvent auffi bien dans le contour de l’enfemble de 
la figure, que dans la délinéation de chaque partie con- 
fidérée féparément. | | 


Le caractere général & principal de ce ftyle dans le 
deffin du nud, eft la circonfcription de la figure en 
lignes droites & peu faillantes, caractere qui eft aufli 
propre à l’Architedture & aux ornemens de ce peuple, 
De-là vient que Strabon (‘}, en portant fon jugement fur 
un temple de Memphis, reproche deux défauts confidé- 
rables aux figures Egyptiennes: en premier lieu de man- 
quer de graces, (Divinités auxquelles les Egyptiens ne 
facrifierent jamais (2)) en fecond lieu d’étre dénuées de 
ces tournures pittoresques qui charment. La poftion 
des figures eft roide & génée. Quelques Auteurs an- 
ciens ont avancé qu’un des caracteres généraux des figu- 
res Egyptiennes étoit d’avoir les pieds férés parallelement, 
comme on les voit aux anciennes ftatues de bronze 
Etrusques; mais ©’eft à tort, & cette polition des pieds 
ne fe trouve qu'aux figures affifes. Dans les figures de- 
bout les pieds ne font pas placés fur une ligne parallele 
& l’un avance toujours plus que l’autre. On voit à 


la 


(1) Gcog. E 17. p- 506. À. (2) Hccudet- Le 2, p. 69. E 12 


À. 
Ancien ftyle. 


a. Deffin du 
nud, & ca- 
raétere de ce 
deffin en gé- 
néral. 
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la Villa Albani une figure d'homme de quatorze pal- 
mes de hauteur, dont un pied eft à trois palmes de dif 
tance de Pautre. Aux figures d'homme en général les 
bras font pendans le long des côtés, auxquels ils font 
adhérens; par conféquent ces fortes de figures ne déno- 
tent aucune action qui s'exprime par le mouvement des 
bras & des mains. Cette immobilité eft la preuve, non 
de l'ignorance des Artiftes, mais d’une regle invariable, 
adoptée pour fervir de modele à l’exécution de toutes 
les flatues.  D’ailleurs l’action que les Egyptiens don- 
noient à leurs figures fe montre fur les obélisques & für 
d’autres ouvrages; & peut-être même ont-ils fait des 
ftatues avec les mains libres, comme le feroit croire celle 
qui repréfentoit un Roi, tenant une fouris dans une de 
fes mains (!), fi cette flatue, au lieu d’étre une figure 
aflife, avoit été debout. Aux figures de femme il n’y 
a que le bras droit d’adhérent au côté; le bras gauche 
eft plié fous le fein. Pour les figures, placées debout 
fur le devant du fiege de la ftatue de Memnon, elles ont 
les deux bras pendans. On en voit auffi plufieurs qui 
font accroupies ou affifés fur leurs jambes pliées, d’au- 
tres font agenouillées, figures qu’on pouroit appeller 
ENGoNases (2). Telle eft l'attitude des trois Divi- 
nités appellées Dit mix: (3) & placées devant les trois 
Chapelles de Jupiter Olympien à Rome. 


Avec cette unité de deffin, les os & les mufcles ne 
font que foiblement indiqués, les nerfs & les veines ne 
le font point du tout. Les genoux, les chevilles dés 
pieds & le tour du coude paroiffent avec les faillies du 
naturel. Le dos n’eft pas vifble, la ftatue étant appuyée 

RU Le a contre 


(1) Herodot, L, 2. p. or. 1. ult. G) v. Feft, Dii Nixi, 
(2) Cicer. de Nat, Deor. L. 2. c, 52. 
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contre une colonne, faite du même bloc. Cependant 
PAntinoüs dont nous avons parlé plus haut a le dos li- 
bre. Les contours peu ondoyans de ces figures font cau- 
fes que la forme en eft étroite & ramaflée: forme par 
laquelle Pétrone cherche à caractériler le ftyle de cette 
nation (‘). Les figures Egyptiennes fe diftinguent auffi 
par leurs corps gréles au deflus des hanches. 


Ces carateres diftinctifs du ftyle Egyptien, foit pour 
la circonfcription & la forme en lignes presque droites, 
foit pour la foible indication des os & des mufcles, fouf- 
frent une exception par rapport à la maniere dont les ani- 
maux font traités Parmi les ouvrages d’une exécution 
remarquable en ce genre je citerai entr'autres un grand 
Sphinx de bafalte dans la Villa Borghefe (?), un autre 
de granit, qu’on voyoit jadis au palais de Chifi à Ro- 
me & qu’on trouve aujourd’hui parmi les Antiquités de 
Dresde, deux lions à la montée du Capitole, & deux au- 
tres à la fontaine dite Fontane Felice (3). Ces animaux 
font traités avec beaucoup d'intelligence, avec des tra- 
vaux très-variés & des contours coulans & amenés de 
loin. Les grands attachemens des épaules & des flancs, 
qui ne font point indiqués dans les figures humaines, font 
très-apparens dans celles des animaux; ces parties, con- 
Jeintement avec les veines des cuifles & des autres mem- 
bres, font d’une exécution vigoureufe & élégante. On 
ne peut douter que ce ne foient des ouvrages Egyptiens, 
puisque les lions de la fontaine en queftion font caraété- 
rifés par des hiéroglyphes qui ne fe trouvent pas à ces 
animaux de fabrique poftérieure, : Il en eft de même 

du 


(1) Satyr. ©, 2. p. 13. edit, Bur- (2) Kircher, Ocdip. Aeg. T. 3, 
mIann. . 469. 


(3) Kircher. L cit, p. 463 
Hifi, de Ant. TE I 


b. Caraéteres 
des parties 
du corps, & 
notamment 
de la tête. 


66 Livre. IL Cuar:tTre L 


du Sphinx de Dresde, dont la bafe porte aufi des ca- 
racteres hiéroglyphiques. Les Sphynx de l’obélisque du 
joleil au champ de Mars, font du même fiyle, & les té- 
tes font d’une favante exécution. Cette diverfité de flyle 
qui fe trouve entre les figures humaines & celles des ani- 
maux, fert de preuve à ce que j'ai dit plus haut. Les 
premieres, devant repréfenter des Divinités ou des Per- 
jonnages confacrés aux Dieux, parmi lesquels on range 
aufi les Rois, avoient leur pofition & leurs attitudes dé- 
terminées. L’Artifte, aflervi à des regles générales 
fixées par la religion même, n’ofoit jamais s’en écarter 
dans la repréfentation des figures humaines, au lieu qu’en 
traitant celles des animaux il avoit plus de liberté de 
montrer {on adrefle.  Repréfentons-nous le fyftêéme de 
l'ancienne maniere des Egyptiens, par rapport aux figu- 
res humaines, comme le fyflêème du gouvernement de 
Créte & de Sparte, où il n’étoit pas permis de s’ écarter 
le moins du monde des anciennes maximes de leurs Lé- 
gislateurs. Les animaux n’étoient pas circonfcrits dans 
ce cercle raifonné. 


Nous ajouterons que pour bien faifir le caractere 
du ftyle dans le deffin du nud, il faut furtout exami- 
ner les extrémités, la tête, les mains & les pieds. Les 
têtes Egyptiennes ont les yeux plats & tirés obliquement: 
ils ne font point enfoncés comme on les voit aux fta- 
tues Grecques, mais presqu’à fleur de tête, de forte 
que los de l'œil, fur lequel les fourcils font indiqués 
par une faillié tranchante, paroit tout aplati Dans 
les figures Egyptiennes, dont les formes ont quelque 
chofe d’idéal, fans avoir une beauté idéale, on ne voit 
pas que les Artiftes fojent parvenus à donner de -a 
grandeur à cette partie du vifage. Tandis que les 
Grecs ont fu imprimer cette qualité à leurs airs de tête, 

en 
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en cherchant & en parvenant 4 donner au globe de 
Pœil une fituation plus enfoncée, artifice par lequel 
ils produifoient des oppofitions de couleurs, & par con- 
féquent des effets de clair obfcur, comme je le montre- 
rai plus en détail dans le volume füivant, Les fourcils, 
les paupieres & le bord des lèvres font ordinairement in- 
diqués par des lignes gravées en creux. Une tête de 
femme très ancienne plus grande que le naturel, de ba- 
faltes verdâtre & confervée à la Villa Albani, a les yeux 
creux, & les fourcils marqués par une raie convexe apla- 
tie, de la largeur de l’ongle du petit doigt. : Cette raie 
monte jusqu'aux tempes où elle finit par un angle fail- 
lant; de l'os inférieur de l’œil part une raie femblable & 
va fe terminer aux tempes par une pareille fe@ion. Les 
Egyptiens n’avoient pas même l’idée de ces doux pro- 
fils des têtes Grecques: le contour du nez de leurs figu- 
res eft comine dans la nature commune. L’os de la 
joue eft faillant & fortement indiqué; le menton eft tou- 
jours rapetiflé & tiré: tout cela donne à l’ovale du vifage 
un air d’imperfection & de mauvaife grace. La fe@ion 
de la bouche, ou la cloture des lèvres qui, dans la na- 
ture, du moins des Grecs & des Européens, defcend un 
peu vers les angles de la bouche, fe trouve tirée en haut 
chez les Egyptiens. La bouche de leurs figures eft tou- 
jours tellement fermée que les lèvres ne font féparées 
que par une fimple incifion, tandis que la plupart des 
Divinités chez les Grecs, ainfi que je l’obférverai au qua- 
trieme livre, ont les lèvres ouvertes. Ce qu’il y auroit 
de plus extraordinaire dans la configuration des Egyp- 
tiens, féroient les oreilles, fi elles avoient été placées 
effectivement aufMi haut dans le naturel qu’on les voit 
à la plupart de leurs figures, entre autres aux deux 
têtes que je poflede moi même. Les figures où les 


oreilles {ont placées fingulierement haut, & cela de ma- 
I 2 niere 
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nicre que le bout de loreille fe trouve presqu’en 


. ligne parallele avec les yeux, eft d’abord une tête avec 


c. Des mains 
& dss pieds. 


des yeux rapportés, confervée dans la vigne Altieri, & 
puis une figure affife placée fous la pointe de lobélis- 
que Barberini. 


La forme des mains chez les Egyptiens eft celle 
d’un homme qui ne les a pas mal faites naturellement, 
mais qui n’en a pas pris foin ou qui les a négli- 
gées. Les pieds de ces peuples fe diftinguent de 
ceux des figures Grecques, en ce qu’ils font plus 
plats & plus larges, & que les orteils, qui font. tout 
aplatis & qui n’offrent pas plus d’articulation que 
les doigts, ont une foiblé diminution dans leur lon- 
gueur. Le petit doigt du pied n’eft pas non plus 
courbé ni ramaflé en dedans, comme aux pieds 
Grecs.  Auffi je préfume que les pieds de Meémnon 
n’étoient pas faits comme Pococke les a fait deffiner (!). 
Il eft vrai que les enfans en Egypte alloient pieds nud (2) 
& que de-là leurs doigts n’étoient pas gênés par des 
chauflures; mais ce n’eft pas à cette caufe feule que l’on 
doit rapporter la forme de leurs pieds, c’eft aufli à 
la forme reçue des premieres figures. Les ongles ne 
font indiqués que par des incifions angulaires, fans au- 
cun arrondiffement. 


Les flatues Egyptiennes du Capitole, dont les ex- 
trémités fe font confervées, ont les pieds d’une longueur 
inégale & ont cette conformité avec tant de ftatues Grec- 
ques, même celles de PApollon du Belvedere & du Lao- 
coon. L’une de ces figures a le pied droit, qui ne 

e 


G) Defcript. of the Eaft, T. 1. (2) Diod. Sic. L. 1. p. 72. 1. 40. 
P. 104. 


ne 
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le corps, de trois pouces d’un palme Romain plus long 
que l’autre. Cette inégalité a fes raifons dans la perf 
pective. On a voulu donner au pied placé en arriere, 
ce que la vue pouroit lui faire perdre par les fuyans. 
Le nombril des figures d’hommes & de femmes, eft d’un 
travail fingulierement creux & profond. 


tit ONE répéterai ici ce que j'ai dit dans ma préface, 
qu’il ne faut pas juger les. ouvrages Egyptiens d’après les 
planches gravées qu’on nous en a données. Parmi les 
figures qui fe trouvent dans Boiïffard, Kircher & Mont- 
faucon, il n°y en a pas une qui ait les caracteres du ftyle 
Egyptien tel que je le repréfente. De plus il faut obferver 
avec attention dans ces flatues ce qui eft véritablement an- 
tique, & ce qui eft moderne. La partie inférieure du 
vifage de la prétendue Ifis du Capitole (1), la feule des 
quatre grandes ftatues qui foit de granit noir, n’eft pas 
antique, mais elle ef reftaurée. Les bras & les jambes 
de cette même ftatue, ainfi que des deux autres de gra- 
nit rouge, font aufli réparés, & j’indique ces réparations 
parce qu’elles ne frappent pas aifément les yeux. Je 

pañle fous filence tant d’autres reflaurations, très-faciles 
à remarquer: de ce nombre eft la tête moderne d’une 
figure de femme du palais Barberini, tenant devant elle 
dans une caffette un petit Anubis, ainfi que celle d’une 
figure & homme toute femblable dans Kircher. Il en eft 
de méme des jambes d’une petite figure debout de la 
Villa Borghefe. 


Après avoir difcuté le deffin du nud, il féroit à 
propos de parler de la configuration particuliere des 
Divinités Egyptiennes, de toute caracteres & de leurs 

E5 attri- 


(:) Montfaucon Ant. expl, Suppl. 5, pl. 36. Muf. Capit. T3. tav, 76, 


d. De Ia ma- 
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resEgyptien- 
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Egyptiennes 
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attributs, 


aa. Des Di- 
vinités avec 
une tète d’a- 
nimal. 
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attributs, pour l’infruction de ceux qui étudient PArt; 
mais cette partie ayant été fuffifamment traitée par d’auw- 
tres, je me bornerai à quelques remarques particulieres. 


Le tems ne nous a confervé qu’un petit nombre 
de ftatues de Divinités avec la tête d’un de ces ani- 
maux que les Egyptiens révéroient comme les emblé- 
mes des Dieux. À Rome il ne {8 trouve je crois que 
celles dont je vais faire mention. La premiere eft au 
palais Barberini; elle a une tête d’épervier & repréfènte 
Ofiris (1). On prétend que la téte de cét oifeau dans la 
figure d’Ofiris défigne l Apollon Grec.  L’épervier, füi- 
vant Homere (2), étoit confacré à ce Dieu; il étoit fon 
Meffager, parcequ’il peut fixer le foleil les yeux ou- 
verts (3). La feconde, de même grandeur, eft à la 
Villa Albani; elle a une tête qui tient du lion, du chat 
& du chien, & repréfente un Anubis, dans la forme du- 
quel le lion, révéré aufli en Egypte,’ étoit confondu (4). 
La troifieme, confervé dans la même Villa eft une petite 
figure affifc, furmontée d’une tête de chien. La qua- 
trieme de la même conformation eft au palais Barberini ; 
& la cinquieme, avec une tête de chat, fe voit à la Villa 
Borghefe, Les quatre premieres ftatues font d’un gra- 
nit tirant fur le noir. La tête de la feconde de ces figu- 
res, eft couverte par derriere d’une coiffe Egyptienne qui 
eft relevée par une infinité de plis & qui flotte fur les 
épaules de là longueur de deux palmes; derriere la tête 
s’éleve une efpece de disque qui, s’il ne figure pas le 
foleil ou la lune, peut-être confidéré comme une de ces 
nimbes ou auréoles, données enfuite par les Grecs & 

" BA | Sa CS 


(x) Kirch, Oed. T. 3. p. son : (3) Aclian. de Animal. L. 10. c, 14, 
Donati Roma, p. 60. (4) Eufeb, Prxb. Evan. L, 3. p. 
(2) Odyif. O. v. 525. 57. |. 32, 
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les Romains aux imäges des Dieux (') & des Empé- 


reurs. Les Peintures. d’Herculanum noûs offrent une 
chofe fort extraordinaire, c’eft un Ofris peint fur un 


fond noir, dont le vifage, les bras & les pieds font: 


bleux (2): ce qui renferme felon toutes les apparences 


une fignification fymbolique, puisque nous favons que 


les Egyptiens donnoient plus d’une couleur à l’image du 


foleil, ou à celle d'Ofiris. nous favons de plus que la 
couleur bleue défigne le foleil, lorsqu'il eft fous notre 


hémisphere (3). Les deux Anubis (4), lun:en mar- 


bre noir l’autre en marbre blanc, confervés au Capitole, 


ne font point des productions de PArt des Egyp- 
tiens, ce font des morceaux faits du tems de lEm- 


pereur Adrien. 


Strabon, & non Diodore comme lavance Po- 
cocke, nous parle d’un temple de Thebes, dans le- 
quel il n’y avoit aucune figure humaine, mais feule- 
ment des figures d’animaux (5); & cet Auteur pré- 


tend avoir obfervé la même chofe à l'égard des autres 


temples qui fe font confervés (5). Il paroit que War- 


burton s’autorife du récit de Strabon, pour avancer 


que les Divinités Egyptiemnes avec des têtes d’animaux;, 
étoient plus anciennes que ne le font les figures de 
forme humaine. Quoiqu'il en foit, il éxifte préfente- 
ment plus de figures Egyptiennes fous une forme hu- 
maine avec des fignes hiéroglyphiques qui les font re- 
connoitre pour des Divinités, qu’il ne s’en trouve avec 


des têtes d'animaux: ce qui eft prouvé entre autre par: 


la fameufe table Ifiaque confervée. à Turin dans le Cà- 


| binet 
(1) Eufeb. Ibid. (4) Muf. Capit. Tom. 3. tav. 85 d 
(2) Pitt..Ercol.: T,.2, fav: 10.7 (s) L. 17. p. 1158. 59. ed. Amift. 


(3) Macrob. Satur. L, 1, € #9. (6) Defer. ofthdEaft, T1, p.95. 
P. 241. 


bb. Des Di- 
vinités de 
forme hu- 
mainc. 


7ù Lives IL ‘Cnapirre L 


binet de curioftés du Roi de Sardaigne. D'ailleurs tes 
ftatues dans lesquelles la forme humaine n’eft point 
taveftie, paroiflent avoir la même antiquité que celles 
de l'autre efpece. On ne peut pas afligner une anti- 
quité moins haute aux deux grandes flatues de fem- 
mes confervées au cabinet du Capitole; ces flatues font 
apparemment des fimulacres d’Ifis, quoiqu’elles n'aient 
pas de cornes fur la tête. Les cornes de cette Deeñe 
indiquent les phafes de la lune, ainfi que nous le 
voyons par une de fes figures en bronze, exécutée 
dans le ftyle Egyptien le plus ancien, & rapportée dans 
mes Monumens de PAntiquité ('). 11 n’eft guere pof- 
fible que ces figures foient les Prétrefles de cette Di- 
vinité, aucune femme n’ayant exercé ce miniftére en 
Egypte (2. Les ftatues d'hommes du même cabinet, 
ne portant aucun caractere de Divinité, peuvent figurer 
des Rois ou des Prétres: on fait qu'à Thebes il y avoit 
des flatues de ces derniers. Nous parlerons ci-après 
des aïîles des Divinités Egyptiennes, | 


Nous obférverons en pañlant que le fiftre ne fe 
voit dans la main d’aucune figure antique Egyptienne, 
confervée à Rome; & même cet inftrument ne fe trouve 
repréfenté fur aucun autre monument que fur la bor- 
dure de Îa table Ifiaque. Ceux-là fe font trompés cer- 
tainement qui, comme Bianchini (5), ont prétendu 
Favoir trouvé fur plus d’un obélisque: méprife que j'ai 
déja relevée dans un autre endroit (4). Les bâtons 
dans la main des figures d’homme, font fürmontés 
pour lordinaire d’une tête d’oifeau, au lieu d’une 
pomme de canne: ceft ce qu’on voit diftintement 

aux 


1) Monum. Ant. ined, N, 3.74, (4) Defer. des Pier. gr. du Cab, 
€2) Herodot, L. 2. p.64. 1. 40. de Stofch, Préf. p. XVIL 
G) De Siftr, p. r7. 
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aux figures aflifes qui font fur les deux côtés d’une 
grande table de granit rouge au jardin dupalais Barbe- 
berini (1). Il en eft de méme des figures {culptées près 
de la pointe des obélisques; elles tiennent toutes des 
bâtons femblables. | 100 

Qu'il me foit permis de hafärder une conjedure 
fur ces bâtons, que Diodore prenoit pour des charrues, 
en difant que les figures des Rois d'Egypte tenoient un 
manche de charrue dans leur main. Il fe trompe, ce 
font des bâtons furmontés d’une tête d’oifèau. A l'égard 
de loifeau, figuré fur ces bâtons, il femble que c’eft le 
même que les Egyptiens d’aujourd’hui appellent Abukéer- 
dan; c’eft peut-être l’Epops des Grecs, & l'Upupa des 
Romains. Mais, demandera-t-on quelle reffemblance 
ÿ a-t-il entre ce bâton & une charrue, & comment 
Diodore a-t-il pu prendre l’un pour l’autre? Pour ré- 
foudre cette queftion il faut fuppofer que notre Hiftorien 
n'a pris l’idée de l'explication de ces bâtons que d’après 
V'infpedion de la vue, qu’il n’a examiné les figures que 
für le haut des obélisques, & non pas de près comme 
Von peut faire aujourd’hui à Rome, où il y en a trois 
de couchés à terre.  C’eft du moins ce qui eft arrivé 
au favant Bianchini qui, conformément à la notice de 
Diodore, explique de même le bâton à la main de fa 
figure, fculptée vers la pointe de l’obélisque érigé für la 
place de la porte du peuple (2). Les Anciens avoierit 
deux fortes de charrues. L'une étoit comme la. n6- 
tre, compofée de plufeurs pieces & s’appelloit Aro- 
TRON PIKTON — l’autre, faite d’une feule piece, f& 


nommoit AuUTOGyon (3), c’eft à dire, que le train 
.de 


(4) Pocock’s Defcr. of the Eañt, (G) Hefod. Er. v. 433. Conf, 
Vol. 2. pl. XCI. Hom. Il. K. v. 353. v. 703. 
(2) I, Univ. p. 234, 


Hifi. de PArt. TI. K 
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de derricre, qui forme l’angle nommé Gyxri par les 
uns & EcneTri par les autres (1), & qui contient le 
foc, ne formoit qu'une piece avec le timon auquel 
étoient attachés les bœufs.  C’eft ainfñi qu’eft figurée la 
charrue avec le manche de laquelle le héros Echetlus tua 
tant de Perfès à la journée de Marathon (*); du moins 
c’eft ainfi que ce trait eft repréfenté fur cinq ou fix urnes 
funéraires Etrusques que perfonne n’avoit encore -expli- 
quées.  Buonarroti a publié une couple de ces urnes, 
fans en connoitre le fujet. Il s’en trouve encore deux 
femblables, l’une à la bibliothéque du Vatican, & lau- 
tre, d’albâtre de Volterre, à la Villa Albani. Le bâton 
furmonté d’une tête d’oifeau, & porté par les Rois au 
lieu de fceptre fur les monumens Egyptiens, a beaucoup 
de refflemblance avec un manche de charrue de la der- 
niere efpece, furtout étant vu de loin. De-Jà rien de 
plus vraifemblable que Diodore ait pris lun pour l’autre. 


Porphyre, en appuyant fon fentiment de celui de 
Numénius, nous apprend que les Divinités Egyptiennes 
ne pofènt pas le pied fur la terre ferme, mais fur un na- 
vire, & que, fuivant la dodtrine des Egyptiens, le pere 
du jour, le foleil, ainfi que toutes les ames, nagent fur 
l élément fluide. C’eft d’après ce fÿftême que le même 
Auteur a voulu expliquer le fameux paffage de Moïfe fur 
Ja création: L’Efprit de Dieu étoit porté fur les eaux. 
Telle étoit auffi la doctrine du Philofophe Thalès, qui 
foutenoit que la terre flotte fur les eaux comme un vai 
feau, doctrine qui fe trouve repréfentée fur quelques mo- 
numens. À la Villa Ludovifi il y a une petite Ifs de 
marbre, - dont le pied gauche repofe fur un vaiffeau & 
fur deux bafes arrondies; à la Villa Mattéi, l’on voit 

‘ ‘08 une 


(1) Etymol, inagn. Ve. ÉXÉTA#. (2) Paufan. L. 1. 
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une repréfentation du culte Egyptien adopté par les 
Romains, où il y a une figure dont les deux pieds por- 
tent fur un vaifleau. Mais rien ne donne une idée plus 
complette de cette doctrine des Egyptiens que le Soleil 
qui, accompagné de la Lune perfonnifiée, eft monté fur 
un char traîné par quatre chevaux, tandis que le char 
roule far un vaifleau: cette repréfentation du foleil, peinte 
fur un vafe de terre cuite, fe voit à la bibliothéque du 
Vatican, & fe trouve difcutée dans mes Monumens de 
l'Antiquité (*). 

Les Sphinx des Egyptiens ont les deux fexes: c’eft 
a dire qu'ils font femelles par devant, ayant une tête 
de femme, & mâles par derriere, où les tefticules font 
apparentes. C’eft une remarque que perfonne n’avoit 
encore faite: je lai hazardée d’après une pierre gravée 
du cabinet de Stofch (2).  Par-là j’ai expliqué un paf 
fige, jusqu'ici inintelligible, du Poëte Philémon (3), 
qui parle de Sphinx males. Il réfulte de F infpection de 
quelques monumens que les Artiftes Grecs donnoient 
auffi des natures compofées à ces êtres mixtes & qu’ils 
faifoient même des Sphinx barbus, comme le prouve un 
bas-relief en terre cuite, confervé à la Farnéfina. Lors- 
qu’ Hérodote nomme les Sphinx des ANDROSPHINGES, 
il a voulu défigner par cette expreffion la duplicité de 
leur fexe (4). Les Sphinx qui font aux quatre faces de 
la pointe de l’obélisque du foleil, font remarquables par 
leurs mains d’hommes armées d'ongles crochus, comme 
les griffes des bêtes féroces. 


d d. Des 
Sphinx. 


Après avoir difcuté le deffin du nud de lPancien f. Deflin des 


ftyle Egyptien, je pañle à l'examen du deffin des figu- 
K 2 Fa res 
G) Monum, ant, ined, p.104. feq. (3) Monum. ant. ined. N. 79. 


(2) Defer, des pier. gr. du cab. de 4) L. 2, p. 100. À r7. 
Stofch, Préface, p. XVII. (# P 7 
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res drapées du même flyle. Jobfèrve en premier lieu 
que le vêtement des Egyptiens étoit pour l’ordinaire de 
lin, production très-cultivée dans le pays. ‘Il eft vrai 
que Saumaife (!}) prétend inférer d’un pañlage du Poëte 
Gratius que le lin de l'Egypte fuffifoit à peine pour : ha- 
biller les Prêtres; mais il paroït que ce Poëte n’a voulu 
defigner par là que la quantité de Prêtres, & non pas le 
manque de lin. Car Pline nous apprend que les Egyp- 
tiens en cultivoient de quatre fortes. : : 


La robe Egyptiens nommée Ca/afiris, garnie par en 
bas d’une large bordure pliffée (2), defcendoit jusqu’ aux 
pieds (5), & les hommes mettoient encore par defius cé 
vêtement un manteau de drap blanc. Quant aux Prêtres 
ils étoient vêtus de robes blanches de coton (4). Pour 
l'ordinaire les figures d’hommes font repréfentées nues 
dans la plupart des ouvrages de l'Art, à l'exception d’un 
tablier arrangé en petits plis & attaché autour des han- 
ches, pour couvrir la partie inférieure du corps. Lors- 
que ces figures font des Divinités, on peut croire que 
la coutume de les repréfenter nues a été un ufäge reçu, 
comme c’en fut un chez les Grecs. Cependant il fe pou- 
roit auffi que cette façon d’ajufter les figures, fut limi- 
tation d’une ancienne coutume des Egyptiens. Ce qu’il 
y a de für, c’eft que cette coutume fe conferva encore 
longtems après chez les Arabes, qui ne portoient fur le 
corps qu’un tablier autour des reins & des fouliers à 
leurs pieds (5). Mais quand ces figures font des Prêtres, 
nous pouvons nous les repréfenter comme les Victimai- 
res des Romains, qui alloient pareillement nuds jusqu’à 
Lens Ce fa 

(1) Exercit. in Sol, p. 958. B. (4) Plin. L. 19. c. 2. . 3. 
(2) Herodot, L, 2. 1, rr. EL An 


(3) Bochart. p. 75. Phal. & Can. (5) Monum, ant. ined, N. 185. 
p. 416. 1. 24. 
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la ceinture & œuf portoient autour dés reins un tablier; 
nommé Limus. Ajuftés de cette maniere, ‘ ils égor: 
gcoient la victime, ainfi que nous le voyons {ur plu< 
deu bas-reliefs ('). Or comme les Rois d’ Egypte, 
lorsqu'une race fe trouvoit éteinte, étoient tirés de là 
claffe des Prêtres, & que tous les Rois étoient initiés au 
facerdoce, il eft très- probable que dans cette vue on les. 
ait bre vêtus en FRS : 


1 


Pour ce qui concerne les figures de. tite! le 
vêtement n° y eft indiqué que par un bord faillant qui en- 
toure les jambes & le cou, ainfi qu’on peut de voir à 
une prétendue Ifis & à deux autres flatues confervées au 
Capitole. A l’une de ces flatues on apperçoit au centre 
du fein fur le mamelon un petit rond, duquel partent 
plufieurs traits férés les uns contre les autres, comme les 
rayons d’un cercle, & s'étendent fur les mamelles. Ce 
cercle & ces traits, de la largeur de près de deux doigts, 
pouroient- être regardés comme des ornemens de mau- 

vais goût; mais je nr imagine que l Artifte a voulu in- 
diquer par - -là les plis d’un voile léger & l'effet. de ce 
voile jetté fur les mamelons. Effectivement à la Villa 
Albani on voit une Jfüs plus caractériftique , mais d’un 
ftyle poftérieur , à laquelle on apperçoit des plis d’un 
faillant presqu'imperceptible étendus fur les mamelles 
qui paroiflent découvertes au premier afpe&, & qui, à 
un examen plus réflechi, offrent plufieurs -de ces traits 
tirés dans la même direction. Il eft certain que la 
draperie de ces figures n’eft pour ainf dire que pen- 
fée. IH a pu arriver -de-là qu'Hérodote s’cft repré- 
fenté comme nues, les vingt ftatues coloffales de fem- 
K 3 mes, 


(1 Strab. Ceozr, L. 16. P- 784. A. Conf. Valef, ad Ammian. L. 14 
€. 4 Pe 14 
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mes, qu’il vit dans la ville de Saïs (1), tandis qu’ il eft 
probable qu'elles ont été drapées de cette maniere lé- 
gere. Cette conjecture acquiert d’autant plus de vrai- 
femblance que François Maratti, Sculpteur de Padoue 
& reftaurateur des ftatues du Capitole, n’a pas remar- 
qué ces füaillies, qui feules font difcerner la drapperie des 
figures, comme je le vois par les deflins que cet Artifte 
.a préfenté au Pape Clément XL  Pococke fait la même 
obfervation au fujet du vêtement d’une Ifs affife qui 
pouroit-être crue tout-à-fait nue fans un bord fäillant 
au deffus des chevilles du pied.  C’eft pour cela qu'il 
fe figure ce vêtement comme une mouffeline très-fine, 
dont les peuples de l'Orient portent encore aujourd’hui 
des chemifes, à caufe de la grande chaleur. 


La figure affife que l’on voit au palais Barberini eft 
ajuftée d’une façon aflez finguliere. Sa robe fans plis 
s’élargit de haut en bas en forme de cloche: on peut s’en 
former une idée par une figure citée & gravée dans Pou- 
vrage de Pococke (2). Au cabinet de Rolandi à Rome 
on trouve une figure de femme, de granit noirûtre, 
haute de trois palmes, dont la robe eft faite de la même 
maniere; & comme cette robe ne s’élargit pas en des- 
géndant, le bas de cette figure à l'air d’un cylindre, les 
‘pieds n’étant pas vifibles. Elle tient devant fon fein un 
Cynocéphale affis dans une caflette entourée de quatre 
rangs d’hiéroglyphes dispofés en colonnes, 


Les figures relevées en couleur, confervées à 
Thebes & dans d’autres villes Egyptiennes, font 
peintes, ainfñi qu'on nous l’apprend, comme le vête- 
ment d'Ofiris (5), fans dégradation & fins clair-obs- 

| cur 


fr) Herodot. L, 2. p. 88. 1. (2) L cit. p. 284. 
(3) Plut, de # & Ofir, p. 680, 
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eur (#). Mais cette particularité ne dois pas tant nous 


étonner qu’elle étonne celui qui la rapporte. Tous les. 


ouvrages de bofle ou de ronde-boffe reçoivent la. lumiere 


& l'ombre par eux mêmes, foit qu’ils & trouvent de mar- . 


bre blanc ou de toute autre matiere d’une feule couleur; 
& tout feroit en confufon, fi, en peignant des ouvrages 
de Sculpture, on vouloit y obfèrver les convéxités & 
les enfoncemens comme dans la Peinture. ( 


Ainf la draperie des figures de ce premier ftyle 
Egyptien, eft ce qui fournit le moins d’occafon de faire 
des obfervations.  L’ajuftement de tête ou la coiflure y 
eft en général d’un travail plus varié & plus foigné. Se- 
lon Hérodote les hommes avoient ordinairement la tête 


nue, & fuivoient en cela une coutume contraire à celle 


des Perfes; cet Hiftorien obferve que longtems après une 


bb. La coif- 
fure. 


bataille. on diftinguoit les crânes des Egyptiens de ceux 


des Perfes par leur extrême dureté. Quoiqu'il en foit, 


les figures d’hommes qui nous font parvenues ont la tête 


couverte ou d’un chaperon, ou d’un bonnet, & ces 


figures font des Dieux, des Rois ou des Prêtres. A 


quelques unes le chaperon defcend en deux larges ban- | 


des, tantôt plates, tantôt arrondies en dehors, & flotte 


fur les épaules, fur la poitrine & fur le dos. Le bon- 


net reflemble quelquefois à une mitre, & d’autres fois 
il eft aplati en haut, dans le goût des coiffures qu’on 


portoit il y a deux cents ans, par exemple dans Le goût 


du bonnet que porte Alde-Manuce le Pere, fuivant les 


portraits que nous avons de ce favant Imprimeur. On 
voit aufli des animaux coiffés & mitrés: le fphinx & 
+ épervier dont nous avons parlé en font une preuve, le 


premier porte une coiffe & le fécond une mitre. . Le 


cabinet 


(G) Nordexs Travels in Egypt. Pref, p. XX. XXIL T- 2. pes 
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cabinet de Rolandi à Rome offre un grand épervier de 
bafalte, coiffé d’une mitre, haute d’environ trois pal- 
nes. Le bonnet aplati par en haut, eft attaché fous 
le menton par deux rubans, comme on peut le voir dans 
le même cabinet à une figure afñife de granit noir, & 
haute de quatre palmes. Ce bonnet s’élargit par en haut, 
à peu près comme le boifleau qui couvre la tête de Sé- 
rapis. C’eft cette forme qui a donné lieu aux Arabes 
de nommer les bonnets des anciens Rois de Perfe Xau- 
kal, c’'eft à dire boiffeau (1). Ce font des bonnets fem- 
blables que portent les figures affifes, placées fous la 
pointe de quelques obélisques & tirées des ruines de Per- 
fépolis. Sur le devant du bonnet s’éleve un ferpent: 
’eft ainfi que les médailles de Malthe nous offrent ce 
teptile fur le front des Divinités Phéniciennes (2). A 
cette occafon Jacques Gronovius s’eft livré à fon efprit 
de fingularité, en fe repréfentant les figures de ces mé- 
dailles la tête couverte de la peau de petit chiens Mal- 
thois, dont la queue s’éleve par deflus le front. En con- 
féquence de cela il a cru avoir trouvé dans cette coif- 
fure la vrai dérivation du mot Grec, KxN1, qui fignifie 
un Casque, fait anciennement de la peau d’une tête de 
chien (3). L’imagination déreglée de ce Savant fe mon- 
tre éncore plus, quand on examine les deux Hermès de 
jeuneffe, confervés dans la Villa Albani, & coiflés de la 
peau d’une tête de chien, comme Hercule qui a la tête 
couverté d’une peau de lion: les deux pattes de cette 
peau font attachées au deflous du cou. Ces figures re- 
préfentent apparemment des Lares ou des Pénates, Dieux 
domeftiques des Romains qui, au rapport de Plutarque, 

_ étoient 


(1) Hyde de relig. Perf. e. 23. (2) Conf. Defer. des pier. gr. du 
P- 305. ed, recent. Cab. de Stofch, Préf, p, XVIII. 
G) Praef. ad Tom. 6. Thef. Ant. Gr, p. 9. 
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étoient rendues de la forte. Ce qui montre encore 
plus clairement l’ancienne forme des casques, c’eft une 
belle Pallas de l même Villa; elle porte pour ajuftement 
de tête, au lieu du casque ordinaire, la peau d’une tête 
de chien, de maniere que le mufeau fupérieur avec les 
dents defcend fur le front de la Déefle. Outre cette Pal- 
las on voit aux figures des obélisques, ainfi qu’à celles 
de la table du Jardin Barberini & du cabinet Rolandi, 
ces bonnets furmontés de la forte d’ornement que War- 
burton croit-être l’arbrifleau de Diodore, qui étoit un 
ornement de tête des Rois d'Egypte. (Cependant comme 
cette garniture des bonnets a encore plus de reffemblance 
avec une parure de plumes, & que le Dieu Cneph des 
Egyptiens, Dieu Créateur de toutes chofes, portoit des 
aîles royales, c’eft à dire telles que les Rois avoient coutu- 
me d’en porter, il y a grande apparence que c’eft une 
parure de plumes; mais le Dieu Cneph n’ étant guere con- 
nu, & les figures ainfi coiffées fe trouvant répétées fur 
tous les obélisques, il réfulte naturellement qu’elles re- 
préfentent des Rois. 


Quelques figures de femmes, ou pour mieux dire, 
quelques images d’Ifis, portent fur la tête une parure 
qui reflemble à un tour de cheveux poftiches; mais à la 
plupart de ces figures, & furtout à la grande Ifis du Ca- 
pitole, ce tour paroït compofé de plumes. Ce qui 
donne le plus de vraifemblance à cette conjedture, c’eft 
une Ifis que j'ai inféré dans mes Monumens de l'an- 
tiquité;-on voit fur fà coiffure une poule de Numidie, 
dont les aïîles fe rabattent fur les côtés & dont la 
queue defcend par derriere. 


Une autre mode finguliere des Egyptiens, c’étoit 


l'unique boucle de cheveux, qu’on voit fur la tête ra- 
Hifi. de P Art, T. IT. LE fée 


cc. La chauf- 
fure. 
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fée d’une flatue de marbre noir au Caritole (!) & qui 
eft placée au deflus de loreille droite Quant à la 
fatue j'en parlerai ci-après comme d’une imitation des 
ouvrages Egyptienss d’ailleurs le cabinct du capitole ne 
fait connoître ce flocon de cheveux ni dans la planche 
gravée ni dans la defcription de la figure. J'ai parlé dans 
ma Defcription des Pierres gravées du cabinet de Stofch, 
d’un Harpocrate dont la téte rafée n’a auffi qu’un feul 
flocons & j'y ai rappellé en même cette fingularité au 
fujet d’une figure de la même Divinité, publiée par M. 
le. Comte de Caylus (*). Pour la pierre gravée du cabi- 
net de Stofch, je l'ai inferée dans mes Monumens de 
l'Antiquité (3). On peut expliquer par la ce que Ma- 
crobe dit de la maniere dont les Egyptiens repréfentoient 
le Soleil: il nous apprend qu’ils lui donnoient une tête 
rafe, à l’exception d’un flocon placé fur le côté droit (4). 
Cuper (5), fans avoir fait attention à cette remarque de 
Macrobe, a pourtant raifon de dire, que les Egyptiens 
adoroient le foleil dans cet Harpocrate; & c’'eft à tort 
qu'un Auteur moderne (5) l’accufe de méprife à ce füujet. 
Au cabinet du College de St. Ignace à Rome on voit un 
petit Harpocrate, avec deux autres petites figures de 
bronze véritablement Egyptiennes, toutes trois décorées 
de ce flocon de cheveux. 


Aucune figure Egyptienne ne porte ni fouliers ni 
fandales, & Plutarque dit des femmes de ce pays qu’elles 
alloient pieds nuds; il en faut pourtant excepter la flatue 
dont parle Pococke; puisqu'on y voit fous la cheville du 
pied un anneau angulaire duquel defcend une efpece de 

cour- 
(1) Muf. Capitol, T. 3. tav. 87. (s) Harpocr. p. 32. 
(2) Recueil d'Ant. T.2. pl.4.n.r. (5) Pluche Hiftoire du Ciel. Tr. 


(3) Monum. Ant. ined. N. 77. Pe 95: 
(4) Saturn. L. 1. c, 21. p. 248. 
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courroie qui pañle entre l’orteil & le doigt fuivant, :com- 
me pour attacher la fändale qui n’eft pas vifible. 


Les femmes Egyptiennes avoient leurs joyaux com- 
me celles des autres nations; elles portoient füurtout 
des pendans d'oreilles, des colliers & des braffelets. 
Autant que je fache on ne voit des pendans d'oreilles 
qu’à une feule figure, publiée par Pococke (1). La 
prétendue Ifis de granit noir qui eft au Capitole, eft or- 
née de braflelets; mais elle ne les porte pas, comme 
font ordinairement les femmes Grecques, au haut du 
bras, elle les porte au poignet. Selon toutes les appa- 
rences les Egyptiens ne portoient pas leurs bagues aux 
doigts, ce que nous pouvons conclure du récit de Moïfe 
au fujet de Pharaon, lorsqu’il dit de ce Roi qu’il prit fon 
anneau qu’il avoit à la main & qu’il le mit en celle de 
Jofeph (2). Voilà ce que j’ai trouvé à obferver fur l’an- 
cien ftyle des Sculpteurs Egyptiens. 

Le fecond article de cette fedtion, qui traite du 
ftyle fubféquent & poñtérieur des Artiftes Egyptiens, a 
pour objet, comme Particle précédent, d’abord le def- 
fin du nud, & enfuite l’ajuftement des figures. 


| Le cabinet du Capitole nous offre deux ftatues de 
Pafute, & la Villa Albani une figure faite de la même 
pierre, qui peuvent nous fervir de point de comparaifon 
& nous donner une idée des deux manieres.  J’obferverai 


pourtant que la tête de cette derniere figure eft reftaurée. 


B. 

Style fubfc- 
quent & po- 
ftérieur de 
PArt Egyp- 
tien. 
a. Deflin du 
nud, & ca- 
ractere de ce 
deflin. 


Le vifage de l’une des deux premieres flatues (33% 


femble s’ écarter un peu de la forme Egyptienne ordinaire, 
quoique la bouche foit encore tirée en haut & que le men- 
ton foit trop cout, deux caracteres qui diftinguent les an- 

L 2 cien- 


(1) Pococke Defcr. of the Eaft, (2) Gen. c. 41. v. 42. 
Ts. Tabl. 61. (3) Muf. Capit. 1, c, Tav. 79- 


b, Reinar- 
ques particu- 
lieres & gé- 
nérales fur 


ce deflin. 


84 DovRE EL ‘'ORAPITRE TE 


ciennes tétes Esyptiennes. Les yeux y font creux, &ilya 
apparence que dans l'origine ils ont été compotfés d’une au- 
tre matiere, Le vifage de la feconde ftatue ('}) approche 
encore plus de la forme Grecque, mais le tout-enfemble 
de la figure eft mal deffiné, & elle eft trop courte de pro- 
portion: les mains font d’un deflin plus élégant qu’elles ne 
le font aux figures de l’ancien ftyle, & les pieds font com- 
me à l’ordinaire, à l’exception que l’Artifte les a tenus un 
peu plus écartés. La poftion & lattitude de la premiere 
& de la troifieme figure, reffemblent parfaitement à celles 
des anciennes figures Egyptiennes: elles ont les bras pen- 
dans perpendiculairement &, à l'exception d’une ouver- 
ture faite avec l’outil à la premiere figure, elles les ont 
entierement adhérens aux côtés. D'ailleurs elles font tou- 
tes deux adoffées contre une colonne anguleufe à la ma- 
niere Egyptienne. La feconde figure a les bras plus libres 
fans les avoir féparés;s elle tient d’une main une corne 
d’abondance remplie de fruits. Contre l’ufage ordinaire 
cette flatue a le dos dégagé & n’a point de colonne 
pour appui. | 


Ces figures font faites par des Maîtres Egyptiens, mais 
fous la domination des Grecs qui introduifirent en Egypte 
leurs Dieux, ainfi que leur maniere d'opérer, & qui de 
leur côté adopterent les ufages de ce peuple. Comme 
les Egyptiens du tems de Platon, c’eft à dire du tems où 
ils faifoient quelques heureux efforts pour fecouer le joug 
des Perfes, continuoient de faire des flatues, ainfi que 


# nous avons vu ci-deflus par le récit du Difciple de So- 


crate, il eft très- probable que fous les Ptolémées la Scuip- 
ture aitété pratiquée par des Maîtres de leur nation: ce qui 
donne un nouveau dégré de probabilité à cette conjecture, 
c’eft l’obfervation conftante de leur culte. Une chofe di- 
ftingue 

QG) Muf. Capit. 1. c. Tav. 80. 
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flingue encore les figures de ce dernier ftyle, c’eft qu'elles 
n’ont point d’hiéroglyphes, au lieu que la plûpart des an- 
ciennes ftatues en font chargées, & ces caracteres {6 trou- 
vent gravés tant fur leur bafe que fur la colonne à laquelle 
elles font adoflées. En général la marque cara@tériftique 
c’eft le ftyle, & non les hiéroglyphes. Car quoiqu'il ne 
s’en trouve point dans les imitations des figures Egyptien- 
nes, dont il fera queftion dans l’article fuivant, il ne s’en 
fuit pas quejles ftatues des tems reculés en portent tou- 
jours: au contraire il s’en trouve une infinité qui n’ont 
pas la moindre trace de ces fignes fymboliques. Tels 
font deux obélisques de Rome, celui qui eft devant St. 
Pierre, & celui qui eft près de Ste. Marie Majeure: Pline 
fait la même remarque fur deux autres obélisques (je Le 
lion de la montée du Capitole n’a point d’hiéroglyphes, 
& lPOfiris du palais Barberini n’en a pas non plus. Je 
pourois encore citer une infinité d'ouvrages & de figu- 
res qui font dans lé même cas. 


Quant à l'habillement des Egyptiens, on remarque 
aux trois figures de femmes, dont nous avons fait mention 
plus haut, une tunique, une robe & un manteau. Ceci 
ne contredit pas le fentiment d’Hérodote, qui aflure que 
les femmes Egyptiennes n’avoit qu'un habit (2) 40êM 
s’entend fans doute de la robe, ou du vêtement de deflus. 
La tunique ou le vêtement de’ deffous des deux flatues 
du Capitole eft dispofée en petits plis; elle tombe jus- 
qu'aux doigts des pieds, & elle defcend aux deux côtés 
jusque fur la bafe. Ce vêtement ne fe voit pas à la troi- 
fieme ftatue, celle de la Villa Albani, parce que les jam- 
bes antiques y manquent. Cette partie de l'habillement qui 
paroïît avoir été de lin, à en juger par la multiplicité des 
petits plis, rémonte jusqu’ au cou & couvre non feulement 

i L3 le 
(1) L. 36, p. 293. ed. Hard. in4. . (2) Herodot. L, 2. p. 65. L. 22, 


b. Deflin des 
figures  dra. 
pées. 


aa. La tuni- 
que & la ro- 
be, 
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le fein, mais encore tout le corps jusqu'aux pieds Du 
refte la tunique avoit des manches courtes qui n’alloient 
que jusque vers la partie fupérieure du bras. Cette dra- 
perie, étendue füur le fein de la troifiemne ftatue, jette des 
petits plis fouples & presqu’imperceptibles: & ces plis qui 
partent des mamelons sétendent légérement de tous fens, 
ainfi que nous l'avons obfervé plus haut. A la premiere 
& à la troifieme ftatue la robe eft tout-à-fait femblable; 
elle eft adhérente à la chair, à lexception de quelques 
plis très-unis qui remontent. D’ailleurs à toutes les trois 
flatues la robe ne va que jusqu’au deffous du fein, où 
elle eft attachée & aflujettie par le manteau. 


bb. Le man- Le manteau eft relevé par fes deux bouts fur les épau- 
. les, & c’eft par les deux bouts en queftion que la robe 
ft attachée fous le fein avec ce vêtement. Les reftes de 
ces bouts defcendent fous le nœud le long de la poitrine. 
C’eft ainfi que la belle Ifis Grecque du Capitole & celle du 
palais Barberini, ont leur robe nouée avec les extrémités 
du manteau. Par cette induftrie la robe eft tirée en haut, 
_& les plis fouples, jettés fur les cuiffes & les jambes, re- 
montent tous à-la fois. Un feul pli droit defcend de la 
poitrine entre les jambes jusqu'aux pieds. 


ec. Le imane Il f trouve une petite différence fur la troifieme 


eau ds Gite de la Villa Albani: un des bouts du manteau pafle 
par deffus l'épaule, & l'autre va par deffous la mamelle 
gauche, pendant que les deux bouts font noués avec la 
robe fous le fein. C’eft tout ce que l’on voit du man- 
teau; le refte qui doit defcendre par derriere, eft couvert 
par la colonne contre laquelle cette flatue, ainfi que la 
premiere, eft adoffée. La feconde figure fans colonne, 
a le dos libre, & le manteau lui entoure le corps infé- 
rieur. Le vêtement des deux Ifis Grecques ef garni de 
franges, ainfi que le font les manteaux des Rois captits; 
par 
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par-là, à ce qu’il paroït, on a voulu défigner une Di- 
vinité dont le culte étoit venu des pays étrangers. Cette 
forte de vêtement appellé Gau/apum, étoit garni de 
filets: dès qu’il fut introduit à Rome, les femmes en 


ortoient l'hiver. Après cette remarque jai obfervé tou- 
P P J 


tes les figures d’Ifs par rapport à l habillement, & jai dé- 
couvert que toutes, fans exception, portent le manteau 
de cette maniere, & que cet ajuftement eft une marque 
diftinttive de cette Déefle. C’eft au moyen de ce ca- 


ractere que j'ai reconnu pour une fs le torfe d’une fa- 


tue coloffale, placée contre le palais de Venifé à Rome 
& appellée par le peuple la Donna Lucretia.  C’eft 


ainf qu’eft ajuftée encore une belle Ifis de bronze, de 


la hauteur d’un palme, confervée au cabinet d’ Hercula- 
num. Il eft en de même de deux ou trois figures plus 


petites de cette Déefle du même cabinet, Toutes ces 


figures ont les attributs de la Fortune. 


I s’agit, dans ce troifieme article de la feconde fec- 
tion, de figures qui ont plus de refflemblance avec les 
anciennes figures Egyptiennes, que celles du ftyle pofñté- 
rieur, & qui pourtant n’ont point été faites en Egypte, 
ni par des Maîtres Esyptiens, étant des imitations de leurs 
ouvrages antiques, adoptés par les Romains lorsqu'ils 
introduifirent chez eux le culte de cette nation. Les 
plus anciennes produdtions faites dans cette maniere font, 
autant que je fache, deux figures d’Ifs en deux bas-re- 
liefs de plâtre, d’un faillant très- doux, morceaux qu’on 
voit à une petite chapelle au parvis du temple d’Ifis, dé- 
couvert depuis peu dans les fouilles de Pompéia. Le 
défaftre de cette ville étant arrivé fous le regne de Ti- 
tus, il eft évident que ces figures font plus anciennes 
_que celles qu’on a déterrées dans la Zilla Adriana près 


de Tivoli Sous ce dernier Empereur, qui étoit fingu- 


lieré- 


8 
Des iinita- 
tions des ou- 
vrages Egyp- 
tiens en gé- 
néral, 


a. Jugement 
fur des ou- 
vrages rela- 
tivement au 
deffin. 

aa, Statues. 
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lierement fuperftitieux malgré toutes fes connoïffances , Ja 
vénération pour les Divinités Egyptiennes paroït s’ étre 
plus répandue que jamais. Séduit par l'exemple, le peuple 
aura fans doute füuivi les pratiques fuperftitieufes de fon 
Maitre. Ce Prince fit bâtir à fa maifon de campagne de 
Tibur un temple qu’il nomma Canopus, & qu’il décora 
de Divinités Egyptiennes. En effet la plüpart de ces ou- 
vrages imités, ont été trouvés dans les fouilles des édi- 
fices d’Adrien. Dans les unes il fit copier exactement 
les figures; dans les autres il combina l'Art des Egyp- 
tiens avec celui des Grecs. De l’une & l’autre maniere, 
il fe trouve des ftatues qui, foit pour la pofition foit 
pour la direétion, reffemblent parfaitement aux ancien- 


nes figures Egyptiennes: c’eft à dire qu’elles font pofées 


droites, fans action, les bras pendans perpendiculaire- 
ment & attachés aux côtés, les pieds rangés parallelement 
& le dos appuyé contre une colonne angulaire. D’autres 
font tenues dans la même poftion, mais elles ont les 


bras libres, avec lesquels elles portent ou montrent quel- 


que chofe. Il eft ficheux que ces figures n’aient pas 
toutes leurs têtes antiques: car c’eft toujours la tête qui 
fournit les principaux indices du ftyle. : C’eft ce qu’il eft 
bien effentiel de remarquer, parce qu’il paroït que ceux 
qui ont écrit fur les ftatues Egyptiennes, n’en ont pas 
toujours été inftruits, & Bottari s’arrête longtems à la 
tête d’Ifis dont nous venons de parler (*). 


Parmi les ftatues de ce genre, on en remarque par- 
ticulierement deux de granit rougeâtre (2), placées con- 
tre le palais Epifcopal de Tivoli, & l’Antinoüs Egyptien, 
confervé au cabinet du Capitole. Cette derniere figure 

eft 


(1) Muf. Capit, T. 3. fig. 8. (2) Maffei Raccolta di ftatues 


pe 152 Fol. 148. 
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eft un peu plus grande que le naturel, tandis que les deux 
premieres font presqu’une fois plus grandes, ayant non 
feulement la poftion des plus anciennes figures Egyp- 
tiennes, mais étant encore adoffées contre une co- 
lonne angulaire, & de plus carattérifées par des hiéro- 
glyphes. Elles ont les.hanches & la partie inférieure du 
corps couvertes d’un tablier, & la tête coiffée d’un bon- 
net avec deux bandes unies qui defcendent en avant. De 
plus ces figures portent fur la tète une corbeille, à la 
maniere des Caryatides, & la corbeille & la figure font 
faites du même morceau. Or comme ces flatues en gé- 
néral reffemblent parfaitement aux ouvrages Egyptiens du 
premier ftyle, foit pour l'attitude, foit pour la forme, 
il ne faut pas s’ étonner fi presque tous ceux qui ont traité 
de l'Art leur ont affigné la plus haute antiquité. On s’en 
eft tenu à la forme apparente, fans examiner avec atten- 
tion les parties, feules capables de démontrer le contraire. 
La poitrine, qu'on voit aplatie aux anciennes figures 
d'hommes, fe trouve haute & impofante à celles-ci. Les 
côtes au deffous de la poitrine qui ne font point du tout 
apparentes aux premieres, font indiquées fortement aux 
dernieres. La, le corps au deflus des hanches eft extré- 
mement grêle, ici il paroit dans toute fà plénitude. Dans 
celles-ci les articulations des genoux font plus diftinctes 
que dans celles-là, les mufcles des bras & des autres par- 
ties y frappent d’abord les yeux. Les omoplates qui font 
à peine indiquées dans les premieres figures, s’élevent 
aux dernieres avec un fort arrondiffement, & les pieds 
approchent de bien près de la forme Grecque. Mais la 
plus grande différence fe trouve dans le vifage, dont le 
faire n’eft nullement dans le goût Egyptien, & dont les 
airs de tête ne reflemblent point à ceux de cette nation. 
Les yeux ne font pas à fleur de tête comme dans la na- 
ture & dans les plus anciennes têtes Egyptiennes; ils font 

Hif. de PArt, T.L M très- 
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très-enfoncés, d’après le fyftéme Grec, pour relever 
los de Pœil & pour ménager un effet de lumiere & 
d'ombre. Outre ces formes Grecques, on y voit une 
configuration entierement refflemblante à la phyfonomie 
de l’Antinoüs du ftyle Grec: ce qui me porte à croire 
que ces flatues m’offrent véritablement une image Egyp- 
tienne de ce fameux jeune homme. L’Antinoüs Egyp- 
tien du cabinet du Capitole, décele encore mieux le 
fiyle mixte de l'Egypte & de la Grece, la flatue étant 
libre de tous côtés, fans être adoffée à une colonne. Aux 
fatues de ce genre, l’on peut ajouter différens Sphinx. 
A la Villa Albani on en voit quatre de granit noir, dont 
les têtes ont une forme qui n’a pu être conçue ni exé- 
cutée par des Maîtres Egyptiens. Les flatues d’Ifis en 
marbre ne doivent pas être rangées dans cette clafle: fai- 
tes entierement dans le ftyle Grec, elles ont été exécu- 
tées fous les Empereurs, parce que du tems de Ciceron 


le culte de cette Divinité n’étoit pas encore reçu à 
Rome (!). 


_ Parmi les bas-reliefs reconnus pour des imitations, 
il faut furtout diftinguer un morceau de bafalte vert, ex- 
pofé dans la cour du palais Matteï, & repréfentant la 
proceffion d’un facrifice (2). L’Ifis figurée fur cet ou- 
vrage eft aîlée, & fes ailes attachées au deflus des han- 
ches, defcendent de façon qu’elles couvrent presque tout 
le corps inférieur. La même Déefle fur la table Ifiaque 
a pareillement de grandes aïles attachées comme à la 
figure précédente & dirigées de maniere qu’elles lui cou- 
vrent les jambes. C’eft ainfi qu'une médaille de Pile de 
Malthe (3), nous offre deux figures fous la forme de 


Chéru- 
(:) De Nat. Deor. L. 3. c. 19. p.13. Gronov. Præf. ad T.6. Antiq. 
‘(2) P.S. Bartholi Admir. Græc. p.8. Num. Pembrock. P. 2. 


(3) Motraye Voy. T.#, pl. 14. Tab, 96, 


DE L'ART CHEZ LES ÉGYPTIENSELC. où 


Chérubins avec des ailes fémblables, & qui plus eft, 
avec des pieds de bœufs. Ces figures, placées l’une 
vis-à-vis de l'autre, ont auf de grandes aîles qu’elles 
étendent en avant, comme pour s ombrager. Il en eft 
de même d’une figure parmi les peintures fur une mo- 
mie (:); elle a deux ailes qu’elle dirige d’un fens con- 
traire, l’une baïiflée, l’autre hauffée. 


Je ne puis m'empêcher de rapporter ici une mé- 
prife de Warburton (2), qui avance que la fameufe 
table Ifiaque eft un ouvrage fait à Rome. Cette opi- 
nion eft tout-à-fait deftituée de fondement, & il pa- 
roit ne l'avoir adoptée que parce qu’elle cadre avec 
fon fyftéme. Quoiqu'il en foit, ce monument a tous 
les caracteres de lPancién ftyle. Les hiéroglyphes qui 
s’y trouvent & qui ne fe rencontrent fur aucun des 
ouvrages imités par les Romains , fourniffent des rai- 
fons pour foutenir fon antiquité & pour réfuter lopi- 
nion de Warburton. 


Outre les ftatues & les bas-reliefs, confidérés 
comme des imitations, il faut encore mettre dans cette 
clafñfe les Canopes, exécutés ordinairement en bafälte, 
& les pierres gravées, travaillées du tems des Empe- 
reurs, étant caractérilés par des figures & par des fÿm- 
boles dans le goût Egyptien. À l'égard des Canopes ül 
s’en trouve un en bafäalte vert au cabinet du Capitole; 
mais les deux plus beaux, auffi en bafalte vert, fe voient 
parmi les Curiofités de Borioni, dont le plus intéref- 
fant a été trouvé fur le promontoire de Circée entre 
Nettuno & Terracine, & a déja été publié (3 Au 

M 2 Capi- 


(1) Gordon IL. c. Tab. XI. (3) Ant. Borioni Coleétanea An- 
{2) Effay fur les Hiérogl. p.294, tiquit, Rom, &ec, N, 3. 
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Capitole il y a un autre Canope tout femblable & de 
la même pierre: il a été trouvé dans la fameufe Villa 
Adriana à Tivoli. Quant à l'antiquité de ces formes 
on en peut juger d’après diflérens caracteres, foit par 
le deffin & par le travail, foit aufli par le manque 
d’hiéroglyphes. Le deflin des Canopes, & furtout de 
la tête, eft entierement dans le ftyle Grec; mais les 
figures en bas-relief travaillées fur le corps du Dieu- 
Vafe, font des imitations Egyptiennes. Le travail de 
ces figures eft faillant, & par conféquent il n’eft pas 
de la main d'aucun Artifte Egyptien, dont les figures 
d’un relief très-doux font presqu’arafées à la pierre fur 
laquelle elles font pratiquées. 


Parmi les pierres gravées, tous les fcarabées, 
c’eft à dire toutes les pierres dont la partie convexe 
repréfente un efcarbot gravé en relief & dont le côté 
uni offre une Divinité Egyptienne travaillée en creux, 
font des tems pofñtérieurs. Les Ecrivains qui tiennent 
ces pierres pour très-antiques (‘) mont point d’au- 
tres fignes qui conftituent leur haute antiquité que la 
médiocrité du travail: ils ne connoiflent point de ca- 
racteres qui indiquent la manœuvre des Egyptiens. 
De plus toutes les pierres gravées ordinaires, repré- 
fentant des figures ou des têtes de Sérapis ou d’Anu- 
bis, font du tems des Romains. Dans ces ouvrages, 
Sérapis n’a rien d’Egyptiens c’eft le Pluton des Grecs, 
comme je le ferai voir dans le volume fuivant, Auffi 
prétend-t-on, que le culte de cette Divinité vient de 
la Thrace, & qu’il ne fut introduit en Egypte que 


fous le premier des Ptolémées (*). Le cabinet de 
| Stofch 


() Natter Pier. gr. Fig. 3. p. 179. Conf. Huet. Dem, Evang. 
2) Macrob. Saturn. L. 1. €. 7. Prop. 4. © 7. p. 190. . 
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Stofch renfermoït quinze pierres gravées avec l’image 
-d’'Anubis, & elles font toutes des tems poftérieurs. 
Les pierres nonimées Abraxas font généralement recon- 
nues aujourd’hui pour des caracteres myftiques des 
Gnoftiques & des Baflidiens, hérétiques des premiers 
fecles du Chriftianisme, & le travail en eft tel qu’il 
ne mérite aucune confidération. | 


Il en-eft généralement des figures drapées, qui 
{ont des imitations de l’ancien ftyle Egyptien, comme 
du deffin & de la forme du nud. Quelques figures 
d'hommes, faites fur le vrai modele Egyptien, ne font 
ajuftées que d’un tablier: celle dont j'ai parlé plus 
haut, & dont la tête rafe eft ornée d’un flocon de 
cheveux, eft tout-à-fait nue, ce qui ne fe trouve ja- 
mais aux figures anciennes de ce peuple. Les figures 
de femmes de ce dernier ftyle font, comme celles du 
premier, entierement vêtues. Dans les imitations de l’an- 
cienne maniere, il en eft dont la draperie eft indiquée 
par un petit rebord fäillant aux jambes, & par une 
bordure autour du”cou, ainf qu’au haut des bras. 
À quelques unes de ces figures on voit un feul pli 
tomber du milieu du corps entre les jambes; il en eft 
d’autres qui portent par deffus ce vêtement un manteau 
attaché fur là poitrine, de la même maniere que je l'ai 
obfervé plus haut, La Villa Albani offre une fingularité 
qui mérite d’être remarquée: on y voit une figure 
d'homme de marbre noir vêtue en femme & dont le fexe 
eft indiqué fous lhabillement par une élévation qui ne 
laiffe rien d’équivoque. La tête de cette figure eft perdue. 
La galerie Barberini conferve une Ifis de marbre (5) 

M 3 qui 


€) Maffei Raccolt. di Stat, n. 93. 
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fur la dra- 
perie. 


04 Livres IL Cuar.L De L'ART Etc. 


qui eft entortillée d’un ferpent & qui eft coiffée d’un 
bonnet à la maniere des figures Egyptiennes.  L’or- 
nement -qu’elle porte autour du cou & qui defcend 
jusqu’à la gorge, eft une efpece de mantelet, compofé 
de plufeurs rangs de cordons ou de perles (1). C’eft 
ainfi qu’on voit ajufté plufieurs Canopes, entr’autres 
celui du Cardinal Albani. — 


{i) Defcription des Pier. gr. du cab, de Stofch. p. 10. 


CHA- 


CHAPITRE Il. 
De la partie mécanique de PArt chez ks Egyptiens 


ous parlerons dans ce fecond chapitre de la par- 

tie mécanique de lArt des Egyptiens, divifée 

en deux articles, la Sculpture & la Peinture. 

Dans l'un & l’autre Art nous difeuterons, & la façon 

d'opérer des Artiftes, & la matiere employée à à la fabri- 
que des ouvrages. ô 


Pour ce qui concerne la façon d’opérer, voici ce 
que Diodore de Sicile nous apprend, favoir que les Sta- 
tuaires Egyptiens fuivoient une méthode toute particu- 
liere (‘). Après avoir dégroffi la pierre & lui avoir im- 
primé la regle & la mefure fixe, ils la fcioient en deux 

par 
(1) EL. 1. ad fin. 
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par le milieu & { partagcoient enfuite l’ouvrage, de 
forte qu'il y avoit deux Maîtres qui travailloient à une 
feule & même figure. C’eft ainfi, à ce qu’on prétend, 
que Téleclès & ‘Théodore de Samos exécuterent en bois 
une ftatue d’ Apollon, érigée à Simos en Grece: Tele- 
clès en fit une moitié à Ephefe & Théodore l’autre moi- 
tié à Samos. Cette flatue étoit féparée par le milieu du 
corps au deflous des hanches jusqu’aux parties naturelles, 
& enfüite rejointe vers le même endroit, fi bien que les 
deux moitiés s’enchafloient parfaitement.  Ainf quand 
Ariftote dit, xATA TIN OROPHIN, il faut lire, KkATA 
TIN osPHYyN.('), & faire réflexion qu’on ne fe fert 
jamais de KkATA pour défigner le principe d’un mouve- 
ment, mais pour marquer des rapports & des fucceffions. 
Les conjectures de Rhodomannus & de Weffeling fur 
KoRYPHin ne fauroient abfolument avoir lieu; l’ancienne 
leçon orRoPHiN approche infiniment plus de la jufteffe 
apparente. Quoiqu'il en foit, je ne penfe pas qu’on 
puifle donner une explication plus raifonnable aux paf 
fages des Auteurs qui ont fait mention de cette façon 
d'opérer. Car peut-on croire, comme tous les Tra- 
ducteurs rendent ces paflages, que la flatue ait été fé- 
parée en deux depuis le fommet de la tête jusqu'aux 
parties naturelles, de la même maniere que Jupiter, 
fuivant la fable, fendit en deux la premiere race des 
hommes compofés de deux corps, l’un mäle & l’au- 
tre femelle (2)? Les Egyptiens auroient fait auffi peu 
de cas d’un pareil ouvrage, que de cet homme moi- 
tié blanc & moitié noir, que leur montra le premier 
Ptolémée (3). Pour appuyer mon opinion je peux 
citer 
Qt) Ariftot. Hift. Anim. L. r'p. 19, (2) Plato. Conviv. p. 19. D. 
L 4. ed. Sylburg. ’Exsuerx rouruy (3) Lucian. Prometh. c, 4. (. 28. 
yasto ua) 07Qus, xgj œidoïcy maj a x lov. 
Conf, Herodot, L, 2. p. 66. 1. 14. 
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citer un morceau connu, c’eft le fameux Antinoüs du 
Capitole, compofé de deux moitiés qui font jointes fous 
les hanches & fous la ceinture: ftatue qu’on peut regar- 
der aufi par rapport à cet objet comme une imitation. 
Cependant il y a lieu de croire qu’on n’a eu recours à 
cet expédient que pour les flatues coloffales; parce que 
toutes les autres ftatues Egyptiennes font faites d’un feul 
morceau. Mais Diodore parle lui-même de plufeurs 
Coloffes exécutés d’une feule mañle ('), dont quelques 
uns fe font confervés (2): parmi les figures coloffales 
dont parle cet Hiftorien, il faut compter la ftatue du Roi 
Ofÿmanthya, dont les pieds avoient quatorze palmes 
de longueur. 


Toutes les ftatues Egyptiennes parvenues jusqu’à 
nous font terminées & polies avec un foin infini. n’y. 
en a pas une feule qui foit achevée au fimple cifeau, tel- 
les que le font quelques unes des meilleures ftatues Grec- 
ques. En ne fe fervant que de cet outil il n’y avoit pas 
moÿen de donner une furface polie au granit & au ba- 
falte, ces fortes de pierres étant compofées de parties hé- 
térogènes. Les figures placées à la pointe des obélisques 
les plus élevés font exécutées d’une maniere auffi foignée 
que celles qui font faites pour être confidérées de près: 
c’eft ce qu’on peut voir à l’obélisque Barberini, & fur-. 
tout à celui du foleil, couchés tous deux à terre. A ce 
dernier on remarque furtout oreille d’un fphynx tra- 
vaillée avec tant de fineffe & d'intelligence, que les bas- 
reliefs Grecs ne nous offrent pas de travaux plus parfaits 
par rapport à cette partie. On trouve ce même fini à 
une pierre gravée Egyptienne véritablement antique du 

cabinet 


(@) L. EL p. 44 45. (2) Pocock’s Defcr. of the Eaft, 
Tu, p:to6, 
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cabinet de Stofch ('}; lexécution en eft fi parfaite 


qu’elle ne le céde en rien aux meilleures pierres gravées 
Grecques. C’eft une agathe-onyx d’une grande beauté 
qui repréfente une Ifis affife & aui eft travaillée dans le 
goût des obélisques. Comme il fe trouve une petite 


feuille blanche fous une couche très-mince & de couleur 


LA 
Des figures 
taillées dans 
Ja pierre & 
traitées de 
bas- reliefs. 


brune qui eft celle de la pierre, le Graveur, pour tirer 
parti de ce blanc, y a travaillé plus en creux le vifage, 
les bras & les mains ainfi que le fiege de la Déeffe. 


Les Artiftes Egyptiens creufoient quelquefois les 
yeux pour y inférer des prunelles d’une matiere diffé- 
rente, ainfi qu’on le voit à une tête de la Villa Albani & 
à l’Ifis du fecond ftyle Egyptien du Capitole. A une au- 
tre tête de la Villa Albani, faite du plus beau granit à 
petits grains, on remarque que les prunelles font terminées 
avec un outil pointu, & non pas polies comme la tête. 


Les autres .ouvrages de fa fculpture Egyptienne, con- 
fiftent en figures taillées dans la pierre & travaillées de re- 
lief: c’eft à dire, les figures y font de relief, quant à 
elles mêmes, & elles ne le font pas, quant à l’ouvrage 
dans lequel elles font pratiquées, étant arafées avec la fur- 
face de la table. Les ‘Artiftes de cette nation ne faifoient 
des ouvrages que nous appellons de relief qu’en bronze: 
la forme & la fonte donnoient les faillies requifes aux 
objets. À l’égard de la derniere forte de bas-reliefs, le 
tems nous a confervé un vale de bronze, ou un feau 
avec une anfe, dont les Anciens fe fervoient dans les fà- 
crifices & que les Ecrivains de Rome qui ont parlé des 
coutumes Egyptiennes nomment S?#w/4. Cependant celui 


qui Pa fait connoîïtre le premier s’eft trompé en don- 


-nant 


€) Defcr, des Pier. gr. du Cab. de Stofch, p. 13. 
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nant à ce vale le nom d’un Vammus Sachi (1). Te 
poffeffeur de ce morceau curieux, le célebre Comte de 
Caylus, en à fait la defcription (2). j'aurai occafion d’en 
parler ci-après. . Quand j’avance que les bas-reliefs pro- 
prement dits n’étoient exécutés qu’en bronze, je fais très- 
bien qu’il y a des pierres d'Egypte qui offrent des ouvra- 
ges de relief, tels que les Canopes de bafälte vert. Mais 
qu’on fe rappelle que j'ai rangé ces fortes de figures par- 
mi les imitations poftérieures, faites du tems des Ro- 
. mains. Une tête de femme en marbre blanc, faite dans 
l'ancien ftyle Egyptien, & enclavée dans le mur du Ca- 
pitole près de la demeure du Senateur, fémbleroit dépo- 
{er ici.contre moi, parce qu’elle n’eft pas exécutée dans 
le goût Egyptien, mais dans le goût Grec, ayant beau- 
coup plus de faillant. Toutefois pour peu qu'on exa- 
mine cette tête avec une bonne lunette, on découvre 
qu’elle eft le refte d’un ouvrage plus confidérable, & 
qu’elle a été ajuftée dans les tems modernes fur une ta- 
ble de marbre. On voit très-bien que jadis cette tête 
a été de relief en. dedans du marbre, fur lequel elle 
avoit été travaillée. 


Quant à la matiere employée par les Egyptiens 


pour faire leurs ouvrages de fculpture, il f trouve des 
figures d'argile, de bois, de pierre & de bronze. 


Le Comte de Caylus nous apprend que dans l'ile 
de Chypre il fe trouve une grande quantité de petites 
figures en terre cuite; ce qui ne doit pas nous furpren- 
dre, cette ile, ayant été fous la domination des Ptolé- 
mées, aura aufli été habitée par des Egyptiens. À Pom- 
péia dans le temple d’Ifis on a trouvé plufieurs de ces 

N 2 figures, 
(1) Martin, Explic. des Monum, (2) Caylus, Recucil d’ Antiquités, 
finguL p. 144. T.6, p. 40 
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_ figures; travaillées dans le vrai goût antique de l'Egypte 


b, Ouvrages 
de bois. 


c. Ouvrages 
de pierre. 


aa. 
ait, 


Le gra- 


&:caractérifées par des ‘hiéroglyphes; moi même j'en 
poffede cinq; repréféntant des Prètres d’Ifis, & M. d’Ha- 
milton en conferve encore un plus grand nombre dans 
fon cabinet à Naples. Ces petites figures, toutes fem- 
blables, font enduites d’une couche verte d’émail ou de 
vernis. Les mains croifées fur la poitrine, elles tiennent 
dans la gauche une baguette, & dans la droite, outre le 
fouët ordinaire, une bande à laquelle eft attachée une 
tablette derriere l épaule gauche. Au cabinet d’Hercula- 
num on voit deux figures un peu plus grandes de cette 
efpece, où cette tablette porte des hiérogliyphes. 


Plufieurs cabinets de curiofité confervent des figures 
de bois, terminées dans le soût des momies; celui du 
college Romain en poffede trois dont une eft relevée 
de couleurs. 

L'Egypte produit, comme on fait, différentes fortes 
de pierres, le granit, le bafalte, l’albâtre & le porphyre. 
Le granit eft de deux efpeces, le blanc mélé de noir, le. 
rouge mêlé d’une forte de blanc; le premier fe trouve 
dans divers pays, mais pas fi parfait de couleur & de du- 
reté que celui d'Egypte; le fecond ne fe rencontre ab{o- 
lument que dans ce pays-là. C’eft de ce granit que font 
taillés tous les obélisques, & il f trouve plufeurs flatues 
fculptées de cette pierre, entre autres les trois plus gran- 
des figures du cabinet du Capitole. La grande Ifis du mé-. 
me endroit eft faite d’un granit noirâtre. Aprés cette Ifis 
une des plus grandes figures qu’on connoifle, c’eft lAnu- 
bis.de la Villa Albani, fans citer les autres. Je remar- 
querai ici qu'un grand Erudit, Jofeph Scaliger (1). & 
un Voyageur moderne, la Motraye (2), fe font imagi- 

HE nés 

TO) Scaliger. in Scaligeran. (2) Motraye Voy, T. 2. p.224 
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nés que le granit étoit une pierre artificielle. Pendant 
qu’on fait que l'Efpagne abonde en toutes fortes de gra- 
nit & que c’eft la pierre la plus commune du pays; on füit 
de plus qu’elle f trouve auffi en Allemagne & dans beau- 
coup d’autres endroits. 1] fuffit que le beau granit rouge 
eft furtout propre à l'Egypte. Ainfi on peut mettre au 
nombre des fables ce qui eft rapporté dans plufeurs livres, 
favoir que le Pape Aléxandre VIL avoit fait venir de lile 
d’Elba une des colonnes angulaires du portail du Pan- 
théon. On fait que cette colonne eft de granit rouge, 
& que Pile en queftion ne produit qu'un granit noir 
mélé de blanc, qui fe itrouve dans beaucoup d’autres 
pays. L’obélisque du cirque de Caïus, placé devant 
l'églife de St: Pierre & érigé jadis par un fils de Séloftris, 
ne porte fans doute point d’hiéroglyphes, parceque ce 
Prince ne s’étoit fignalé par aucune ation glorieufe, & 
qu’au rapport d’Hérodote ou de Diodore l’éretion de 
ces monumens, Caractérifés par des figures hiéroglyphi- 
ques, étoit une prérogative des Rois qui avoient im- 
mortalifé leurs noms. 


Le bafalte ordinaire eft une pierre qui a de la ref 
femblance avec la lave du Vefuve, dont la ville de Na- 
ples eft pavée, ainfi qu’avec les pierres dont font faites 
les anciennes voies Romaines; & à proprement parler le 
bafälte eft une forte de lave d’une teinte égale, telle 


falte. 


qu’elle fe trouve le plus fréquemment. Il y a deux for-” 


tes de bafalte, le noir qui eft le plus commun, & le ver- 
dâtre qui eft le plus rare. Nous avons furtout des ani- 
maux de la premiere efbece: tels font les lions de la 


montée du Capitole & les fphynx de la Villa Borghefe. 
Quant aux deux grands fphynx, celui du Vatican & 
celui de la Villa Giulia, tous deux de dix palmes de hau- 


teur, ils font d’un granit rougaâtre. Les deux grandes 
N 3 fatues 
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fatues Egyptiennes du Capitole, faites dans le fyle 
poñtérieur, & quelques unes des plus’ petites, font de 
bafalte noir. Le bafalte verdâtre fe trouve de différente 
teinte, ainfi que de différente dureté: les Artiftes Egyp- 
tiens & Grecs fe font efforcés à l’envi de travailler cette 
pierre. En figures Egyptiennes on voit un petit Anubis 
affis au cabinet du Capitole; des cuifles & des jambes 'en- 
trelacées à la Villa Altieri On voit auffi une belle bafe, 
avec des hiéroglyphes & les pieds d’une figure de femme 
au tréfor du College Romain. A l’égard des têtes de cette 
{orte de bafalte, on en trouve plufieurs à la Villa Albani & 
à celle d Altieri: moi-même jen pofléde une qui eft mi- 
trée. Dans les tems poñftérieurs, on s’eft fervi de la 
même forte de pierre pour faire des imitations d’ouvra- 
ges Egyptiens, tels que des Canopes. En fait d’ouvra- 
ges Grecs je connois une tête de Jupiter Sérapis de la 
Villa Albani: deffeueufe au menton, elle n’a pas pu 
être reftaurée à caufe de la difficulté de trouver une 
pierre de la même couleur. Le Miniftre aétuel de l Or- 
dre de Malthe à Rome pofiede une tête de lutteur de ce 
bafalte avec des orcilles de Pancratiaftes. Jai moi-mé- 
me une belle tête, en bafalte noir, mais elle eft mutilée. 
Dans le troifieme volume de cette Hiftoire, je hafarderai 
une conjecture fur ces deux têtes. 


C’étoit de bafalte, & de la forte la plus commune 
qu'étoit la flatue de Pefcennius Niger, que Spartianus dit 
avoir été faite d’une pierre noire & envoyée à cet Empe- 
reur par un Roi de Thebes. Du tems de l’Ecrivain que 
nous venons de citer, @n voyoit encore cette flatue pla- 
cée au faite de la imaifon de ce Prince à Rome & ac- 
compagnée d’une infcription Grecque. La couleur de 
la pierre étoit une allufion fÿmbolique au nom de Ni- 
ger. Du refte l'Egypte n’avoit point de Roi alors; 

l'on 
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lon ne peut donc entendre ce paffage que d’un Gou- 
verncur Romain qui réfidoit à ‘Thebes comme Vice- 
Roi, ainfñi qu’on l’a expliqué avant moi ('). 


Outre les figures de pierres communes, il s’en 
trouve encore faites en albâtre, en porphyre, en brèche, 
en marbre & en plasme d’émeraude. Pour Palbâtre, on 
en tiroit de grands blocs des carrieres de Thebes (2). Le 
tems ne nous a confervé qu’un petit nombre d'ouvrages 
de l’ Art exécutés en albâtre: au college Romain on voit 
une Ifs affife, tenant Horus fur fes genoux, de la haw 
teur de deux palmes, avec une autre figure aflife 
plus petite. 


En flatues Egyptiennes d’albâtre, il ne s’eft confervée 
que celle de PIfs de la Villa Albani, dont j'ai déja parlé. 
Du refte la partie fupérieure qui y manquoit a été reftau- 
rée avec de l’albâtre d'Italie. Quoiqu’il en foit cette fta- 
tue fut trouvée, il y a environ cinquante ans, lorsqu’ on 
creufoit la terre pour pofer les fondemens du Séminaire 
Romain des Jefüuites, vers l'endroit où fut jadis le temple 
d’Ifis au champ de Mars. : Et ce fut dans le même en- 
droit qu’on trouva, mais fur un terrein appartenant aux 
Dominicains, lOfris furmonté d’une tête d’Epervier, 
dont j'ai fait mention plus haut, & qui eft au palais Bar- 
berini (3). L’albâtre de la ftatue en queftion eft plus 
clair & plus blanc que n’eft ordinairement Palbätre Orien- 
tal, comme Pline (4) le remarque de celui d'Egypte. 
L’Auteur (5) d’une differtation fur les pierres précieu- 

fes 


(1) Boze, Réf. fur les Méd. de G) Donati Roma, p. @o, 
Pecen. dans les Mém. de FAcad. des (4) L. 36. c. 1. 
Anfer. ‘F, 24. p. 117. (s) Joan. de S. Laurent. Diff. fo- 
(2) Theophraft. Eref. de Lapid. pra le pietre pref. Diglant. P. 2, 
p. 392. L 24. €. 2..pe 29 | 
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fes n’étoit donc pas bien inftruit, en avançant qu’il 
n'exiftoit point de ftatues Egyptiennes en albâtre. Cette 
ftatue modifie encore une autre aflertion de notre Auteur, 
lorsqu’ il prétend que fi les Egyptiens euffent fait des fla- 
tucs d’albâtre, elles auroient été très-menues & auroient 
eu la forme des momies. La bafe de cette Ifis a quatre 
palmes & demie de longueur, & la hauteur du fiege fur 
lequel elle eft affife, jusqu’aux hanches de la figure, en a 
autant, y compris la bafe. Ceux qui favent que le prin- 
cipe de l’albâtre eft un fédiment pétrifié, & qui ont 
connoiffance des grands vafes d’albâtre de dix palmes de 
Diamètre, confervés à la Villa Albani, peuvent fe repré- 
fenter en idée des vaifleaux encore plus grands. L’ albâ- 
tre forme auffi dans les anciens aqueducs de Rome. 
Comme on réparoit, y a quelques années, un de ces 
aqueducs, qu’un Pape avoit fait conduire anciennement 
dans le quartier de St Pierre, on y trouva attaché à la 
maçonnerie un tartre qui eft un véritable albâtre. M. le 
Cardinal Girolamo Colonna en a fait fcier des ais de ta- 
ble, Cette génération de l’albâtre fe remarque auffi.aux 
voutes des bains de Titus. 


Quant à la flatue de l Ifs Albani, la partie infé- 
sieure jusqu'aux hanches, eft blanchâtre & a des veines 
ondoyantes tirant encore plus fur le blanc. Au refte il 
ne faut pas confondre cet albâtre avec un autre, tiré éga- 
lement des carrieres de Thebes en Egypte & de celles 
de Damas en Syrie. C’eft la foute d’albâtre que Pline ap- 
pelle onyx (1) & qui differe de la pierre précieufe de 
ce nom; on l’employoit au commencement à faire des 
vafes d’ornement, & dans la fuite à fabriquer des colon- 
nes, Cet albâtre paroït être celui dont les couches 

reflem- 
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reffemblent en quelque forte à l’agathe-onyx, d’où 
lui vient peut-être fa dénomination. La Villa Albani 
conferve diflérems vafes ‘précieux de cette efpece, dont 
quelques uns font de la grandeur d’une Æwphora, vaif 
feau, que Pline appelle Vas Ænphorale, & que Corne- 
lius Nepos regardoit comme l’efpece la plus grande qu’ on 
eut vue jusqu'alors. Le Prince Altieri poffede un des plus 
beaux vales de cette nature; il l’avoit trouvé en faifant 
creufer la terre à fa Villa près d’Albano. Le plus grand 
vafe d’Albâtre, qui n’eft pas dans la forme d’une Æ##- 
phora, mais dans celle d’une poire, qui n’eft pas non 
plus d’onyx-albätre, mais de lefpece qui tire fur le 
blanc, fe trouve dans la Villa Borghefe. C’eft une urne 
qui renfermoit les cendres d’un mort, comme J'indique 
Pinfcription fuivante gravée fur ce vafe: 


P. CLADIVS. P. F. 
AP. N. AP.PRON. 
PVLCHER. Q. QAESITOR. 
PR. AVGVE. 


Cette infcription ne fe trouve pas dans le Recueil de 
Gruter. Celui dont cette magnifique urne renfermoit 
les cendres, ne fauroit être un autre que le fils du fa- 
meux Publius Clodius, ou Claudius, ce que l’on peut 
voir dans les tables de famille des Claudiens (!). 


__ Il y a deux efpeces de porphyre, le rouge, appellé 
par Pline Pyropoecilon (2) & le verdâtre, qui eft le plus 
rare & qui fe trouve quelquefois parfemé de points d’or, 


qualité que que le Naturalifte Romain donne à la pierre 
de 


(1) Suet. Tiber. c. 2. (2) Plin, L. 37. c. 10, 
Hifi. de l'Art. T.L. O 


dd, Le Por. 
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de Thebes (1). Il ne nous refte point de figures de 
cette efpece de pierre, mais feulement des colonnes, qui 


font les plus rares de toutes. On en voit deux grandes 


dans l’églife des trois fontaines (alle tre fontane) en de- 
ça de St. Paul; & deux autres dans l’églife de St. Lau- 


rent, hors de Rome, mais tellement engagées dans le 
mur, qu'il wen paroït qu’une très-petite portion. M 
‘y en avoit encore deux plus petites que M. de Fuentes, 


Miniftre de Lisbonne à Rome a fait pafler en Portugal 
au commencement de ce fiecle. Au palais Verofpi on 
voyoit autrefois deux grands vafes de porphyre, de 


fabrique moderne des plus médiocres, & faits de frag- 
mens de colonnes. 


où pouroit Apeites que Egypte fut la terre pro- 
duétrice de cette pierre, d’autant plus qu'aucun Voya- 
geur, à ce que je fiche, n’a fait mention de carrieres 
de porphyre dans ce pays-là. Ce doute m’ayant fait en- 
trer dans quelques recherches fur cette pierre, je me 
flatte qu'à laide des connoiffances que j'ai du granit, 
de jetter quelque lumiere fur cet objet. 


On fait qu'il fe trouve des montagnes de granit 
dans plufieurs pays de l'Europe, & qu’il y a des villes en 
France, où les maifons font batiés de cette pierre; on 
fait de plus que fur la route d’Alicante à Madrid, on ne 
voit que du granit. Or comme il fe trouve dans la lave 
du Véfuve des morceaux de granit blanc, qu’on peut ré- 
duire en gravier par le frotement & que ces morceaux 
reffemblent aux fragmens de la grande colonne d’Antonin 
le pieux dégradée par le feu, il s’en fuit que ce granit du 
Véluve, ou n’a pas atteint fon entiere maturité, ou ce 

qui 
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qui eft plus croyable, a été diffout par un nouvel em- 
brafèment de la montagne.  L’Hiftoire nous apprend 
que dans les tems les plus reculés les Pyrenées efluyerent 
un embrafement pendant lequel l’argent fortit par torrent 
de fes flancs. En comparant le récit de cet incendie 
avec l’expolé de cette expérience, & en confidérant ces 
embrafemens comme des éruptions enflammées des mon- 
tagnes, nous trouverons très-vraifemblable que le gra- 
nit d'Efpagne, ainfi que celui des autfes pays doit fon 
exiftance aux Volcans. 


Cette diggreffion nous ramene à notre fujet, à la 
génération du porphyre. Ileft évident par ce que je vais 
rapporter que cette pierre s’eft formée de la même ma- 
niere que le granit. M. Desmarets, Phyficien célebre & 
Infpecteur des Manufactures en France, a découvert du 
porphyre rouge fur quelques montagnes de ce Royau- 
me, furtout fur une montagne des environs d’Aix en 
Provence; mais il convient qu’il n’en a trouvé que de 
petits morceaux qui étoient enfermés dans le granit 
comme dans fa matrice.  C’eft ainfi qu’on découvre 
dans plufeurs portions de la lave du Véfuve de gran- : 
des taches du plus beau porphyre couleur de vert 
foncé. On nous aflüre méme qu’il fe trouve du por- 
phyre rouge en Suéde dans les montagnes de Da-. 
lecarlie ('). 


En convenant que le granit s’eft formé de même 
que la lave, il réfulte de la découverte du porphyre 
daos le granit & dans la lave, que cette pierre s’ eit for- 
mée dé la même maniere, & que par conféquent les 
endroits qui produifent du beau granit doivent pro- 

O 2 duire 


(1) Waller, Mineralog. T, 1 p. 190, 
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duire aufi du beau porphyre. Comme le porphyre 
rouge offre une infinité de taches verdâtrés, il y a toute 
apparence que l'une & l'autre efpece ont la même ori- 
gine & fe tirent de la même carriere. 


Mais on pouroit conjeéturer que le porphyre n’eft 
pas une pierre d'Egypte, ne fut ce qu'à caufe de la 
rareté des figures Egyptiennes faites en porphyre. Pen- 
dant un féjour de plus de douze ans à Rome, je n’ai 
trouvé qu’un feul morceau d’une petite figure de por- 
phyre rouge, caractérifée par des hiéroglyphes: ce mor- 
ceau fe trouve encore chez un tailleur de pierre. Ce 
qui fortifie mon doute c’eft une lettre du Chevalier 
Wortley-Montagu qui m’écrit que rien de plus rare que 
de rencontrer un morceau de porphyre dans la bafle 
Egypte (les brigandages des Arabes ne permirent pas 
alors à notre favant Voyageur d’étendre fes courfes 
dans la haute Egypte) & que dans les débris d’une 
infinité de villes il n’en avoit trouvé que quelques 
fragmens. Il me marque en outre que dans fon voya- 
ge du grand Caire au mont Sinaï il n’avoit décou- 
vert aucun veftige de porphyre; mais que le mont 
Ste. Catherine, plus élevé d’une lieue de chemin que 
le Sinaï, étoit tout formé de cette pierre qui devenoit 
toujours plus belle à mefure qu’on gagnoit le fommet. 
Il ajoute que pour d’anciennes carrieres il n’en a trouvé 
aucune trace. Enfin nous avons le témoignage d’Aril- 
tide qui dit expreffément que le porphyre venoit d’Ara- 
bie (*): d’où il faudroit conclure que les Egyptiens, aini 
que les Romains qui en faifoient encore plus d’ufäge, le 
tiroient des montagnes d'Arabie. 


fes 


() Ariftid. Orat. Aeg. Opp. T. 3. p. 587. C. 


pr L'ART CHEZILES EGYPTIENS RTC 109 


Les flatues de porphyre rouge que le tems nous 2. Desftatues 
a confervées doivent-être confidérées, ou comme des de porphyre, 
ouvrages, exécutés par des Artiftes Grecs fous les 
Ptolémées, ainfi que je le démontrerai en fon lieu, ou 
faits fous les Empereurs: la plupart de ces ftatues font 
des Rois captifs, dont les Romains décoroient leurs chars 
de triomphe & leurs édifices publics. 


..: L'extrême dureté du porphyre eft caufe qu’on ne 
peut pas le travailler comme le marbre avec le cifeau, 
ou avec le tranchant d’un inftrument large. L’outil 
qu’on emploie pour le façonner eft la pointe, qui ef 
bien acérée & dont on fe fert pour ébaucher l’ouvrage. 
Le Sculpteur, à chaque coup de mafle, fait jaillir des 
étincelles; & malgré fon affiduité au travail, il lui . 
faut plus d’un an pour dénouer les parties d’une fta- 
tue & pour fouiller fes draperies. Cette opération 
faite, il cherche à donner la derniere main à fon mor- 
ceau, ce qu'il fait avec la potée & l’éméril; & il eme 
ploie encore un an à lui donner le poli, attendu qu’il 
n’y a qu'un Ouvrier qui puifle travailler commodé- 
ment à une même flatue. Comme un ouvrage de 
porphyre exige un tems & une perfévérence infinie, 
nous avons lieu de nous étonner qu’il fe foit trouvé 
des Artifles Grecs aflez patiens pour s’aflujettir à un 
travail pénible, où l’efprit eft enchaîné, & où la main 
fe laffe, fans que l’œil ait le plaifir de voir des pro- 
grès fenfibles, Pour donner une idée encore plus nette 
de la manœuvre de cette pierre, je vais indiquer la 
maniere qu’elle fe pratique. Lorsqu'on eft parvenu à 
dégauchir la pierre,, comme difent les gens de l’Aré, 
on emploie la pointe & la dent de chien, on frappe 
avec la mafle fur ces outils, & on fait fauter une inf- 

: GS. init 
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nité de petits morceaux. La figure étant dégroffie, on 
commence à faire ufage de la marteline, marteau 


pointu d’un côté & dentelé de Pautre; enfin on 


ec. LaBrèche 
d'Egypte. 


repafle l'ouvrage avec la ripe & quelques autres ou- 
tils tranchans, jusqu'à ce qu’on employe la rape 
& le rifloir pour nettoyer la figure. Les mêmes pro- 
cédés ont lieu pour fculpter les colonnes. En général 
les Artiftes fe fervent dans ce travail d’une forte parti- 
euliere de lunettes, pour {e préferver les yeux d’une pou- 
dre fine qui vole à chaque coup d'outil. On travaille 
de la même maniere la pierre nommée la brèche d’ Egypte 
dont pourtant toutes les parties ñe font pas également 
dures & compactes. 


La brèche, en Italien Breccia, eft fort remarqua- 
ble, quoiqu'il ne nous refte de cette pierre que le 
feul tronc d’une flatue. Elle eft compofée d’une infi- 
nité d’autres efpeces, entre autres de parties de por- 
phyre des deux couleurs, ceft ce qui me porte à 
croire que lEgypte eft fon pays natal Cette pierre 
eft comprife en Italie fous le terme générique de 
brèche, Breccia, terme dont ni la Crufea, ni le 
compilateur Florentin Baldinueei, ne nous difent pas 


Forigine. Nous dirons que la pierre appelée brèche 


confifte en plufieurs portions brifées d’autres pierres, 
& voilà, felon l’obfervation judicieufe de Ménage, le 
principe de fa dénomination, que ce Savant dérive du 
mot allemand #rechen, brifér. Or comme les pierres 
d'Egypte fe diftinguent fpécialement dans la formation 
de cette brèche, j'ai cru qu’il falloit lui donner le 
nom de brèche d'Egypte. La couleur capitale de 
cette pierre eft Île vert, couleur dans laquelle on re- 
pe des dégrés & des nuances infinies, en forte 

que 
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que je fuis perfuadé que jamais Peintre ni ‘Feinturier 
n'en a produit de telles: la mixtion de ces couleurs 
doit paroître merveilleufé aux ÿeux des obfervateurs 
attentifs des productions de la nature. Le tronc de la 
fatue en queftion repréfente un Roi captif aflis, ha- 
billé à la maniere des peuples barbares; il ne manque 
à cette ftatue que les extrémités, la tête & les mains, 
qui, étoient probablement de marbre blanc. M.le Car- 
dinal Albani a expolé cette antique à fa Villa dans un 
petit pavillon décoré d’autres ouvrages faits de cette 
pierre. De chaque côté de la ftatue on a placé une 
colonne, & fur le devant on voit une grande jatte 
ronde de dix palmes de Diametre, & le tout de bre- 
che. Indépendemment de ces morceaux Péglife Ca- 
thédrale de Capoue confèrve une ancienne baignoire 
de la même pierre, qui fert aujourd’hui de fonts 
baptismaux. 


Il eft évident qu’outre le granit, le porphyre & 
l'albâtre, l'Egypte avoit auf des carrieres de diffé- 
rens marbres, fait attefté par les Voyageurs qui nous 
font la deftription d’une infinité d’ouvrages encore 
fubfiftans en marbre blanc noir & jaunâtre. C’eft de 
marbre blanc que font revêtus les galeries longues & 
étroites de [a grande Pyramide (1, & félon toutes les 
apparences ce marbre n’eft pas de Paros, comme on 
Pa infinué à Pline (2). Le cabinet du college Ro- 
main conferve une table du même marbre, travaillée 
de relief & dans [e goût Egyptien. Je me propolé de 
faire connoître cet ouvrage, qui eft fans contredit je 


(1) Norden Voy. d'Egypte, P.r. (2) Plin. EL. 36. oc, 19. 6. 2. 
Pe 79. P: 340. 
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la plus haute antiquité, dans la continuation de mes 
Monumens de l'Antiquité. Mais je füis indécis fur un 
ouvrage d'un extréme fini conférvé au cabinet d’Her- 
culanum: c'eft un petit bufte d'homme d’environ un 
demi palme de hauteur, avec de la barbe, & fait d'un 
riche marbre blanc qu’on nomme Palombino. Mon 
indécifion vient de ce que la barbe de cette figure ef 
jettée à la maniere de celle des Hermès Grecs, pen- 
dant que toutes les flatues d’homme des E Egyptiens font 
avec un menton uni. 


En ouvrages faits de plafine d’émeraude, on ne 
connoïît qu'une feule petite: figure affie, dont le focle, 
ainfi que la colonne qui lui fert d'appui, .eft caracté- 
rifé par des hiéroglyphes: ce morceau de la hauteur 
d’un palme & demi fe voit à la Villa Albani Les 
Naturaliftes regardent communément cette pierre rare 
comme la matrice de l’émeraude, c’eft à dire comme 
fon enveloppe; mais. le plasme eft beaucoup plus dur 
que toutes les émeraudes, tandis qu’il devroit en être 
tout autrement.’ Car il en eft des pierres comme des 


fruits: le contenant eft plus tendre que le contenu. 


Cependant le contraire fe rencontre aufli dans le regne 
mineral: il y a de grofles pierres à feu qui: envelop- 
pent des coquillages pétrifiés, & par conféquent une 
matiere plus mole, 


Indépendemment des ouvrages de l'Art Egyptiens 
en bois & en pierres, le tems nous en a confervé 
quelques uns en bronze. Les plus confidérables font la 
table Ifiaque du cabinet Royal de Turin, le vafe de 
facrifice ou le feau dont j'ai fait mention ci-devant & 
une petite bafe en carré oblong de la longueur d’en- 
viron un palme & demi avec des figures & des em- 

blèmes 
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blêmes incruftés, bafe qui fe voit au cabinet d’Hercula- 
num. Pour des petites figures il s’en eft trouvé une 
quantité dans le temple d’Ifis découvert à Pompeia. 
Une autre production femblable du cabinet de M. d'Ha- 
milton nous montre que, pour mieux faire tenir de- 
bout les petites figures, on en remplifloit les cavités 
de plomb. La plus grande de ces figures eft une Ifs 
tenant Horus fur fes genoux; elle appartenoit à M. le 
Comte de Caylus (!), qui nous Pa fait connoître, & 
qui nous apprend auffi que les figures de ronde-bofle 
en bronze étoient quelquefois enduites de plâtre & do- 
rées, comme on le voit par un petit Ofiris, dont il 
fait la defcription. La bafe dont nous venons de par- 
ler a la vraie forme de cette diminution fimple qui 
diftingue les bafes @& les édifices des Egyptiens. La 
face principale repréfente vers le centre un bateau long 
entrelacé de jonc d'Egypte, au-milieu duquel eft un 
grand oiïfeau; fur le devant on voit une figure affife 
à plat, & fur le derriere fe trouve un Anubis fur- 
monté d'une tête de chien & conduifant le bateau. 
Aux deux côtés. font affifes des figures de femmes 
avec des aîles étendues en avant, attachées fur les han- 
ches & rabattues jusqu'aux pieds, comme les figures 
fur les médailles de Malthe, & comme celles de la 
table Ifiaque. 


Après avoir difeuté, le mécanisme de la fculpture, 
je remarquerai ce que nous favons de la manœuvre 
des Egyptiens par rapport à la peinture. En faifant 
mention de cet Ârt, on comprendra d’abord que je 
veux parler furtout des momies peintes. Dans ma dis- 

cuflon 
(1) Caylus. Rec. d’Antiq. T. 1. p. 17. 
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cuflon fur cette peinture, je m’appuye de celle de 
l'immortel Comte de Caylus, ‘qui a fait de grandes re- 
cherches fur cet objet, particulierement fur Femploi 
des couleurs ('). À Tégard des momies que j'ai vues 
moi-même, j'ai trouvé les remarques de cet: Antiquaire 
judicieux de la plus grande exactitude, 


Les couleurs font à détrempe & plus ou moins dé- 
layées avec de Peau de colle, ou chargées de gomme: 
elles font toutes employées entieres & couchées fans mé- 
Jange. On en compte fix: le blanc, le noir, le bleu, 
le rouge, le jaune & le vert. Le rouge & le bleu qui 
dominent le plus paroiffent broyées aflez groffierement. 
Le blanc, compolé de cérufe ordinaire, fait enduit de la 
toile des momies, & forme ce que nos Peintres appel- 
lent l’impreffion fur laquelle ils appliquent les couleurs. 
De forte que tous les contours des figures font tracés 
fur cette préparation blanche avec une couleur noire, & 
ce fond donne le blanc néceffaire qui a été réfervé à 
cette intention. 


Mais cette efpece de peinture eft très-peu confidé- 
rable en comparaifon de celle qui fe voit dans la haute 
Egypte, où, fuivant la relation de Norden, on trouve 
des palais & leurs colonnes de trente-deux pieds de cir- 
conférence, entierement décorés & couverts de peintu- 
res, en forte qu’il y a des murailles peintes de quatre- 
vingts pieds de hauteur avec des figures coloffales. Les 
couleurs de ces tableaux font, comme fur les momies, 
entieres & fans rupture, les teintes placées les unes au- 
près des autres; elles font couchées fur un fond pré- 

paré, 


(1) Caylus, Rec. d’Antiq. T, 3. p. 25. 
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paré, & leur durée fe trouve éternifée au moyen d’un en- 
duit. C’eft par cette induftrie que les couleurs ainfi que 
la dorure ont confervé leur fraicheur l’efpace de quelques 
milliers d'années & qu’elles ne peuvent être détachées 
du mur ni des colonnes par aucun artifice. 


Je finis ces recherches fur l'Art des Egyptiens en 
obfervant qu’on n’a jamais découvert de médailles ou de 
monnoies qui foient capables d’étendre nos connoiffan- 
ces fur cette matiere. Les monnoies connues des Egyp- 
tiens ne commencent qu’ après le regne d’Aléxandre. On 
pouroit même douter que les Egyptiens euflent jamais eu 
de la monnoie bâtue, s'il n’en étoit pas fait mention 
chez les Ecrivains de l’antiquité, qui parlent entre autres 
de lobole qu'on mettoit dans la bouche des morts. 
C’eft auffi pour cette raifon qu'on a gâté la bouche de 
quelques momies, & füurtout des momies peintes, com- 
me eft celle de Bologne, parce qu’on y a cherché'des pie- 
ces de monnoie. C’eft ce qui eft arrivé à l'égard de la 
momie de l’inflitut de Bologne, en préfence du Cardinal 
Albani; le Miffonnaire qui lavoit apportée en préfent au 
Cardinal, l’étala devant lui & fit voir qu’elle étoit en 
bon état: après qu’on leut confidérée quelque tems, 
le Moine porta tout-à-coup la main fur la bouche, & la 
lui ouvrit avec violence avant que les affiftans puffent l'en 
empêcher, mais fans trouver ce qu il y cherchoit. Poc- 
cocke (') parle de trois monnoïes Egyptiennes, mais il 
n’en indique pas l'antiquité, & leur coin ne patoit pas 
antérieur à la conquête de l'Egypte par les Perfes. 

Pour terminer l’article des Egyptiens, je dirai que 


l’Hiftoire de l’Art de ce peuple, ainfi que l'afpect auel 
pa du 


(1) Defcript. of the Eaft, TT. 1. p. 92. 
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du pays, refflemble affez à une grande plaine déferte, 
qu’on: peut pourtant parcourt des yeux du haut de deux 
out'ois grandes tours... ‘Foute la chaïne de PArt anti- 
que:.des Egyptiens a deux périodes: il nous refté de lune 
& de l’autre des monumens qui nous mettent en état de 
prononcer fur les produdtions de ces diflérens tems. Il 
en éft au contraire de Art des Grecs & des Etrusques 
comme dé leur pays: la vue ne fäuroit s’y promener au 
‘Join, Île terrein étant coupé d’une infinité de montagnes. 
Je ne fais f Ceft trop préfumer de moi, mais je me 
_flatte d’avoir jetté quelque lumiere par ces éclaircifle- 
ménis fur l'Art ancien des Egyptiens. 
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CHAPITRE IIL 
De l Art chez les Phéniciens €7 les Perfes. 


Pexception de quelques notices hiftoriques & 
de quelques indications générales, il ne nous 
refte rien de l’Art des Phéniciens & des Per- 
fes, par conféquent nous ne pouvons rien dire de po- 
fitif fur les parties féparées de leur deflin & de leurs 
figures. Nous n’avons d’ailleurs guere d’efpérance de 
faire des découvertes confidérables en ouvrages de 
fculpture, ou en productions de PArt propres à ré- 
pandre plus de lumiere fur le génie de ces peuples. 


I. 
De l’Art des 
Phéniciens. 


Cependant comme nous avons des médailles des Phé- 


niciens & des bas-reliefs des Perfes, il manqueroit quel- 
que chofe à cette Hifloire fi nous paflons entierement 
fous filence ces deux nations. 


P3 " FU pes 
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Les Phéniciens habitoient les plus belles côtes de 
l'Afie & de l'Afrique: le long de la Méditerranée, outre 
les pays de conquête, =& Carthage leur principale colo- 
nie. * Cette derniere ville, bâtie felon: quelques Au- 
teurs (4), plus de cinquante ans avantila prifé de Troie, 
étoit fituée dans un climat tellement témpéré qu’au rap- 
port des Voyageurs modernes, le thermomètre fe trouve 
toujours au vingt-neuvieme ou au trentigme dégré à Tu- 
nis, qui n’eft qu’à trois lieues de cette ancienné rivale 


- de Rome(2). Il réfule de ces oblérvations que les Phé- 
-miciens qui, au rapport d’ Hérodote,” étoient des hoin- 


mes d’une conftitution robufte, devoient être très-bien 
conformés, & que par conféquent le deffin de leurs fieu- 
res devoit étre.analogue à cette conformation (3).  Tite- 
Live parle d'un jeune Numide, extraordinairement. beau, 
fait prifonnier par Scpion ;à la bataille qu’il livra à 
Asdrubal près de Bœcula en Efpagne (4). La célebre 
beauté Carthaginoife, Sophonisbe, fille d’Asdrubal, ma- 
riée d’abord à Syphax & enfuite à Maffiniffa, eft connue 
dans toutes les Hiftoires. 

Les Phéniciens, dit Pomponius Méla (5), étoient 
très-laborieux.  Inflruits dans les affaires touchant la 
guerre & la paix, ils jouifloient en général d’une grande 
réputation de fageffe. Les Sciences florifloient déja chez 
eux, lorsque les Grecs étoient encore barbares, & l’on 
prétend que Mofchus (5) de Sidon a enfeigné le fyftême 
des atômes avant la guerre de Troie. S'ils ne font pas 
les inventeurs de FAftronomie & de l’Arithmétique, ils 
ont du moins conduit ces Sciences à un plus haut 


L point 
(0 Appian. Libye. p. 13. L 3. (4) L'a7 6 49: 
(2) Shaw. Voyage, T, 1. HQS) LE. 048, 


(3) L, 4 p.278, | 30. (6) Strab, Geogr. L. 16. p. #57. D. 
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point de perfection qu'aucune autre nation. Mais c’eft 
principalement par les découvertes dans les Arts que les 
Phéniciens fe font rendus célebres (1), & c’eft pour 
cette raifon qu’'Homere appelle les Sidoniens de grands 
Artiftes (2). Nous fävons que Salomon fit venir des 
Maîtres Phéniciens pour bâtir le temple du Seigneur & 
la maifon du Roi. Nous favons aufli que les Romains 
faifoient faire leurs plus beaux meubles de bois par des 
Ouvriers Carthaginois: de-là leurs anciens Ecrivains par- 
lent quelquefois de lits, de fénêtres, de prefles & de 
rainures Puniques (3). 


L’Abondance eft la mere des Arts: perfonne n’ignore 
ce que les Prophetes ont dit de l’opulence & de la ma- 
gnificence de Tyr. Strabon rapporte que de fon tems il 
yÿ avoit à Tyr des maifons plus hautes qu’à Rome. Ap- 
pien dit expreflément que dans la partie intérieure de la 
ville de Carthage, appellée Byrfa, les maifons avoient 
jusqu’à fix étages (4). On voyoit des ftatues dorées 
dans les temples: tel étoit l'Apollon de Carthage (5). 
On parle même de colonnes d’or & de flatues d’éme- 
raude. Tite-Live fait mention d’un bouclier d’argent 
du poids de cent trente livres, fur lequel on voyoit le 
portrait d’Asdrubal, frere d’Annibal (. Ce bouclier 
fut enfuite appendu au Capitole. n 


Les Phéniciens étendirent leur commerce fur toute 

la terre, & vraifemblablement les ouvrages de leurs Artiftes 
LA : / . 

auront été transportés de toutes parts. Ils conftruifirent 

même 


() Conf, Bochart. Phal, & Can, (4) Libye, p. 58. |. 2. 
L. 4, © 35. 
(2) I mas (5) Ibid. p. 57. 1. 40. 
(3) Conf, Scal, in Varron, de re 
ruft, p. 261 262, (S) L. 25. €, 30. 
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même des temples dans les iles de la Grece, qu'ils 
poffédoient dans les tems les plus reculés: tel étoit 
dans l'ile de Thafe le temple d’un Hercule, beaucoup 
plus ancien que l'Hercule Grec ('). D’après ces obfer- 
vations il eft aflez apparent que les Phéniciens, qui ont 
introduit les Sciences dans la Grece, ont aufli transplanté 
les Arts dans ce pays, fi la chofe pouvoit s’accorder 
avec les détails que nous avons donnés plus haut (?}. 
Il eft à remarquer qu’ Appien (3) parle de colonnes d’or- 
dre Ionique en décrivant l Arfenal du port de Carthage. 
Les Phéniciens avoient encore de plus grandes liaifons 
avec les Etrusques (4), qui étoient alliés des Carthagi- 
nois, lorsque ces derniers pcrdirent une bataille navale 
contre le Roi Hiéron devant Syracufe. 


RUE Les Divinités aïlées font communes à ces deux na- 
ci ge tions. Mais les Divinités Phéniciennes font aïîlées à la 
vinités. façon Egyptienne, © eft à dire, que leurs aïles font atta- 
chées aux hanches & que, defcendant de-là jusqu’ aux 
pieds, elles ombragent toute la partie inférieure de la 
figure.  C’eft ce que nous voyons fur des médailles de 
l'ile de Malthe (5), dont les Carthaginois étoient poffef- 
feurs: de forte qu'il y a quelque apparence que les 
Phéniciens ont puifé des connoiffances chez les Egyp- 
tiens. Cependant les Artiftes Carthaginois ont bien 
pu auffi fe former le goût par l’infpeétion des ouvra- 
ges Grecs, enlevés à la Sicile, & portés à Carthage, 
d’où Scipion les renvoya en Sicile après la prife 
de cette ville ($). 


Quant 
(1) Herodot. L. 2. p. 67. |. 34. (5) Defcript. des Pier. Grav. du 
(2) Ibid.L, $, p. 194. l.22. Cab. de Stofch, Préf. p. XVII. 


(3) Libve. p. 45. 1. 8. (6) Appian. Libye. p. 59. 1. 38. 
(4) Herodot. L. 6. p. 214. 1. 22. | 3 
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. Quant aux ouvrages de lArt Phénicien, il ne 
nous eft parvenu que des médailles Carthaginoifes, frap- 
pées en Efpagne, à Malthe & en Sicile. En médailles 
de la premiere efpece il s’en trouve dix de la ville de 
Valence dans le cabinet du Grand-Duc à Florence, tou- 
tes pieces qui peuvent être comparées aux plus belles de 
la Grande-Grece ('). Celles qui ont été frappées en Si- 
cile, font d’un travail fi exquis qu’on ne peut les diftin- 
guer des meilleures médailles Grecques que par l'inferip- 
tion Punique. L’Evêque de Girgenti, M. Luccheñ, pof- 
fède quelques unes de leurs médailles d’or d’une grande 
rareté. Quelques piéces d’argent portent la tête de Pro- 
ferpine, & au revers une tête de cheval avec un pal- 
mier (2). Il y en a d’autres fur lesquelles en trouve la 
figure entiere d’un cheval avec le palmier. Du refte 
Golzius ne rapporte point de médailles de cette derniere 
efpece, mais on en voit dans le cabinet Impérial de Flo- 
rence & dans la collection Royale de Naples.  L’Anti- 
quité cite un Artifte Carthaginois, nommé Boëthus (3} 
qui avoit cifelé des figures en ivoire pour le temple de Ju- 
non en Elide. En fait de pierres gravées, je ne connois 
que deux têtes avec le nom de la perfonne ‘en caracteres 
Phénicien: j’en ai parlé dans la Defcription des Pierres 
gravées du cabinet de Stofch (4). 


Les médailles des Phéniciens nous donnent auffi peu 
de lumiere fur l'habillement particulier des figures que 
les Ecrivains. Je ne crois pas que l’on en fache beau- 
coup plus, finon que le vêtement Phénicien avoit des 
manches très-longues (5), ce qui fit donner de pareil- 


| les 
(n) Norris Lett. 68, P- 213: (4) Defer. des pier. gr. du cab. 
(2) Golz. Magn. Græc. tab, 12. de Stofch. Préf. p. XXVI. 

n. 36. °($) Ennius ap. Gell, Noét. Att. 


(3) Paufan. L. $. p. 419. 1. 29. L. 7. c 12. 
Hifi. de PArt, T.I. Q 
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les manches aux habits que portoient les perfonnages 
Africains des comédies fur les théâtres de Rome (1). 
On croit que les Carthaginois ne portoient point de 
manteaux (2). Ils s’habilloient fans doute par préférence 
d’étoffes-rayées, comme les Gaulois, ainfi que nous le 
voyons dans le marchand Phénicien, parmi les figures 
peintes du Térence qui eft dans la Bibliothéque du Vati- 
can. L’épithete di/cinctus, fans ceinture, que les Poë- 
tes donnent aux Africains & aux Libiens, paroïît conve- 
nir auffi aux Carthaginois, d’où il réfulteroit qu’ils al- 
loient fans ceinture (?). | 

Nous ne fommes pas plus inftruits de l'Art chez les 
Juifs, voifins des Phéniciens. Tout ce que nous en fa- 
vons, c’eft que dans les tems les plus floriffans de leur 
Monarchie, ils faifoient venir les Artiftes de Tyr & de 
Sidon pour exécuter leurs grands ouvrages: d’où l’on 
pouroit tirer lindudtion que les Beaux-Arts, confidérés 
comme füuperflus à la vie humaine, n’étoient pas exer- 
cés par ce peuple. D'ailleurs la loi Mofaïque défendoit 
aux Juifs la fculpture, du moins pour ce qui regarde la 
repréfentation de la: Divinité fous une forme humaine. 
Cependant la configuration des Hébreux, ainfi que celle 
des Phéniciens, auroit été fufceptible de belles concep- 
tions. Malgré l’idée défavantageufe que ce peuple avoit 
de PArt, il faut pourtant qu’il l'ait porté à un certain dé- 
gré de perfettion, je ne dis pas pour la fculpture, mais 
du moins pour le deffin & pour le fini du travail; car 
parmi les Artiftes & les Lapidaires que Nabuchodonofor 
emmena captifs de la feule ville de Jérufalem, 1il y en 
avoit mille qui travailloient en ouvrages de cifelure (4): 


on 
(+) Conf. Scalig. Poet. L.r. «13. (3) Virg. Aen. L.8. v. difcinétos 
p. 21. G. Afros. Juvenal. Sat. 8. Sil. 1, 2, 
(2) Salmaf, a4 Tertull, de Pallio, (4) Reg. c. 24, v. 16. 
P- 53 
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on auroit de la peine d’en trouver autant aujourd’hui 
dans les plus grandes villes. Le mot Hébreu qui défigne 
les Artiftes en queftion, a été généralement mal compris, 
mal traduit, mal expliqué & quelquefois même fupprimé 
par les Paraphraftes & les Léxicographes. 


L'Art des Perfes mérite quelque confidération, puis- 
qu’il nous en refte des monumens en marbre, en pier- 
res gravées & en bronze. Les monumens de marbre, 
confiftant en figures travaillées de reliefs, nous viennent 
des ruines de la ville de Perfépolis. Pour les pierres gra- 
vées, ce font des aimans cylindriques & des chalcédoi- 
nes, percés dans leur axe. | 


Outre les pierres gravées, que j’ai vues dans dif- 
férentes collections il y en avoit deux dans le cabi- 
net de M. le Comte de Caylus qui les a inférées dans 
fon Recueil (‘): lune porte cinq figures, & l’autre 


deux, avec une infcription en ancien Perfan, rangée en 


colonnes. Le Duc Caraffa Noïa à Naples poffede trois 
pierres pareilles, fur l’une desquelles on voit aufli une 
infcription en ancien Perfan rangée par colonnes: ces 
trois pierres viennent du cabinet du Baron de Stofch. 
Les caracteres gravés fur toutes ces pierres reflem- 
blent parfaitement à ceux qui font fur les débris de 
Perfépolis. Quant aux autres pierres Perfannes j’en ai 
parlé dans ma Défcription du cabinet de Stofch, & j'ai 
furtout cité celle que Bianchini a donnée au public (?). 
Faute de connoître le ftyle des Perfes, on a pris quel- 
ques unes de leurs pierres fans infcription, pour d’an- 
cicnnes pierres Grecques  C’eft ainfi que Gronovius 


Q 2 a cru 


(x) Caylus, Rec, d’Antiq. T, 3 (2) IR, Univ. p. 537 
pe, NiapL a Noa 
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a cru voir fur une pierre Perfanne la fable d’Ariftée, 
& fur une autre la figure d’un Roi de Thrace (1). 


À Fexception de quelques anciennes médailles Per- 
fannes, je ne connois qu’ une feule ce leurs produdtions de 
l'Art en bronze: c’eft un poinçon qui eft un carré oblong 
de la longueur d’un pouce, & qui fe trouve dans le ca- 
binet d’Hamilton. Il repréfente une figure d'homme, 


dont la tête, ainf que le vifige, paroit couverte d’un 


B. 
Configura- 
tion des Per- 


fes. 


casque, & qui pañle une épée au travers du corps d’un 
Lion qui s’éleve contre elle, repréfentation aflez ordi- 
naire fur des pierres gravées de cette nation. On pou- 
roit aufli citer une médaille d’argent, repréfentant un 
quadrige, fur lequel on voit deux figures, la premiere 
ayant de la barbe & portant un bonnet Perfin, la fe- 
conde tenant des chevaux-par les rènes: le revers offre un 
vaifleau garni de rames & entouré de quelques caracteres 
inconnus. On croit que cette médaille porte le coin des 
Rois de Perfe avant l’époque d’Aléxandre le grand (2). 


Les ancièns Ecrivains Grecs nous atteftent que les 
Perfes étoient des hommes d’une figure a antageufe , & 
plufieurs productions de l'Art confirment la même chofe, 
entre autre une pâte de verre du cabinet de Stofch (5): 
c’eft la tête d’un guerrier en camée coiffée d’un casque, 
& entourée de caracteres de l’ancien Perfan. Cette tête 
eft d’une conformation réguliere & a des traits reffem- 
blans aux Occidentaux, comme font les têtes que Cor- 
neille de Bruyn a deffinées d’après les figures de Perfé- 
polis (4), füites en demi-boffe & plus grandes que le 
naturel (5). J ep de cette obfervation que l° Art 


? avoit 
(1) Gem. Ant. n. 66. 67. (4) Voyages. 
(2) Recueil de Méd. des Rois du (5) Greave Defcr. des Ant. de 


Cab. de Pellerin. p. #. REePee 
(3) P. 28. 
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avoit tous les avantages du côté de la nature. Les Par- 
thes qui habitoient un grand pays de l Ancien Royaume 
des Perfes, s’attachoient fingulierement à la beauté dans 
le choix des perfonnes prépolées pour commander les 
autres. Suréna, général du Roi Orodes, eft renom- 
mé ('), indépendamment de fes autres qualités, pour la 
beauté de fa figure, & malgré cette beauté il fe far- 
doit encore (?). 

Il paroït que les Perfes croyoient qu’il étoit contre 
les regles de la bienféance de defliner des figures nues, 
& qu’ils regardoient lafpet de la nudité comme un 
mauvais augure (5); aufli ne voyoit-on en général au- 
cun Perfe fans être vêtu (4), ce que l’on peut dire éga- 
lement des Arabes (5). Cette auftérité de mœurs empé- 
cha leurs Ârtifles d'étudier l’objet le plus fublime de 
VArt, le deffin du nud. Contens d'offrir une figure ha- 
billée, ils s’attachoient à bien jetter les plis; mais leurs 
conceptions n’alloient pas, comme chez les Grecs, jus- 
qu’à indiquer la forme du nud fous la draperie. | 


I eft à préfumer que l’habillement des Perfes ne 
diféroit pas beaucoup, de celui des autres peuples Orien- 
taux. Ceux-ci portoient une forte de chemife de toile, 
fur laquelle ils mettoient une robe de laine, & par def 
füs eette robe un manteau blanc (5). En général ils ai- 
moient les habits faits d’étofles à fleurs (7). La robe 
Perfanne, coupée en carré (3), reflembloit fins doute à 
la robe carrée des femmes Grecques: elles avoit fuivant 
ac Strabon, 

(6) Herodot. L. 1. p. 50. 1. 4r. 
(7) Sent. Empyr. Pyrrh. hyp. L.r. 
p. 30. B. 


(8) Dionyf. Halic, 
L. 5, pe 187. L'a8 


() Appian. Parth. p. 96. L 0. 

(2) Ibid. p. 97. 1. 30. 

(3) Achmet Oneier, L. 1. ce, 7, 
: (4) Herodot. L:1. p. 3. L 33, L. 0. 
p.329. |. 30. Xenoph. Ageñil. p.655. D. 

(s) La Roque, Mœurs des Arabes, 
P- 177: 


Ant, Rom, 


C. 
Caufes di- 
verfes du peu 
de progrès 
des  Perfes 
dans l’Art. 


a. De leur 
averfion à 
voir le nud. 


b. De leurs 


vêtemens. 
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Strabon, de longues manches (!) qui defcendoient jus- 
qu'aux doigts, & qui leur fervoient en quelque forte de 
manchon (?). Comme d’ailleurs les figures Perfannes 
”’ont point de manteau dont le jet put être varié à vo- 
Jonté, peut-être parce que ce vêtement n’étoit pas em 
ufage en Perfe, cela fait qu’elles paroiffent formées d’après 
un feul & même modele. Les figures qu’on voit für 
les pierres gravées reffemblent parfaitement à celles qui 
fe trouvent fur les édifices. On ne voit point de figures 
de femmes fur Îles monumens des Perfes. Pour l’habit 
des figures d’homme, il eft ordinairement pliffé par étage, 
& les plis font très-petits. Sur une des pierres déja citée 
du cabinet de M. le Duc de Noïa on remarque huit éta- 
ges femblables de plis, depuis les épaules jusques aux 


pieds. Sur une autre pierre du même cabinet on voit 
une chaife dont le fiege a de pareils plis qui defcendent 


par dégré jusqu’en bas. Il paroît que les anciens Perfes 
resardoient un habit avec de stp plis comme un ajus- 
tement efféminé (3). ; 

Les Perfes laïfloient croître leurs cheveux ( 4). A 
quelques figures d’homme on les voit tomber par devant 
fur les épaules en trefles ou en nattes (5), comme on 
les voit aux figures Etrusques. Ils s’attachoient commu- 
. nément une toile fine autour de la tête (5), ufage qui 
s eft perpétué dans le turban des Orientaux de nos jours. 
À la guerre ils portoient ordinairement un chapeau, fait 
en forme de cylindre ou de tour (7). * L’on voit aufñ 
fur des pierres gravées des bonnets avec un rebord re- 
trouflé comme aux bonnets fourrés. 

Parmi 
(1) L.1s. p. 934. C. Conf, Id. L. 9. p. A 1. 23. Appian. 
(2) Xenoph. Hift. Græc.L.2.<.6. Parfh. p. 97. l. 4 


(3) Plutarch. Apophth. p. 3o1. (5) Greav. Der. des Antiq. de 


1 Perfépolis. 
l 24. edit. H. Steph, {6) Strabo L, 15. p. 734 C. 


(4) Herodot. L, 6, p. 214. L 37. (7) Ibid, 
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Parmi les caufes alléguées du peu de progrès de c<. De leur 
Art chez les Perfes, on ne doit pas paffer fous filence culte  reli- 
celle qui venoit de leur culte religieux, nullement favo- °° 
rable à l'Art Ils croyoient qu’il métoit pas bien de 
repréfenter les Dieux fous une forme humaine ('). Le 
Feu & le Ciel vifible étoient les principaux objets de leur 
vénérations & même les plus anciens Ecrivains Grecs fou- 
tiennent qu’ils n’avoient ni temples ni autels. I eft vrai 
qu’on voit Mithras, Dieu Perfan, en différens endroits 
à Rome, aux Villas Borghefe, Albani & Negroni, mais 
on n’a aucune certitude que les Perfes l’aient ainfi repré- 
fenté. Il eft plutôt probable que ces repréfentation de 
Mithras ont pour auteurs des Artiftes Grecs où Romains, 

& qu’elles datent du tems des Empereurs, ce qui eft fuf- 
fifamment prouvé par la figure même & par fon exécu- 
tion. Tout connoiffeur peut voir que les Artiftes de ces 
deux nations ont donné à la figure de Mithras de lon- 
gues chauffes & un bonnet Phrygien, comme, la marque 
fymbolique d’une Divinité étrangere: cette forte d’ajufte- 
ment étoit reçue pour caradérifer les peuples lointains, 
tant ceux du Nord que du Midi. Les Perfès portoient à 
la vérité des chaufles, mais ils ne portoient point de 
bonnets à la Phrygienne.  Plutarque rapporte que le culte 
de Mithras fut introduit en Italie par les Pirates, à qui 
Pompée fit la guerre & qu’il extermina enfin (2). Com- 
me l'explication des caradteres fymboliques de cette figure 
wentre point dans mon plan, je laifle ce foin à d’autres; 
d’ailleurs plufeurs Ecrivains fe font déja exercé fur cette 
matiere. On voit pourtant par les ouvrages des Perfes 
que les fictions bizarres & les formes fantaftiques, avoient 
été introduites dans l’Art ghez un peuple à qui fa religion 

fournifloit peu d’aliment pour nourrir fon imagination. 

On 

{) Herodot. L, 1. c. 131. (2) Plutach, Pomp. p. 1553. 1, #7. 


—_ 


D. 
De PArtchez 
les Parthes. 
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On trouve fur quelques unes des pierres gravées Perfan- 
nes des animaux aïlés avec des têtes humaines, furmon- 
tées quelquefois de couronnes dentelées, & d’autres figu- 
res, enfans d’une imagination déreglée. 


Quant à l'Architeure des Perfes, nous voyans par 
ce qui nous en refte qu'ils aimoïent à y prodiguer les or- 
nemens, ce qui fait que les parties fuperbes de leurs édi- 
fices perdent infiniment de leur grandeur. Les grandes co- 
lonnes de Perfépolis ont quarante moulures ornées en creux, 
mais ces moulures n’ont que trois pouces de largeur; 
pendant que les colonnes dre n’en ont pas au dela 
de vingt-quatre, mais les moulures ont quelquefois plus 
d’un palme d'intervalle. Les ruines d’un temple de Jupiter 
à Girgenti nous offrent des colonnes d’une telle grandeur 
que les moulures ont affez d’efpace pour contenir un 
homme de grande taille. Il paroït que les Perfes, non 
contens d’orner leurs colonnes de moulures, vouloiént 
encore leur donner d’autres décorations en feulptant fur 


la partie fupérieure des figures de relief. 


Ce que nous venons de rapporter de l’Art chez les 
Perfes, fuffit pour nous faire conclure que quand même 
il nous feroit parvenu un plus grand nombre de leurs mo- 
numens, ils n’auroient pas été fort inftructifs pour nous 
relativement à l'Art. Il fembleroit même que ce peuple 
ne s’étoit pas aveuglé fur l'incapacité de fes Artiftes, 


puisqu’ il appelloit fouvent des Etrangers; c’eft pour cette 


raifon fans doute que Téléphanes, Sculpteur de Phocis en 


Grece, a travaillé fucceffivement pour deux Rois de Perfe, 


Xerxès & Darius (!). 


Dans les tems poftérieurs, lorsque la Parthie, pro- 
vince de Pancien Royaume de Pere, eut fes Rois & com- 
| pola 

G) Plin L, 34. €, 19, b. 9, 


PT TT ET 
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pofa une puiffance particuliere on vit aufli PArt prendre 
une autre forme chez les Parthes. Les Grecs, qui dès 
le tems d’Aléxandre habitoient des villes dans la Cappa- 
dace ('} & qui dans des tems plus reculés encore $étoient 
établis dans la Colchide, où on les nommoit les Achéens 
Scythiques (2), s’étendirent également dans la Parthie & y 
introduifirent leur langue.  Auff voyons nous les Rois des 
Parthes faire repréfenter à leur cour des fpectacles Grecs (©). 
Artabazes, Roi d’Armenie, beau-pere de Pacorus, fils 
d'Orodes, avoit même compofé en Grec des tragédies, 
des hiftoires & des harangues. Cette inclination des Rois 
Parthes pour les Grecs & pour leur langue, s’étendit 
auffi fur les Artiftes Grecs; & il eft probable que les mé- 
dailles de ces Rois avec des infcriptions Grecques ont 
été frappées par des Artiftes Grecs, élévés & inftruits fans 
doute parmi ces nations. Il eft certain que le coin de 
ces médailles a quelque chofe d’étranger & l’on peut dire 
méme de barbare. : 


L’on peut encore ajouter quelques obfervations gé- 
nérales fur l'Art de ces peuples méridionaux & orientaux, 
Si nous confidérons la confitution monarchique, telle 
qu’elle étoit établie en Egypte, en Phénicie & en Perfe, où 
le Souverain abfolu ne partageoit les honneurs fuprêmes 
avec aucun membre de l Etat, nous concevons aifément 
qu'un particulier avoit beau bien mériter de fa patrie, il 
ne voyoit jamais fes férvices récompenfés par une ftatue, 
comme il arrivoit dans les Républiques tant anciennes que 
modernes. Aufñfi ne trouvons-nous aucun indice qu’on 
ait jamais décerné de pareils honneurs à aucun füujets de 
ces Etats defbotiques. Il eft vrai que Carthage, fondée 

par 
() Appian. Mithridat. p.uré. Lire. (2) Ibid. p. 139.1. 25. p. 153. 1, 26. 
(G) Id. Parth. p.194. L 47. feq. 
Hifi. de l'Art. T.L BR 


III, 
Obfervation 
générale fur 
l'Art de ces 
trois peuples, 
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par les Phéniciens, formoit une République qui fe zou- 
vernoit par fes propres loix; mais elle étoit divifée en 
deux puiffantes faétions, & la jaloufñe de l’une ou de 
l'autre auroit difputé l’honneur de limmortalité à tout 
citoyen qui s’en féroit rendu digne. Un Général y cou- 
roit risque de payer de fà tête la moindre faute, & lhif- 
toire ne fait pas mention qu’on ait jamais rendu de grands 
honneurs à aucun de leurs illuftres citoyens. Il fuit de- 
là que lArt reftreint aux objets de la religion chez ces 
peuples, tiroit peu de reffource de la vie civile pour S ac- 
croître & pouf fe perfectionner. Les idées des Artiftes y 
étoient donc beaucoup plus refferrées que chez les Grecs; 
& la fuperfition prefcrivoit à leur efprit des formes reçues. 
Il ny a pas d'apparence que ces trois nations aient 
eu de grandes liaifons entre elles dans les tems floriffans 
de leur hiftoire. Nous le favons par rapport aux Egyp- 
tiens. Pour les Perfes, comme ils s’établirent fort tard 
fur les côtes de la Méditerranée, nous pouvons croire 
qu'avant ce tems ils ne purent pas faire de grands échan- 
ges avec les Phéniciens; d’ailleurs les langues de ces deux 
peuples différoient entierement quant aux cara@teres. Il 
réfüulte de ces obfervations que l’Art aura été cultivé dans 
chaque pays relativement au génie du peuple. Chez les 
Perfes il paroît avoir fait le moins de progrès; chez les 
Egyptiens il femble s’être propofé pour objet la grandeur 
des formes; & chez les Phéniciens il aura cherché Pélé- 
gance du travail, ce que l’on peut inférer de leurs médail- 
les. Sans doute les Phéniciens auront confidéré les ouvra- 
ges de l'Art comme des objets de commerce & les auront 
transportés dans les pays étrangers, ce que ne faifoient 
pas les Egyptiens.  De-là il eft à croire que les Artiftes 
Phéniciens fe font attachés fingulierement à travailler les 
métaux & à fabriquer des ouvrages qui puffent plaire par- 
tout: ce qui fait que nous regardons peut-être comme des 
pro- 
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productions Grecques quelques petites figures qui font 
Phéniciennes. 


De toutes les ftatues de lAntiquité, les plus maltrai- 
tées font celles des Egyptiens, faites de pierres noires. A 
l'égard des ftatues Grecques, la fureur des hommes s’eft 
contentée de leur abatre la tête & les bras, & de renver- 
fer les autres parties qui fe brifoient en tombant du haut de 
leurs piedeftaux. Mais pour les ftatues Egyptiennes, ainfi 
que celles qui ont été exécutées en pierres d'Egypte par 
des Artiftes Grecs, elles ont été brifées à grands coups d’inf- 
trumens, après avoir réfifté à leur'chute, & les têtes qui 
n’auroient pas fouffert en tombant & en les jettant, fe trou- 
vent brifées en plufieurs morceaux. Il y a toute apparence 
que c’eft leur couleur noire qui a occafionné cet acharne- 
ment, & qui a fait naître l’idée dans P efprit des deftruc- 
teurs que ces figures étoient des productions du Prince 
des ténèbres, que c’étoient les images des fuppôts de 
Satan. Il eft arrivé quelquefois, furtout à l’égard des bä- 
timens, que les ouvrages qui, fuivant toutes les apparen- 
ces, auroient été refpectés par le tems, ont été renverfés 
par les hommes, & que ceux qui auroient pu être ébran- 
lés par mille atteintes, font reftés fur pied, ainfi que Sca- 
mozzi l’a obfervé à l’égard du temple de Nerva ("). 


Je finirai ce chapitre par indiquer comme une fingu- 
larité, de petites figures faites dans le goût Egyptien & 
chargées de caracteres Arabes. J'en connois trois de ce 
&enre; l’une appartenoit à feu M. Affmani, Garde de la 
Bibliothéque du Vatican, l’autre eft dans la galerie du 
College Romain: toutes deux, repréfentées affifes, font de 
la hauteur d’un palme, & la feconde porte des caracteres 
Arabes fur les deux cuifles, fur le dos & fur le haut de 

R 2 fon 


(1) Antich, di Rom, alla, Tav. 7, 
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fon bonnet aplatis la troifieme qui fe trouvoit dans le ca: 
binet du Comte de Caylus (') eft en pied & porte une 
infcription Arabe fur le dos. Les deux premiers figures 
ont été trouvées chez les Drufes, nation qui habite le mont 
Liban, & il eft vraifemblable que la troifieme figure vient 
du même endroit. Ces Drules que l’on croit defcendans 
des Francs & qui fe font refugiés dans cette contrée du 
tems des Croifades, fe difent Chrétiens, mais gênés dans 
leur culte par les Turcs, ils adorent en fecret de certaines 
idoles, du nombre desquelles font les figures en queftion. 
Comme ils les tiennent très-cachées, il n’eft pas étonnant 
que ce foit une fi grande rareté d’en voir en Europe. 


(1) Caylus Recueil d’Antiquités &e, T. 4. pl. 55 
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CHAPITRE L 


Hifloire ancienne des Etrusques relativement a l'Art, € réflexions 
fur le caraëtere de ce Peuple. 


} 


es Etrusques font, après les Egyptiens, les peu- 

ples les plus anciens qui aient cultivé les Arts, 

& il paroïit même qu'ils les ont conduits 

| avant les Grecs à un certain point de perfection. 
Confidéré fous ce point de vue, l'Art des Etrusques mé- 
rite par fox antiquité une attention particuliere, furtout 
parce que leurs premiers ouvrages échappés à la deftruc- 
| R 3 tin: 


Introduc- 
tiOfte 


I. 
Hiftoire an- 
cienne des E- 
trusques re- 
lativement à 
l'Art, 


A. 


L'Art appor- . 


té en Etrurie 
par les colo- 
nies Grec- 
ques. . 


134 Livre IIL CuaritTRre L 


tion du tes, nous donnent une idée des plus anciens 
ouvrages Grecs, qui refflemblent à ceux des Etrusques 
& qui ne fübfiftent plus. 


L'examen réflechi de l'Art Etrusque exige préala- 
blement un court expofé de l’hiftoire ancienne de ce 
Peuple, un précis de fa conftitution politique & de fon 
caractere moral, parties qui renferment le principe de fes 
fuccès & de fon aptitude pour les Arts d'imitation. Ce 
font ces traits caractériftiques des Etrusques que je me 
propolfe de relever ici & d’examiner enfuite quelques uns 
de leurs ouvrages les plus remarquables qui nous foient 
parvenus, . Comme l'Art des ER voifins a de la ref 
femblance avec. celui des Etrusques, il réfulte que la con- 
noiffance du goût. des. uns, répand du j jour fur le goût 
des- autres. 


Dans ce premier chapitre, je traiterai d’abord l’hi- 
foire ancienne des Etrusques, : puis ] "indiquerai le carac- 
tere.de cette nation & les révolutions qu’elle a effuyées. 


‘Paffant de-là à la transmigration des Pelasques en Italie, 


je m’arrêterai à comparer la fituation de l Etrurie avec 
celle de-la Grece dans les premiers tems & à démontrer 
que la pofition des Etrusques étoit plus favorable alors 
aux Arts que celle des Grecs, Je chercherai furtout à 


“prouver que PArt, s’il n’a pas été transplanté en Etrurie 


par les Grecs, a ‘été du moins favorifé par ces peuples. 
Les preuves que ÿ en apporte font les colonnies Grecques 


qui fe font établies en Etrurie, & encore plus la mytho- 


logie & l'hifloire Grecque, repréfentées par les Artiftes 
Etrusques fur la plupart de leurs ouvrages. 


Quant aux colonies Grecques qui ont pañlé en Etru- 
rie, les Hiftoriens anciens nous parlent de deux migra- 
tions, parmi lesquelles la premiere eft arrivée fix-cents 
ans 
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ans avant la feconde ('): cette premiere étoit l’expédi- 
tion des Pélasques, peuples venus les uns de l’Arcadie, 
les autres de l’Attique (2). Thucydide (3), Plutar- 
que (4) & d’autres Ecrivains, après avoit fait connoître 
ces peuples fous le nom de Pélasques, les appellent auffi 
Tyrrhéniens.  D’où l’on peut inférer que. les Tyrrhé- 
niens avoient été une nation, comprife fous le nom gé- 
néral de Pélasques. Cette nation, {e trouvant trop reffer- 
rée dans fa patrie, fe partagea en deux branches: l’une 
pañla fur les côtes de l’Afie, & l’autre s’étendit dans 
l'Etrurie, furtout dans la contrée de Pife, où ils donne- 
rent au pays dont ils firent la conquête le nom de Tyr- 
rhénie. Ces nouveaux venus, incorporés avec les an- 
ciens habitans, trafiquerent fur mer avant les Grecs. 
Jaloux de l’expédition des Argonautes dans la Colchide, 
ils traverferent leur entreprife; après avoir raffemblé 
une puiflante flotte, ils les attaquerent près de l’Hellef- 
pont leur livrerent une fanglante bataille dans laquelle 
furent bleffés tous les capitaines Grecs, à lexception 
de Glaucus. Il y a apparence que cette premiere co- 
lonie des Grecs établie en Etrurie a été renforcée par 
des colonies poftérieures: fans parler des Lydiens de 
F Afie mineure, qui, après la Guerre de Troie, y envoye- 
rent pareillement des colonies. 


La feconde transmigration des Grecs en Etrurie ar- 
riva environ trois cents ans après le fiecle d’Homere & 
autant d’années avant celui d’Hérodote: c’eft ce que 
nous voyons par la chronologie qu’établit cet Hiftorien, 
& qui fe rapporte au fiecle du Philofophe Thalès, & à 

celui 


() Bianchin, If. Univ. p. 556. (4) Plutarch. De Virt, Mulier, 
(2) Herodot, L. 1. p. 28. 1. ult. p. 440, 1,4. 30, 
(3) Thucyd. L. 4. p. 109. 


136 Livre IL Cuarirrs L 


celui de Lycurgue, Législateur de Sparte.  Fortifi és par 
ces nouvelles colonies, les Etrusques s’étendirent dans 
toute Pltalie & pénétrerent jusqu'aux derniers pro- 
montoires du pays. Cette partie de l'Italie fut nom- 
mée enfüite la Grande-Grece, ce qui eft prouvé non 
feulement par le témoignage des Hifloriens, mais auff 
par les médailles du tems. Entre autres médailles de 
cette efpece, j'en peux citer une d’argent du cabinet 
du Duc Caraffa Noïa, qui porte fur un des côtés fous 
un taureau de grand-relief le nom de la ville de 
Buxentium, mv+oORm, & fur Pautre côté le nom 
de la ville de Syrinos, mMourq2m, fituée fur le 
Golfe d’Héraclée.  Puiffans par la pofleffion de tant 
de provinces, les Etrusques étendirent leur  com- 
merce de toutes parts & le pouñerent au point de 
faire alliance avec les Phéniciens. En effet ils com- 
mencent dès-lors à figurer fur la fcene des événeimens. 
Les Carthaginois, alliés des Etrusques, ayant attaqué la 
Sicile fous la conduite d’'Amilcar, furent défait par 
Gélon Roi de Syracufe. Enfuite ces mêmes Cartha- 
 ginois furprirent les Grecs d'Italie, après avoir com- 
biné leur flotte avec celles des Etrusques; mais Hié- 
ron, fucceffleur de Gélon, leur livra bataille & les 
repoufla avec grande perte, 


B. | e fuis d'opinion que les ouvrages Etrusques font 
La Mytholo. J puni q ® À 


gie, &lHiC des preuves manifefles, que ces nouvelles colonies ont 
toire Grec- introduit en Etrurie leur méthode d'écrire avec des 
Fe LAS caracteres Grecs; que non contentes. d’avoir civilifé les 
les  monu- Etrusques ençore barbares, elles leur ont enfeigné 
mens Etrus- leur Mythologie & leur Hiftoire, & leur ont infpiré 
ques. Pamour des Arts, en les faifant fleurir dans le pays. 
K eft certain que la plupart de ces ouvrages, nous 

offrent la même Mythologie & les anciens Sa 3 

e 
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de la Grece. Si les Etrusques euffent fu l’Art d'écrire, 
nous verrions repréfentés fur leurs monumens, au lieu 
des faits hiftoriques des Grecs, ceux de leur propre 
pays. Il y a apparence que faute d'écriture, c’eft à 
dire faute d’annales, ils ignoroient les exploits de 
leurs ancêtres & les révolutions de leur patrie. 


L'on pouroit citer contre mon opinion quelques 
ouvrages Etrusques, où l’Artifte, après avoir emprunté 
fon fujet de l’Hiftoire héroïque de la Grece, diffère 
du récit d’Homere dans les circonftances: telle eft 
par exemple la deftinée d’Hedor & d'Achille, repré- 
fentée fur une patere .Etrusque de bronze. Sur ce 
morceau ce n’eft pas Jupiter, comme dit le Poëte, 
mais Mercure qui tient fuspendue la balance. Il en 
eft de même de différentes autres Hiftoires dont j'ai 
fait mention dans mes Monumens de l’Antiquité. 
Mais il eft affez ordinaire, & cela ne fait que confir- 
mer ce que j'ai avancé, que les traditions en pañant 
d’un pays dans un autre, éprouvent des altérations, ce 
qui a pu venir, quant aux Etrusques, par le fait d’un 
de leurs Poëtes. 


Un des événemens le plus remarquable de Panti- 
quité, événement auquel on vit prendre part les villes 
les plus puiffantes de la Grece, c’eft la confédération 
des Argiens contre les Thébains, avant la guerre de 
Troie, ou l'expédition des fept capitaines contre Thé- 
bes, Les monumens Grecs ne nous ont pas auffi bien 
confervé la mémoire de cette guerre, que ceux des 
Etrusques. Cinq des fpt héros fe trouvent gravés avec 
leurs noms en langue Etrusqué fur une carniole du 
cabinet de Stofch: fujet gravé déja en bois & en cui- 
vre. Tydée, l’un des fept héros qui marcherent avec 
Polynice contre Thébes, fe voit gravé pareillement avec 
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fon nom en caraéteres Etrusques fur une carniole du 
même cabinet. (Capanée, un autre Héros de cette ex- 
pédition, fe trouve repréfenté au moment qu’il efca- 
lade les murailles de Thebes & qu’il eft précipité du 
haut de léchelle par la foudre de Jupiter: ce fujet 
gravé fur plus d’une pierre, paroït être auffi de fabri- 
que Etrusque. Les autres Héros Grecs, gravés avec 
leurs noms fur des pierres Etrusques, font Théfée 
dans fa captivité chez Aidonée, Roi d’Epire, fcara- 
bée, appartenant à M. le Baron de Riedefel (1), Pé- 
lée, pere d'Achille, & Achille lui-même, enfuite 
Achille & UIyRRe, pierres fur lesquelles les noms de 
ces Héros font écrits en caracteres Etrusques, & qui fe 
trouvent au cabinet du Duc Carafa Noïa à Naples. D’après 
ces faits, l’on peut avancer que la plupart des ouvrages 
Grecs dans ce genre, doivent céder le pas à ceux des 
Etrusques, quant à l'antiquité En adoptant les opi- 
nions des Grecs dans la repréfentation des Héros, les 
Aïtiftes Etrusques s appr oprierent non feulement les 
fujets des tems héroïques, mais ils exécuterent encore 
des fujets des âges fuivans: ce que jai prouvé dans 
mes Monumens de l'Antiquité, en donnant une ex- 
plication de quelques urnes fépulcrales Etrusques des 
tems poñtérieurs. On voit repréfenté fur ces Monumens 
Echetlus, Héros inconnu qui, ayant apparu aux Athéniens 
à la bataille de Marathon & s’étant placé à leur tête, 
tua une multitude de Perfes avec le manche d’une 
charrue au lieu d’armes: c’eft de-là qu'il a été nommé 
ÆEchetlus, d’une des parties de la charrue appellée 
EcsrTios, & qu’il a été révéré enfuite comme d’au- 
tres Héros. Ce füjet, qui ne s’eft confervé fur aucun 
monument Grec, montre en même tems les liaifons 

que 

(1) Caylus, Recueil d’Antiqu, T, 6. p. 114. 
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que les Arts de l'Etrurie entretenoient fans cefle avec 
ceux de la Grece. Par le ftyle très-ancien des pier- 
res gravées dont je viens de parler, lon peut conjec- 
turer que les Arts ont fleuri chez les Etrusques plu- 
tôt que chez les Grecs mêmes.  C’eft ce qu’on peut 
aifément inférer, en comparant les circonftances où 
fe trouvoient alors les Grecs, avec celles où étoienf 
les Etrusques dans les tems qui fuivirent la feconde 
migration. 


Quoique les ténèbres foient répandues fur lhif 
toire ancienne des Etrusques, nous favons par le té- 
moignage de quelques Ecrivains qu'après la guerre de 
Troie ils jouirent d’une longue paix, pendant que les 
Grecs furent fans celle troublés par des diffentions ci- 
viles. Les traits épars dans les Auteurs fur leur gou- 
vermement, nous font connoïtre qu’il a été uniforme. 
L'Etrurie étoit partagée en douze parties (1), dont 
chacune avoit fon chef (2), nommé Lucumon, & ces 
Lucumons étoient fous un chef fupérieur, ou fous un 
Roi, tel que paroît avoir été Porfènna. Les dignités 
de ces douze chefs, ainfi que celle du chef fupérieur, 
étoient électives. Cette confitution politique de lEtru- 
rie eft facile à concevoir par l’averfion qu’avoient les 
Etrusques pour les Rois des autres nations. Ces peu- 
ples allerent fi loin dans leur prévention contre la 
royauté, qu’ils renoncerent à l’alliance des Veïentins, 
& que d’amis qu’ils étoient ils devinrent leurs enne- 
mis, parce qu’ils avoient changé la conftitution répu- 
bliquaine, & qu’ils s’étoient donné un Roi La for- 
me du gouvernement Etrusque paroît avoir été plutôt 

S 2 Démo- 


(1) Flor. L, rt. ©. s, (2) Dyonyf. Halic. Ant. R. L. 3 
p. 187. |, 34. 
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Démocratique qu’Ariftocratique: car les affaires. tou- 
chant la guerre & la paix ne fe traitoient que dans les 
affemblées publiques des douze peuples qui formoient 
le corps de la nation. Ces aflemblées nationnales fe 
tenoient à Bolfene,. dans le temple de la Déeffe Vul- 
turna. Un gouvernement auquel tous les individus 
avoient part, devoit influer fur l’efprit de la nation & 
lui élever Pame: ce concours d’heureufes circonftan- 
ces devoit exciter l’induftrie & favorifer la pratique 
des Arts. Mais la principale caufe de l’état floriffant 
des Arts, paroït avoir été la paix, confervée en Etru- 
rie par Punion & la puiffance d’un peuple, qui regna 
fur toute l'Italie. 


Il n’en étoit pas ainfi de la Grece, au tems de 
la feconde transmigration des Pélasques en Etrurie: fi 
nous en exceptons l’Arcadie ('}) elle fe trouvoit dans 
la plus trifte fituation. Déchirée fans cefle par des fac- 
tions, elle vit le renverféement de fon ancienne confti- 
tution. Ces troubles commencerent dans le Pélopo- 
nefe, où les Achéens & les Ioniens formoient les peu- 
ples les plus confidérables. Hercule s’étoit vu perfé- 
cuté en Grece. Les Héraclides fes defcendans pour- 
fuivis par la haine, avoient été contrains de quitter 
leur pays. A la tête d’une armée de Doriens, peuples 
qui habitoient la Theflalie, ils rentrerent dans leur pa- 
trie defolée, ils en chafferent les Achéens, dont une 
partie à fon tour s’empara des terres des loniens. Les 
autres Achéens, qui habitoient la Laconie, plus con- 
nus fous le nom d’Eoliens, étant defcendus d’Eole, fe 
réfugierent d’abord en Thrace & pañerent enfüite fur 
les côtes de lAfie mineure; ils donnerent le nom 

d’Eolie 


Le 


(:) Pauf. L, 2. p. 140. E 2. 
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d’Eolie au pays dont ils venoient de faire la conquête. 
Quant aux loniens une partie fe fauva dans l.Attique, 
une autre partie paflæ pareillement dans l’Afie mi- 
neure, fous la conduite de Nilée, fils de Codrus der- 
nier Roi d’Athene, & donna le nom d’lonie à cette 
belle contrée de l’Afie. Les Doriens s'étant rendus 
maîtres du Péloponefe, ne cultivoient ni les Arts ni 
Îcs Sciences, ils ne pratiquoient que l’Agriculture, A u- 
TOURGOI GAR EISI O1 PELOPON (‘) A l’égard 
des autres parties de la Grece, elles étoient agreftes & 
dévaftées; les régions maritimes, auparavant floriffan- 
tes par le commerce & la navigation, étoient infeftées 
fans cefle par des Pirates, & les habitans de ces con- 
trées fe voyoient forcés de quitter le voifinage de la 
mer pour fe retirer dans l’intérieur du pays.  Cepen- 
dant les terres éloignées des côtes ne jouifloient pas 
d’un fort plus favorable: les peuples fe chaffoient tour- 
a-tour de leurs établiffemens. Toujours armés & dans 
un état de guerre, les habitans de ces malheureufes 
contrées, loin d’avoir le repos néceffaire pour fe li- 
vrer aux Ârts, n’en avoient pas même aflez pour cul- 
tiver la terre. Telle étoit la fituation] de la Grece, 
tandis que PEtrurie, calme & laborieufe, jouifloit de 
la confdération de tous les peuples d'Italie. Les 
Etrusques faifoient feuls tout le commerce tant fur la 
mer ‘Fhirrhénienne que fur les côtes de l'Afie-mi- 
neure; ils l’augmenterent encore par leurs colonies 
dans les iles fertiles de l Archipel & particulierement 
dans l'ile de Lemnos. Dans cet état de profpérité des 
Thirrhéniens confondus avec les anciennes nations de 
l Etrurie, les Arts y étoient cultivés avec fuccès, tandis 
que la Grece déchirée, vit la deftruétion de fes pre- 

S 3 | _. miers 

QG) Thucyd. L. r. p. 46. 1, 19. 
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miers monumens: une $nfinité d'ouvrages Etrusques at- 
teftent qu’ils ont été fabriqués avant que les Grecs imé- 
mes euflent rien produit de formel dans P Art. 


II. Ce court efpace de l’Hiftoire ancienne de l’Etru- 
Du caraétere rie renferme le berceau & le développement de P Art 
ne. de ce peuple. Les Etrusques, d’après la fituation avan- 
lutions arri- tageufe que nous venons d’expofer, auroient dû porter 
véesenEtru- Jes Arts au plus haut point de perfection. Mais la 
"Ne chofe n’étant pas arrivée & le deffin de leurs Artiftes 
dénotant une certaine dureté, une certaine exagération, 
je crois qu’il faut en chercher la caufe dans le ca- 
ractere & dans l'humeur de la nation. D'ailleurs les 
circonftances extérieures de ce pays ayant changé, l’on 
peut bien penfer que les Arts s’en font reflentis & que 

leurs progrès ont été fuspendus. 


Le tempérament des Etrusques paroït avoir été 
plus mélancolique que celui des Grecs, à en juger par 
leur culte & leurs ufages. Un pareil tempérament eft 
propre aux méditations profondes; mais il fait naître 
des fenfations trop fortes, & dés-lors les fens ne font 
plus touchés de ces douces émotions qui élevent l'efprit 
au fentiment du beau. Cette conjecture fur le caratere 
de ces peuples eft fondée en premier lieu fur la divina- 
tion, que l’occident a vu naître chez cette nation. C’eft 
pour cette raifon que l’Etrurie eft appellée la mere de la 
fuperftition (1). Ciceron nous apprend que les écrits qui 
renfermoient l’efprit de cette Divination, remplifloient 
de terreur ceux qui les confültoient (2): tant les ima- 
ges & les expreffions en étoient terribles. A l'égard 
de leurs Prêtres nous pouvons nous en faire une idée 

en 


() Arnob. contr. gent, L, 7. (2) Cicer. de Divinat. L. 1. ç, 12 
P: 232. p.25. ed, Davif, (1) 
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en nous rappelant ceux qui, l'an 399 de Rome, pa- 
rurent à la tête des Tarquins & qui, armés de fer- 
pens & de torches allumées, fondirent fur les Ro- 
mains (‘). Nous pouvons juger encore de leur ca- 
raltere par les combats fanglans des funérailles & des 
fpedtacles, ufages pratiqués d’abord par les Etrus- 
ques (*), & introduits enfuite par les Romains. A 
Particle des Grecs je montrerai que ceux-ci avoient 
ces combats en horreur (3). Dans les tems moder- 
nes les flagellations volontaires ont été inventées en 
Tofcane (4). De-là les urnes fépulcrales des Etrusques 
nous offrent ordinairement des combats fanglans donnés 
en l'honneur de leurs morts. 


Il n’en eft pas de même des urnes funéraires des 
Romains, fabriquées fans doute par des Ouvriers Grecs: 
elles nous offrent pour la plupart des tableaux agréa- 
bless (Une grande partie de ces repréfentations font 
des fables qui font allufion à la vie humaine, des ima- 
ges gracieufes de la mort, tel qu’Endymion endormi. 
Souvent on trouve fur ces urnes Hylas enlevé par les 
Naïades (5), fujet qu'on voit repréfenté au palais Al- 
bani dans une forte de mofaique, nommée Com- 
meffo (5) & compofée de pierres colorées.  C’eft à 
ce it de la fable que fe rapporte une infcription peu 
connue qu'on voit fur la face d’une colonne fciée en 
deux à la maifon Caponi à Rome; je n’en citerai que le 
vers qui a rapport au fujet: 

HPITACAN &C TEPIINHN NAIAAEC OY @ANATOC 
Dulcem hanc rapuerunt Nymphzx, non mors. 
D’au- 
(à) Liv. L. 7. €. 17. (4) Minuc, Not. al. Mulmant. 


ft. $ ri riacquift (ex Sigonio) p. 497. 
€ Ge ne 2 Nat AMEL (s) Fabret. Infcript. c. 6, p. 432. 
LE Fa (6) Ciampini Vet, Monum, T1. 
(3) Plato Politic, p. 315, B, Tab: d4. 
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D’autres fois on y remarque des danfes de Bacchan- 
tes & des fêtes de mariage: telle eft la belle nôce de 
Thétis & de Pélée, fur un farcophage de la Villa 
Albani ('). Montfaucon, qui a publié ce morceau, 
n’a pas fu ce qu’il repréfentoit C2). Il paroit en gé- 
néral que les anciens cherchoïent à diminuer l'horreur 
de la deftruétion de leur corps par des idées gaies de 
la vie humaine: Plutarque nous apprend que Scipion 
P Africain voulut qu on but fur fon tombeau (3). On 
fait d’ailleurs qu’il étoit d’ufage aux funérailles des 
Romains de danfer devant le corps de ‘la perfonne 
morte (4). Il y a auffi de ces monumens fur lesquels 
on trouve repréfentées les chofes les plus communes 
de la vie ordinaire. Sur un grand bas-relief fcié d’une 
urne fépulcrale & confervé à la Villa Albani on voit 
repréfenté un garde-manger, où il y a une femme 
affife & une jeune fille debout, avec.des animaux 
éventrés & accrochés, & avec plufieurs autres: provi- 
fions de bouche, fujet femblable à celui qui eft gravé 
dans la galerie Giuftiniani, & au eur duquel on lit ces 
vers de Virgile: 


In freta dum fluvii current, dum montibus umbrx 
Luftrabunt convexa, polus dum fidera pafcet: 


Semper honos, nomenque tuum, laudesque manebunt. 


On voyoit autrefois à Rome une urne fépulcrale fur 
laquelle étoit repréfenté un füujet obfcène, avec une 
in{cription dont les mots fuivans fe font confervés: 
OT MEAEI MOI, que m'importe! Chez M. Cava- 
CEBPL 

@) Monum. Ant. ined. N. tr. (3) Plutarch. Apopht, p. 346. 


(2) Montfauc, Antiq. expl. T. $. (4) Dionyf. Halic. Ant. Rom 
pl. 51. p. 123. L. 7. p. 460. |. 14i - 
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ceppi, Sculpteur Romain, on voit repréfenté fur un 
pareil ouvrage quelque chofe de pire encore, avec le 
nom du défunt. | 


Cependant les Etrusques ne jouirent pas ‘d’une 
profpérité aflez conflante pour vaincre la nature du 
{ol & fon influence, relativement aux Arts d'imitation. 
Peu de tems après l’établiffement de la République de 
Rome, ils eurent des guerres fanglantes à foutenir con- 
tre les Romains. Elles furent fi malheureufes, ces guer- 
tes, qu’un an aprés la mort d’Aléxandre le grand 
toute la nation fut fubjuguée par le Romains, & la 
langue Etrusque même, après s’être peu-à-peu trans- 
formée en la langue latine, fe perdit à la fin entiere- 
ment. Après la mort de fon dernier Roi, Elius 
Volturrinus, tué à la bataille près du lac de Lucu- 
mo, lEtrurie fut changée en une province Romai- 
ne: révolution qui arriva lan 474 de la fondation 
de Rome, & dans la cent vingt-quatrieme Olym- 
piade. Peu de tems après, c’eft à dire l’an 489 de 
Rome, dans la cent vingt-neuvieme Olympiade, Mar- 
cus Flavius Flaccus fe rendit maître de Volfinium, au- 
jourd’hui Bolfene, /a ville des Artifles, fuivant la 
fignification de, fon nom que Guelques uns font ve- 
nir du Phénicien ('). Le vainqueur fit transporter de 
cette feule ville deux mille flatues à Rome (2): il y 
a toute apparence que les autres villes furent dépouil- 
lées de méme. D’après ces faits il eft aifé de con- 
cevoir que Rome, enrichie d’une quantité incroyable 
de ftatues Grecques & remplie d’une multitude d’ou- 
vrages Etrusques, peut fournir encore tous les jours 

des 


(1) Hift. univerf. des Anglois, (2) Plin. L. 34 p. 646. I. 3, 
T.'14 p. 218. 
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des monumens antiques fans s’épuifer de fitôt Quoi- 
qu'il en foit, les Etrusques, ainfi que les Grecs, 
dont le fort refpedif fut affez femblable, cultiverent 
encore l'Art fous le joug des Romains, comme je 
le remarquerai ci-après. Pour ce qui regarde parti- 
culierement les Artiftes Etrusques, nous ne favons le 
nom d’aucun Maïtre, fi ce n’eft celui de Mnefarcus, 
pere de Pythagore, Graveur en pierres fines: on le 
croit né en Thufcie ou Etrurie. 


_CHA- 


CHAPITRE Il. 


De l'Art des Etrusques en particulier, €7 de leurs ouvrages 
encore exiffans. 


près cette introduction à l’hiftoire des Etrusques, 

je pourfuis ma carriere & j’entreprends de dé- 

terminer les caracteres de l'Art. Ce fecond cha- 

pitre, divifé en deux feétions, a pour objet,  premiere- 

ment la forme originale de leurs figures, & furtout celle 

de leurs Dieux, avec l'indication de leurs ouvrages les 

plus remarquables, fecondement, le ftyle de leurs Artiftes 
dont la manœuvre dénote trois époques. : 


Quant à la configuration & aux formes, jointes aux 
attributs fmboliques des Dieux de cette nation, l'on ne 
fauroit méconnoïître une forte de reffemblance des Etrus- 
ques avec les Grecs. Cette conformité fert de preuve 
que les Grecs font venus s’établir chez les Etrusques, 

T2 & que 


‘Introdue- 
tions. 


1. 
Obfervation 
fur les ou- 
vrages enco- 
re exiftans de 
l'Art des E- 
trusques, 


a. Des Dieux 
en général, 
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& que ces peuples ont toujours vécu dans une certaine 
liaifon, ce qui eft confirmé par le témoignage des Au- 
teurs anciens & modernes qui leur donnent une origine 
commune, en les faifant defcendre des Pélasques (1). 
Toutefois les Etrusques avoient aufli une maniere de 
figurer leurs Dieux qui leur étoit particuliere. 


La configuration de plufieurs Divinités des Etrus- 
ques nous paroiït bizarre; mais les Grecs avoient auffi 
des formes fingulieres, comme étoient entre autres Îles 
figures repréfentées fur le fameux coflre de Cypfelus, 
dont Paufanias nous‘donne la defcription (2). Les Poë- 
tes d’alors, l'imagination exaltée au de-là de fes bornes, 
créeoient des images extraordinaires, foit pour attirer 
l'admiration, foit pour exciter les paflions, & ces images 
faifoient plus d’impreflion für des hommes encore bar- 
bares que les peintures les plus belles & les plus tou- 
chantes : à la naiffance de l’Art, il en étoit de même des 
Artiftes, leurs penfées étoient bizarres & leurs formes 
exagérées. L’idée d’un Jupiter couvert de fumier de 
cheval & d’autres animaux, telle qu’elle eft rendue par 
le Poëte Pampho (3), antérieur de beaucoup à Homere, 
n’eft pas plus étrange que celle de Jupiter APomyos, 
ou Mufcarius, produétion de PArt Grec. La tête de 
ce Dieu eft repréfentée en forme de mouche. Les deux 
aîles de la mouche forment fa barbe, le corps en fait le 
vifage, & au deffus du front à la place des cheveux, eft 


la tête de l’infette. C’eft ainfi que cette tête fe trouve. 


fisurée fur une pierre gravée du cabinet de feu M. de 

Stofch, pierre que j'ai publiée dans mes Monumens de 
l'Antiquité (4). 

Les 

(x) Conf. Scalig. Not. in Varr. G) ap. Philoft. Heroic. p. 69:. 


: de Re ruft, p. 218. (4) Défer. des Pier, gr. du cab. de 


(2) Paufan. L. 5. Stofch. p.45. Monum. ant. ined. N. 13. 
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Les Etrusques ont toujours repréfenté avec dignité 


les Dieux fupérieurs en leur donnant des attributs analo- 


gues. Quant à ces attributs nous en parlerons d’abord 
en général, puis nous les envifagerons en particulier. 
Les aïîles font des attributs donnés à presque toutes. les 
Divinités Etrusques. Jupiter en eft pourvu fur une pierre 
Etrusque du cabinet de Stofch; on voit encore ce Dieu 
ainf figuré fur une pâte de verre & fur une cornaline du 
même cabinet, où il fe préfente à Sémelé dans toute fa 
majefté (1). Les Etrusques, ainfi que les anciens 
Grec (2), donnoient des aïles à Diane; les Nymphes 
aîlées, compagnes de cette Déefle, qu’on voit fur une 
urne fépulcrale du Capitole, ainfi que fur un. bas-relief 


b. Des Dieux 
avec des aî« 


les. 


de la Villa Borghefe, font probablement des figures em- . 


pruntées des anciennes inventions de .ces. peuples. : La 
Minerve Etrusque porte non {eulement des aîles aux .épau- 
les (3); elle en a encore aux pieds (4). Un Ecrivain 
Anglois fe trompe fort, lorsqu'il avance qu’on ne trouve 
point de Minerve aïlée, & que les Auteurs n’en ont mé- 
me jamais parlé (5). On voit jusqu’à Venus figurée avec 
des aîles ($). Les Etrusques'en mettoient encore à la 
tête de pluñeurs autres Divinités, comme à l Amour, à 
Proferpine & aux Furies. C’eft dans ce même fens que 
les Artiftes repréfentoient des chars avec des aîles (7); 
c’étoit un ufage, qu'ils avoient de commun avec les 
Grecs. : En effet Euripide (8) donne au Soleil un char 
aîlé, & fur les médailles d’Eleufis (?) Cérès eft repré- 
fentée aflife fur un pareil char, tiré par deux férpents. 
à qe La 
 @) Defcript. des Pier, gr, du cab. (s) Horsley Brit. Rom. p: 353. 
de Stofch. p. 54. Monum, Ant. ined, (6) Gori Muf. Etrur. Tab, 83 


N. 1.2 : (7) Dempft. Etr. ‘Fab. 47. 
(2) Paufan. L. 5. p. 424. I. 27. (8) Eurip. Oreft. v. 1001. 
(3) Dempft, Etrur, Tab. 6. (9) Haym Tef, Brit. T. 2, 


(4) Cie, de Nat. Deor. L.3. n,33. p. 219. 
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La Fable fait aufli mention d’un char aïlé de Neptune, 
au’Apollon fit donner à Idas pour enlever la Nymphe 
Marpeffa (!). Si donc le pañfage en queftion d’Euripide, 
PTEROPHOROÔN OCHIMATÔN à Été traduit par pe”mr- 
gerorwm curruunr, ce n’eft pas une faute, comme l’a 
prétendu un certain Critique qui a cru mieux rendre le 
fens de lAuteur par vo/ucrium equorum (?): cet Ecri- 
vain fe trompe certainement, car les aîles ne font pas don- 
nées ici aux chevaux, mais au char. D’ailleurs le mé- 
me Poëte emploie le mot PrERoPrHoRos (5), comme 
une épithète donnée au char du fils de Théfée, pour en 
défigner la vitefle. 


Les Etrusques armoient de la foudre neuf Divinités, 
ainfi que Pline nous l’apprend (4); mais ni Pline, ni 
aucun Auteur ne nous dit quelles étoient ces Divinités. 
Cependant lorsque nous faifons des recherches fur les 
Dieux de la Grece ainf figurés, nous y trouvons le mé- 
me nombre. Parmi les Dieux, fans y comprendre Jupi- 
ter, on donna cet attribut à Apollon, révéré à Héliopo- 
lis en Affirie (5); & ce Dieu eft repréfenté de la même 
maniere fur une médaille de la ville de Thyrria en Ar- 
cadie (5). Mars combattant les Titans eft armé de mé- 
me fur une pâte de verre (7), ainfi que Bacchus fur une 
pierre gravée (5), deux Antiques du cabinet de Stofch. 
On voit auffi Bacchus armé de la foudre fur une patere 
Etrusque (©),  Vulcain (1°) & Pan deux petites figures 

FE ODUIE de 

() Apollod, bibl. L. 1. p. 16. (6) Golz. Græc, Tab. 6. 
(2) Rutger. var. leët. L. 1. e. 10. ‘ (7) Defer. des Pier. gr. du cab, 


p. 48 de Stofch. p. 51. No. 116. d 
(3) Eurip. Iphig. Aul. v. 251, (8) Ibid. p. 234. No. 1459. 
(4) HN. Li'a c. 53. (9) Demft. Etrur. Tab. 3. 


(5) Macrob. Saturn. L, 1. € 24. (10) Serv. ad Aen, 4. p.177. H. 
P: 254. | 
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de bronze confervées au cabinet du college Romain, @& 
Hercule fur une médaille de la ville de Naxos, font re- 
préfentés avec le même attribut. Parmi les Déefes ar- 
mées de la foudre, on connoit Cybele (1) & Pallas (2), 
comme on les voit fur les médailles de Pyrrhus & fur 
d’autres (3). Je pourois citer encore l'Amour tenant la 
foudre, repréfenté fur le bouclier d’Alcibiade (4). : :: 


L2 


A l'égard de la configuration particuliere .de quel- d. Repréfen- 
ques Dieux, nous remarquerons entre autres, Apollon pt 
coiffé d’un chapeau rabattu fur les épaules (5) & Zethus, quelques 
frere d'Amphion, repréfenté ainfi fur deux bas-reliefs à Dieux. 
Rome (5). Sans doute cette repréfentation d’ Apollon 
fait allufñon à Pétat de pafteur de ce Dieu chez le Roi 
Adméete: car les cultivateurs des champs portoient des 
chapeaux (7). C’eft aïnft que les Grecs auront repré- 
fenté Ariftée, fils d'Apollon & de Cyrene, qui leur avoit 
appris Part de foigner les Abeilles (8): car Héfiodé lui 
donne le nom d’Apollon champétre (2). Quelques ou- 
vrages Etrusques nous offrent Mercure avec une barbe 
pointue & recourbée en avant: ce qui fut la forme la 
plus ancienne des barbes que porterent ces peuples, 
comme je le ferai voir ci-après. Mais une chofe fort 
extraordinaire, c’eft un petit Mercure de bronze, de la 
grandeur d un palme, confervé dans le cabinet de M. 
d'Hamilton à Naples: cette figure eft armée d’une cui- 

raffe, 


(r) Bellori Imag. & du Choul (5) Dempft. Etr. Tab. 32. Cour 
della relig. de Rom. p. 92. Buonar. expl. p.12. (. 6. 

(2) Apollon, Argon, L, 4. v. 671. (Ss) Defcript.. des Pier. gr. du cab, 
Servius À c. 7 de Stofch. p. 97. 


Dionyf. Halic, Ant. Rom, E, 
(3) Golz. Græc.. Tab. 36. N,. &. 6 0 ts. |. + 


Conf. Span, de præft. Num. T.r (8) Juftin, L. 13. €, 7. 
P. 432. (9) Conf. Serv. in Virg: Georg. Le L, 
(4) Athen. Deipn. L. 12, p. 51.  v.14. &Schol,Apoll,Rhod, L, 2: v.500, 
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rafle, garni en bas de boucles & de courroies à l’or- 
dinaire, mais elle a les cuifles & les jambes nues. Cette 
configuration de Mercure, ainfi qu’un casque fur la tête 
d’une flatue de ce Dieu à‘Elis (‘), fait allufion à fon 
combat contre les Titans, dans lequel, au rapport 
d’'Apollodore, il parut armé (2). De plus une cornaline 
du cabinet de Stofch nous préfente cette Divinité coif- 
fée d’une tortue entiere, au lieu du Pétafe (3). J'ai pu- 


blié cette figure dans mes Monumens de l’ Antiquité, 


e. Repréfen- 


tation parti- 


culiere de 
quelques 
Déeffes. 


où je fais mention d’une tête de marbre de la même Di- 
vinité, coiffée pareillement d’une tortue, & où je cite 
une autre figure qui fe trouve à Thebes en Egypte & qui 
porte une coiffure femblable (4). | 


Parmi les Déeffes nous remarquerons particuliere- 
ment une Junon, repréfentée {ur un autel triangulaire à 
la Villa Borghefe, & tenant dans fes mains de grandes 
tenailles (5): les Grecs la figuroient auffi de la méme. ma- 
niere (5).  C’eft une Junon Martiale, & les tenailles 
défignent probablement un certain ordre de bataille dans 
l'attaque, ordre qui s’appelloit forceps, tenailles: l’on di- 
foit combattre en tenailles (7), forcipe & ferra proe- 
liari, quand une armée en combattant fe formoit de ma- 
niere, qu’elle.enfermoit Pennemi dans fes rangs, & quand 
elle pouvoit faire la même ouverture, lorsqu’en combattant 
de front, elle craignoit d’être attaquée en flanc. On re- 
préfentoit Vénus tenant une colombe dans la main (#); 
c’eft ainfi qu’on voit figurée cette Déefle, qui eft dra- 


pée, 

(Gi) Pauf. L. 5, p. 449. 1. 22. (6) Codin. de Orig. Conftantinop. 

(2) Biblr. L. 1. p. 10. b. p. 44 Conf. Defcrip. des Pier, gr. 
(3) Stofth, Ibid.p.97. Monument, Préf. p. XIV. 

Ant, ined, N. 16. (7) Feft. v. Serra præliari. Valef. 

(4) Pococks Defcr. of the Eaft, Not: in Ammian. L, 16. c. 12. p.125. a. 


Foyte pro, :: V3: (8) Gori Muf.Etr. Tab. 13. 
-(5) Monum, Ant, ied. Nu, : ta 4 à iQ 


hentai tt ont ét EC) à. 
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pée,. fur le même autel triangulaire.  L’autel en quef 
tion nous offre une autre Déefe drapée qui tient une 
fleur à la main & qui pouroit bien être aufli une Vénus; 
car fur un ouvrage de forme ronde, conférvé au Capi- 
tole, cette Déefle eft repréfentée tenant une fleur (‘). 
Elle eft encore figurée de la même maniere fur la bafe 
de lPun des deux beaux candelabres triangulaires, qu’on 
voyoit au palais Barberini (*): mais ces candelabres font 
de fabrique Grecque. A l’égard d’une ftatue, avec une 
colombe que Spence dit avoir vue à Rome (3) peu de 
tems avant mon arrivée, il faut croire qu’elle ne s’y 
trouve plus aujourd’hui: cet Ecrivain penche fort à la 
prendre pour un Génie de Naples, & il rapporte quel- 
ques pañlages d’un Poëte qu’il juge propre à appuyer fa 
conjecture. On cite encore une petite Vénus, préten- 
due Etrusque, de la galerie de Florence, tenant une 
ponune à la main. Ilpouroit bien en être de cette pom- 
me, comme du violon de l’un des petits Apollons de 
Hronrë de la même galerie, fur l'antiquité duquel Ad- 
diffon n’auroit pas dû étre fi fort. en fuspens, puisqu'il 
eft évident que cet inftrument eft une addition moderne. 
Les trois Graces, fur lPautel de la Villa Borghefe, font 
drapées, comme elles l’étoient chez les anciens Grecs; 
elles y font repréfentées fe tenant par la main & for- 
mant une danfe. Gori a cru les voir nues fur une 


patere (4). 


Après ces obfervations fur les figures des Dieux 
.en Etrurie, je vais indiquer les principaux ouvrages de 
PArt de cette nation, pour les appliquer enfuite au deffin 


& au ftyle des Etrusques & pour en tirer l’indudtion 
du 


Qi) Monum. Ant. ined. N. 5. (3) Polymet. p. 244. 
(2) Ibid. No. 30. (4) Muf. Flor. 92. 


Hif. de P Art. T.I U 


8. 
Indication 
des  princi- 
paux ouvra- 
ges  Etrus- 
ques, 


a. Des petites 


figures de 
bronze, & 
des animaux. 
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‘du talent de leurs Artiftes. Mais telle eft l imperfec: 
tion de nos connoïffances, que nous ne pouvons pas 
toujours diftinguer l’Etrusque de l’ancien Grec: l infpec- 
tion des monumens de ces deux peuples confond fans 
ceffe notre jugement. D’un côté la reflemblance des ou- 
“vrages Etrusqués avec ceux des Grecs, nous jette dans 
Pincertitade; d’un autre côté, quelques monumens dé- 
‘couverts en Tofcane & fort reffemblans à ceux des bons 
fiecles de la Grece, augmentent encore notre indécifion. 
Nous obferverons préalablement que les ‘Artiftes  Etrus- 
ques fe diftinguent de ceux des Grecs en ceci, que fur 
plufeurs de leurs produétions, & fingulierement fur leurs 
ouvrages incruftés & cifelés en bronze & en pierre, ils 
marquent les figures des Dieux & des Héros par leurs 
noms, ufige qui n’étoit guere pratiqué en Grece dans 
les fiecles floriffans de l'Art. I eft vrai, le contraire fe 
trouve fur quelques pierres gravées, parmi lesquelles ; jen 
ar vu une dans le cabinet du Duc Caraffa Noïa, où à 
-côté d’une Pallas on lifoit AOH @OEA, c’eft à dire, la 
Déeffe Pallas debout. : Mais la forme des caracteres, 
ainfi que la manœuvre de la figures indiquent les derniers 
tems de l'Art, où l’on a commencé à mettre autour de 
la figure plus d’une rangée de lettres. 


Les ouvrages que je me propofe d’indiquer, con- 
fiftent en figures & en flatues, en bas-reliefs, en-pier- 


res gravées, en bronzes cifelés, & en tableaux. Sous 


e nom de figures, j entens les petites figures de bronze, 
‘avéc Îles animaux. Quant à ces figures, on en voit 
affez communément dans les cabinets des Curieux, & 


moi même jen poflede plufieurs; il s’en trouve des 


morceaux des tems les plus reculés de l’Art, comme je 
le ferai voir par leurs formes dans la féction fuivante. 
Pour les animaux, le morceau le plus confidérable 

qu'on 
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qu'on connoifle eft une chimere de bronze, confervée 
dans la galerie de Florencé (1): ceft un être compolé, 
d'un lion & d’une chèvre, de grandeur naturelle. L’ins- 
cription Etrusque que porte cet ouvrage annonce un Ar- 
tifte de cette nation. 


Les flatues, c’eft a dire, les figures, de grandeur. 
naturelle, ou au deffous de cette grandeur, font en partie 
de bronze, en partie de marbre. On connoit deux fta- 
tueside bronze de fabrique Etrusque, & une:troifieme 
qu’on fait pañler pour en étre. Les deux premieres en 
ont des caracteres non équivoques. L'une confervée au 
palais Barberini & haute d'environ quatre palmes, paroît 
repréfenter un Génie; ce qui fait qu’on lui a donné pour 
attribut une corne d’abondance, qui eft un travail mo- 
derne: VPautre, qui f voit à la galerie de Florence, eft 
un prétendu Harufpice (?), vêtu en Sénateur Romain & 
ajufté d’un manteau fur le rebord duquel on voit gravé 
des caracteres Etrusques, La premiere de ces figures eft 
fans contredit des premiers tems de l'Art en Etrurie, 
La feconde eff des tems poftérieurs, ce que Pon peut 
conjecturer & comprendre par fon menton uni & par la 
nature de fon travail. Cette flatue étant faite d’après le 
naturel & repréfentant une figure de portrait, feroit avec 
de la barbe fi elle étoit des tems antérieurs, puisque la 
coutume de porter la barbe étoit généralement en vogue 
chez les premiers Etrusques, ainfi que chez les premiers 
Romains. La troifieme flatue, qu’on dit repréfenter un 
Génie, nous offre un jeune hemme de grandeur naturelle ; 
elle a été trouvée en 1530 à Pefaro fur les côtes de la mer 
Adriatique, lieu où l’on doit trouver plutôt des monu- 
mens Grecs qu’Etrusques, cette ville ayant été une co: 
- U 2 lonie 


 @) Gori MufEtr. Tab, 158. (2) Dem, Etr, Tab, 40, . 1: 


b. Des ftatues 


de bronze, 
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lonie Grecque. Ici Gori croit reconnoître un Artifte Etrus= 
que par là maniere de traiter les cheveux, dont il com- 
pare affez improprement la dispofition à des écailles de 
poiflon. - On peut lui objecter qu’on voit avec les mé- 
mes travaux quelques têtes en pierres dures & en bronze 
à Rome, ainfi que quelques buftes à Herculanum. Du 
refte cette flatue de bronze eft une des belles chofes qui 


nous foit venue de l'antiquité. ; 


c. Des ftatues 
de marbre. 


CR } 


Il meft pas aifé de prononcer fur les ftatues de 
marbre qui paroiflent d'exécution Etrusque, parce qu’ el- 
les peuvent être des premiers tems des Grecs; & tou- 
jours la vraifémblance eft plus pour la derniere que pour 
la prémiere opinion. : Il fe pouroit donc bien qu’un 
Apollon, expofé au cabinet du capitole, &'une autre fta- 
tue de ce Dieu, trouvée dans un petit temple du eap de 
Circé, & confervée au palais Conti, fuflent plutôt Grecs 
qu’ Etrusques. © De même je n’oferois foutenir qu’une 
prétendue Veñtale du palais Giuftiniani, peut-être la plus 
ancienne flatue qui foit à Rome, ainfi qu’une Diane du 
cabinet d’Herculanum, ayant tous les caracteres du ftyle 
Etrusque, fut d’un Artifte de cette nation, au lieu d’étre 
de la main d’un Grec. La plus forte préfomption en faveur 
d’un travail Etrusque pouroit tomber fur un morceau 
confervé à la Villa Albani: c’eft la ftatue d’un prétendu 
Prètre, morceau plus grand que le naturel & d’une bonne 
confervation pour toutes les parties, hormis les bras qui 
font reflaurés. L’attitude de cette figure eft parfaitement 
droite, & fes pieds ne font pas féparés. Les plis de la 
robe, qui eft fans manches, font paralleles & arrangés les 
uns fur les autres, comme s’il étoient repañlés. Les man- 
ches de la tunique font jettées en plis amples, mais aplatis. 
A la fin de ce chapitre, & à l’article de la draperie des 
femmes. Grecques du volume füivant, je m’étendrai da- 
vantage 
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gantage fut cette forte d’ajuftement. . Les cheveux au 
deflus du front font arrangés en petites boucles &.tour- 
nés comme des coquilles de. limaçons, tels qu'on les 
voit traités ordinairement aux têtes des Hermès; fur le 
devant de chaque épaule tombent quatre longs floccons 
finueux, & derriere le dos ils defcendent tout droit, étant 
attachés à quelque diftance de la tête par une bande, au 
deffous de laquelle eft une toufle de cinq boucles jointes 
enfemble, touffe qui forme une efpece de bourfe à che- 
veux de la longueur d’un palme & demi. 


La Diane du cabinet d'Herculanum, dont j'ai déja 
fait mention dans le premier livre de cette Hiftoire, eft 
repréfentée dans l’action de marcher ,: comme à l4 plus 
part des figures de cette Déefle. ‘Les angles de la bou- 
che font tirés en haut, & le menton eft d’une forme 
étroite; on voit aifément que cette figure n°eft pas un por- 
trait, mais qu’elle eft exécutée d’après une idée impar- 
faite de la beauté. Quoiqu'il en‘ foit, élle a de ‘belles 
parties, & fes pieds font d'une telle finefle, qu'onne les 
trouve pas plus élégans aux figures véritablement Grec- 
ques. Quant aux détails de cette flatue, elle a les che- 
veux du fommet qui defcendent par deflus le front en 
petites boucles, & ceux des faces qui tombent en longs 
floccons fur les épaules; mais par derriere ils font noués 
affez loin de la tête. Du refté elle à la tête ceinte d’un 
diadème, fur lequel font travaillées de relief huit rofes 
rouges. Sa draperie cft relevée d’une couleur blanche, 
fa tunique a des manches larges, difpofées en plis bou- 
dinés, & fa vefte, ou fa chlamyde eft pliffée parallele- : 
ment, ainfi que fa robe. La bordure de fa-vefte eft gar- 
nie à Péxtrémité de petites bandes d’un jaune d’or, & 
furmontée immédiatement d’une bande plus large de cou- 
leur de laque, avec des fleurons blancs, pour, indiquer 

3 nt de 


d. Des bas. : 


relicfs. 
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de la broderie: © eft ainfi qu’eft peinte la bordure de 
la robe. La courroie du carquois, qui pañle de l'épaule 
droite fur le fin, eft rouge, ‘ainf que celle des fan- 
dales. Cette flatue étoit placée dans un petit temple, 
appartenant à une maifon de capipne près de la ville 
ne HE pin 


AP égard des bis iféof: $ je me contenterai de: basse 
fir & de décrire quatre morceaux qui fe fuivent par gra- 
dation, quant à.leur antiquité. Le premier & le plus an- 
cien, non féulement des bas-reliefs Etrusques, mais en- 
core de tous les ouvrages de demi-boffle qui: font à 
Rome, fe voit à la Villa Albani, & fe trouve gravé dans 
mes Monumens de PAntiquité (1). Cet ouvrage com- 
pofé de cinq figures reprélente la Déefñe Leucothoé, 
nommée {no avant:fà déification; elle étoit une des trois 
filles de’ Cadraus >& Harmonie, & femme d° Athamas 
Roi de Thébes. : Ses: deux fœurs. étoient Agape & Sé- 
melé; -celle=ci, comme 6n fait, fut aimée de Jupiter & 

eut de lui Bacchus. AÂno, après la mort funefte :de Sé- 
melé, ‘prit foin du petit Bacchus, étant fa tante mater- 
nelle. : Sur'notre monument Ino tient J’enfant debout 
für _ fesisehioni Comme elle eft aflife dans un fau 
teuil, il fe pouroit bien que l'épithète d'eurHRroNos, 
de vien-afhfe que Pindare donne à ces filles de Cadmus, 
fit'allufion"à ce fauteuil. Au deffus du front elle porte une 
efpece de diadéme, qui a la forme d’une fronde, c’eft 
à dire fur le devant de la tête on voit un ruban large de 
trois doigts attaché autour des cheveux des deux côtés 
au moyen de deux bandes moins larges, ce qui fait 
qu'Ariftophane explique le mot SrmENDo NA par une 
efpece d'ornement de tête ou de diadème Ses che- 
YEUX 


- {r) Monum. Ant, ined. N, 56. 
J 
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veux font arrangés en anneaux crépés au deflus du: front 
& fur les tempes, , & defcendent tout droit fur les épau- 
les & fur le. dos. : Vis-à-vis d'Ino font placées trois 
Nymphes, qui ont pris, foin du. petit Baçchus,, & qui font 
de différente grandeur; celle qui eft fur le devant & qui 
eft la plus grande tient l'enfant par la lifiere. Les têtes 
des cinq figures de ce morceau ont beaucoup de reflem- 
blance avec. les formes, Egyptiennes., tant par des yeux 
tirés en haut, & aplatis, ue par une. bouche dont la di- 
retion eft femblable à,celle des yeux. Leur draperie eft 
difpofée. en plis. droits. & paralleles, “indiqués féulement 
par des-incifions, de, maniere que deux lignes s’ apBEOE 
chent toujours. l’une de l’autre. | 


Le fcond: bas- Tire de Hbitqe Re qu'on 
peut aufñ voir gravé dans mes Monumens de l’Antiqui- 
té (1), & qu'on confèrve au cabinet du Capitole, eft un 
autel de forme ronde, repréfentant Mercure accompagné 
d'Apollon & de Diane. A l'égard de. ce morceau, le 
deffin des figures en. général & dela conformation de 
Mercure en particulier, ne paroiflent laiffer. aucun doute 
fur le ftyle Etrusque. Car Mercure n’ eft barbu que dans 
les figures qui nous reñent des Etrusques.  D’ailleurs 
la barbe de ce Dieu à la forme de celles que nous 
ñommons barbe de Pantalon, parce que le’ perfonnage 
de ce noim dans nos comédies la porte ainfi en avant. 
Il faut cependant que dans les anciens ouvrages Grecs, 
Mercure ait été repréfenté non feulement avec de la barbe, 
mais encore avec une barbe reffemblante À celle qui Re voit 
fur notre monument: c’eft ce que nous pouvons inférer 
par ESP que lui donne Jule Pollux (?), & qui ne 

| tu 07 VHÉTIHÉ 


(1) Monum, Ant, N. 38. <= 8) Poll. | Onom. L. 4. Segm. 
\ 134. 135, ÿl 
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fignifie pas une barbe nattée, (Barba intorta), com- 
me l’entendent les Interprètes, mais une barbe de figure 
conique.  C’eft d’après cetté forme antique d’un Mer- 
cure Grec que les têtes, portant une pareïlle barbe, pa- 
roiflent avoir été nommées ERMENErIOZ ('). Ainf 
quand même il viendroit un Critique à qui la manœuvre 
de cet autel feroit former des doutes entre le ftyle Etrus- 
que & la maniere Grecque, je ne réformerai. pas pour 
cela le principe que j'ai établi, & je ne foutiendrai pas 
moins qu’au moyen de ce caradkere on peut tirer la con- 
noiffance du fiyle Etrusque : je me contenterai de lui ob: 
ferver que j'ai déja montré en plus d’un endroit la ref- 
femblance qui fe trouve entre l’ancien deffin Grec & le 
deffin Etrusque, . Obférvons ici la forme de Parc, qui 
eft presque tout droit, & qui n’eft courbé qu'aux extré- 
mités, forme qu’il a auffi fur des ouvrages Grecs. C'’eft 
ainf qu’il eft figuré fur plufieurs monumens antiques, 
füurtout fur deux bas-reliefs de la Villa Albani, où lon 
voit Apollon & Hercule, chacun armé d'un arc, & où 
ce dernier enleve au premier le fameux trépied de Del: 
phe (2): celui d'Apollon eft presque droit, au lieu que 
celui d’Hércule eft plié en plufieurs endroits & va en 
férpentant. C’eft un arc Scythe qui a la forme de 
ancien Sigia Grec G). 


Le 
(1) Poll. Onom. L. 4. Segim. 145. 
(2) Paciaudi Monum. Pelopon. Vol. 1. p.114. 


(3) Conf. Defcript. des Pierres gr. du cab. de Stofch. p. 276. — 


Peut-être que cette efpece d'arc fe nommoït en Latin Palulus. 
Impoñita patulus calame finuaverat arcus. 
Ovid., L. Metam. v. 30, 
L° autre, efpece, finuofus 
Lunavitque genu. /inwo/um fortiter arcum. 
Idem, L. 1. Amor. Eleg. r. 
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Le troifieme bas-relief eft un autel carré, placé 
autrefois fur le marché d’Albano & confervé aujourd’hui 
dans le cabinet du Capitole: il repréfente plufeurs tra- 

vaux d’ Hercule. À l’infpection de ce morceau on pou- 
roit objecter que dans cet Hercule les parties ne font ni 
plus fenfbles ni plus reflenties qu’elles ne le font à lHer- 
cule Farnefe, & que par conféquent on ne peut pas affü- 
rer que ce foit ici un ouvrage Etrusque. Jen conviens, 
& je n’ai pas d’autres caracteres à en donner que fà barbe 
pointue & fes boucles, tant de la barbe que des cheveux, 
qui font rangés, par étages en formant des cercles ou de 
petits anneaux, ce qui indique la plus ancienne forme & 
le plus ancien travail des barbes. 


Le quatrieme ouvrage de demi-boffe, d’un fiyle 
poftérieur & regardé comme Etrusque, fe trouve dans le 
cabinet du Capitole; il eft de forme ronde & pañle com- 
munément pour un autel, étant furmonté aujourd’hui 
d’un grand vafe de marbre auquel il fert de bafe. Mais 
ce bas-relief eft proprement un tour, ou une bouche de 
puits, (boccæ di bozzo) comme l’indiquent les rainu- 
res que la corde du feau a formées fur le rebord inté- 
rieur, Ce monument que j’ai publié ailleurs (1), repré- 
fente les douze Dieux fupérieurs.  Indépendamment du 
deffin, qui a tous les caracteres de l'Art des Etrusques, 
je croyois encore pouvoir me confirmer dans cette idée 
par la figure d’un jeune Vulcain fans barbe, qui leve 
fa hache fur Jupiter pour lui ouvrir le cerveau & pour 
en faire fortir Minerve. Des pateres (*) & des pierres 
gravées (°) inconteflablement Etrusques, nous offrent Vul- 
cain dans la même forme & dans la même action. 

Mais 


(rt) Monum, Ant. ined, N. s. G) Defcr. des Pier. gr. du cab. 
(2) Dempft. Etrur. T.2. Montfau- de Stofch. p. 123. 
con Ant. expl. T.3. pl. 62. N, r. 
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Mais la conclufion que je pourcis tirer de-là neft pas 
générale, cette Divinité ayant éé: repréfentée fans bar- 
be (') par les Artiftes les plus anciens de Ia Grece. 
Vulcain s'offre encore tel fur les médailles des îles de 
Lemnos & de Lipari (2), fur des nonnoies Romaines (3), 
& fur des lampes (4), ainfi que fur un beau bas-relief 
Grec appartenant au Marquis Rondimini, où ce Dieu vient 
de donner le coup de hache à Jupiter affis, pour favori- 
fer la naiffance de Minerve. J'a fait graver ce morceau 
qui fert de frontispice à la féconce partie de mes Monu- 
mens de l'Antiquité.  Relativement au deflin, on pou- 
roit faire plufeurs objections cortre cette opinion. On 


fait que Cicéron fit venir d’Athene de ces tours de 


puits pour fes maifons de campagne (5) & que le monu- 
ment dont nous parlons peut bien être une imitation de 
quelque ouvrage Grec femblable de Pancien ftyle. Il eft 
certain que les anciens ornoïient ces revétiflemens de bas- 
reliefs, comme nous pouvons en juger par le puits près 
de Mégare, autour duquel Pamphos, un des plus anciens 
Sculpteurs, avoit repréfenté l’affiction de Cérès après 
l’enlevement de Proferpine (6). On fent qu’il n’eft pas 
aifé de répondre à ces objetions. Mais je répète ici ce 
que j'ai dit au fujet du fecond bas-relief, que l’une & 
Pautre maniere peuvent fervir de modele pour le 
ftyle Etrusque. 


Parmi les pierres gravées j’ai choifi, les plus ancien- 
nes & les plus belles, afin de donner plus de poids & de 
jufteffe au jugement que jen porterai. Quand le Lecteur 


aura 
(1) Pauf. L. 8. p. 68. L 20, (4) Muf. Pembrock. P. 2. Tab.3. 
(2) Rec. de Méd. du cab. de Pel- (s) Cic. ad Attic, L. 1. ep. 10. pu- 


lcrin. 4. 3. pl. 102. tealia figillata. — 
(3) Vail. num. famil. T, 1. Tab. (6) Paufanias. L. 1. p. 94. I, 2. 
25: N. 8. 4 
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aura fous les yeux des ouvrages du premier mérite de 
L'Art Etrusque & qu’il y remarquera des imperfections, 
malgré leurs beautés, il doit fè rappeller ce que nous 
avons dit ci-deflus & ce que nous dirons encore de  in- 
certitude de nos connoïffances relativement à cet objet. 
Je me flatte cependant que les obfervations que je ferai 
encore le mettront en état de prononcer fur les produc- 
tions d’une moindre valeur. Les trois pierres que je pofe 
pour fondement de la preuve fuivante, font en forme de 
fcarabée, ainfi que la plüpart des pierres gravées Etrus- 
ques, c’eft à dire que le côté convexe de l’ouvrage re- 
préfente un fcarabée. Elles font percées dans ke milieu 
de leur longueur; mais nous ignorons fi les anciens les 
portoient fuspendues au cou comme des amulettes, ou 
s'ils les faifoient monter d’une maniere mobile en bague, 
ce qui paraitroit aflez probable, par un tenon d’or qui 
fe trouve dans la cavité d’une pareille pierre, confervée 
dans le cabinet de Piombino. Une des plus anciennes 
pierres gravées, non feulement des pierres Etrusques, 
mais généralement de toutes celles qui font connues, eft 
fans contredit la fameufe cornaline du cabinet de Stofch. 
Ce monument repréfente une délibération entre cinq des 
fept Capitaines de la premiere expédition contre Thebes. 
Comme il n’en paroït ici que cinq, l’on pouroit croire 
que l’Artifte Etrusque, en traitant fon füujet de cette ma- 
niere, a fuivi des mémoires particuliers; du moins ceux 
qui ne voudront point prendre le manque de place pour 
une raifon fe décideront pour ce parti.  D’ailleurs felon 
le récit de Paufanias le nombre des chefs qui comman- 
doient cette armée pañloit celui de fept ('}); & quoi *Es- 
chyle ait été pour ce dernier nombre, il a pu fe trouver 
d’autres Ecrivains qui en ont connu moins que fept, 

X 2 Les 

(1) Paufan, L. 2. p. 156. L. x. 
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Les noms ajoutés aux figures défignent Polynice, Parthé: 
nopée, Adrafte, Tydée & Amphyaraüs. Tout dans ce 
monument prouve la plus haute antiquité, le deffin & 
linfcription. Un extrême foin & une grande fineffe dans 
la manœuvre, joints à une forme élégante de quelques par- 
ties, tels que les pieds, annoncent un Maître habile pour 
le mécanisme.  D’ailleurs les figures fans grace indiquent 
un tems où les regles dés proportions n’étoient pas en- 
core connues; car dans celles-ci les têtes compofent à 
peine la fixieme partie des corps. D’un autre côté l’ins- 
cription approche plus de fon origine Pélasque & de 
l'ancienne forme des lettres Grecques, que celles qu’on 
trouve fur d’autres ouvrages Etrusques. Cette pierre fert 
éncore à refuter le jugement mal fondé d’un Ecrivain, 
qui avance que les monumens Etrusques que nous avons 
font des tems poftérieurs de ces peuples” Les deux au- 
tres pierres font peut-étre les plus belles de toutes les 
pierrès Etrusques: l’une eft une cornaline, pareïllement 
du cabinet de Stofch (*), l’autre eft une agathe, appar- 
tenant à M. Dehn, établi à Rôme. La premiere pierre 
repréfente Tydée, qui S arrache un bout de javelot de la 
jambe droite, & dont le nom eft écrit en Etrusque. Ce 
héros, en retournant de Thebes à Argos, tomba dans 
une embufcade que lui fi dreffer Etéocle. * Attaqué par 
cinquante Thébains, il f battit avec tant de courage 
qu’il les défit tous à l'exception d’un feul, mais il reçut 
plufieurs bleffures en combattant. Cette figure attefte 
Ja grande intelligence de l’Artifte dans l'anatomie par 
Pexaéte indication des os & des mufcles, mais elle prouve 
en même tems la roideur du ftyle Etrusque. On pou- 
roit presque croire que Stice eut: vu cette pierre, ou que 
toutes les figures de Tydée euffent été deffinées dans 

Je 


(1) Defcript. des Pier, gr. du cab. de Stofch. p. 348. 
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de même caractere, Ceft à dire avec des os forts & ap- 
parens, avec des mufcles gros &noueux: car le Poëte 
paroît peindre & expliquer la pierre, comme la pierre 

peut fervir de commentaire au Poëte (1). La feconde 
pierre figure Pélée, pere d'Achille, auffi avec fon nom. 

Le Graveur nous offre ce Prince au moment qu’il fe lave 

les cheveux à une fontaine, qui doit défigner le Fleuve 
Sperchion en Fheflalie, & qu’il fait vœu de lui confa- 

cret la chevelure de fon fils, s’il révenoit heureufement 

dans fa patrie après. le fiege de Troie (2). C’eft ainf 

que les jeunes garçons de Phigalie, en Arcadie, laif 

foient croître leurs cheveux pour les offrir au fleuve du 

lieu {3). Leucippe laiffa grandir les fiens pour les vouer 
parcillement au Fleuve Alphée (4). Il faut obferver ici, 

par rapport aux héros Grecs qui fe trouvent figurés fur 

les monumens Etrusques, ce que Pindare dit de Pélée en 
particulier, qu’il n’y avoit point de pays fi éloigné, ni 

fi différent pour les mœurs & pour le langage, où la 
gloire de ce héros, le gendre des Dieux, neut 
pénétré (5). 1 

_ Indépendamment de l’art de graver fur les pierres f. Des figures 

fines, les Artifles Etrusques ont montré leur adreffe à jiies © 
cifeler le bronze, fait qui eft attefté par plufieurs pateres. 
On fe fervoit de la patere, que nous appellons auñffi vale 

de facrifice, pour les libations d’eau & de vin, ou pour 


verfer du miel, foit fur l'autel, foit fur la victime. Les 
pateres 


(G@) — — —  quamquam ipfe videri 
Exiguus, gravia offa tamen, nodisque lacerti 
Difficiles; numquam hunce animum natura minori 
Corpore, nec tantas aufa eft includere vives. 
Theb. L. 6. v. 840. 


(2) I, d. 144, : Paufan, L4 1 C4) Paufan. L..8. p. 638. Ï. 25 
p. 90. L 8. Conf. Viétor. Var. Leét. L. 6. c. 22. 


G)-I. L. 8. p. 683. 1, 32. (5) Nem. 6. v, 34. feq, 
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pateres font de différentes formes; la plupart de celles 
que nous trouvons fur des bas-reliefs Romains, repré- 
{entant des facrifices, reffemblent à des tafles rondes fans 
anfes. Cependant fur un bas-relief de la Villa Albani, 
on voit une patere dans le goût Etrusque, faconnée 
comme une aflette platte & garnie d’un manche. Mais 
le cabinet d’ Herculanum offre plufeurs pateres, qui font 
des taffes rondes creufées au touret & qui ont des anfes 
terminées fouvent eri tête de belier. Quoiqu'il en foit, 
les pateres Etrusques, du moins celles qui portent des 
figures cifelées, font comme une affiette entourée d’un 
petit rebord & ont leur manche, de maniere pourtant 
que la plupart de ces manches portent une poignée 
d'une autre matiere, parce qu’ils feroient trop court fans 
cela. Les pateres, qui portent des ornemens de la 
plante appellée en Latin filix & en Italien fé/ce, fe nom- 
moient paterae filicatae; mais elles ne font pas parve- 
nues à ma connoiffance; & celles qui avoient des orne- 
mens de lierre, tels qu’en portent la plupart des pateres, 
étoient nommées Hederatue, forte de vafe dont je pof- 
fede un moi-même. Les Grecs appellent ces fortes de 
cifélures KATAGLYPHA, 


Si l’on vouloït examiner, relativement à l’art & à 
l'antiquité, les ouvrages Etrusques que nous venons d’ine 
diquer felon leurs diflérens genres, voici l’ordre dans 
lequel il faudroit les ranger. Les produétions qui paroi 
fent être des tems les plus reculés & du premier flyle, 
font les médailles dont nous venons de faire mention, le 
bas-relief de Leucothoé, & peut-être auffi la flatue de 
marbre de la Villa Albani, pareillement le Génie de 
bronze du palais Barberini, Les ouvrages des tems fub- 
féquens & du fecond ftyle font à mon avis les trois Divi- 
nités figurées fur mn autel rond, avec la bafe carrée 

repré= 
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repréfentant les travaux d'Hercule, ainfi que le grand au- 
tel triangulaire de la Villa Borgnefe. Je fuis perfuadé 
aufi que les pierres gravées dont je viens de faire læ 
defcription, font plutôt des ouvrages du fecond que du 


premier flyle, furtout en les comparant avec le bas-re- 


lief de Leucothoé. Je placerois pareillement dans cette 
claffe le tour du puits du cabinet du Capitole, fi nous 
donnons à cet ouvrage une origine Etrusque. Quant 
aux monumens des derniers tèms de l'Art, comparés à 
ceux dont nous venons de faire mention, je rangerai 
dans la même claffe le prétendu Harufpice de bronze de 
la galerie de Florence, ainfi que la plupart des urnes 
fépulcrales, pour ne pas dire toutes, dont le plus grand 
nombre que nous connoiffons a été découvert à Volterre. 


Avant de finir cet article il me refle encore à don- 
ner une courte notice de la Peinture. Comme le tems 
ne nous a point transmis d’autres tableaux que ceux qui 
ont été trouvés dans les tombeaux de lPancienne Tar- 
quinia, une des douze villes capitales de l'Hétrurie, ce 
ne fera pas nous écarter de notre plan, d’entrer dans 
quelques détails au fujet des tombeaux découverts 
récemment. | 


Ces tombeaux font tous taillés dans une pierre 
molle nommée tuf, & fe trouvent dans une plaine près 
de Corneto à deux miles de la mer & à douze miles au 
delà de Civita Vecchia. L'entrée de ces tombeaux eft 
pratiquée de haut en bas au moyen d’un canal rond & 
perpendiculaire qui a une diminution conique en remon- 
tant du fond vers l'ouverture, Dans ce canal on trouve 
des petits trous pratiqués dans la pierre & diftans Pun 
de l’autre de près de la moitié d’un homme; ces trous, 
au nombre de cinq, fervent de dégrés pour defcendre 
dans les fouterrains. L'un de ces tombeaux renferme 

une 
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une urne en longueur pour contenir le mort & cette urne 
éft taillée dans la même pierre. La voute eft faite dans 
le goût des corniches qui regnent dans les chambres au 
deflous des plafonds; quelquefois auffi elle offre des en- 
foncemens carrés, nommés Lacunaria, dont on en voit 
avec des ornemens fur les bords. Dans quelques uns de 
ces tombeaux on trouve des plafonds faits dans le goût 
des pavés des Anciens, étant compolés de petites dalles 
carrées & à faces égales qui font arrangées fur le côté 
mince dans la forme des écailles de poiflon, ce qui a 
fait donner à ces fortes d'ouvrages le-nom de /pina 
pefce. Ces plafonds, fuivant la proportion de la gran- 
deur des tombeaux, font foutenus par plus ou moins de 
pilaftres carrés, taillés dans la pierre. Quoique ces fou- 
terrains ne foient éclairés par aucune ouverture, l’entrée 
étant ténue fermée, on ne laifle pas que d’y trouver 
une quantité d’ornemens, non feulement fur les plafonds, 
mais auffi fur les murs & les pilaftres. ‘Il en eft qui of- 
frént de larges bordures peintes qui, tenant lieu de fri- 
fes, regnent dans tout le pourtour & pañlent par deflus 
les pilaftrés. On y voit aufli quelques pilaftres ornés de 
grandes figures qui prenent depuis la bafe, jusqu’à la 
corniche. Ces peintures font exécutées fur un enduit 
épais de: mortier; il y en a d’affez reconnoiffables, mais 
il y en a d’autres, celles où l'air & l'humidité ont trouvé 
de l'accès, qui font en grande partie éteintes. 


Buonarroti a fait connoître les peintures d’un de 
ces fouterreins par des planches d’une exécution très- 
médiocre. Mais les tombeaux dont je parle renferment 
des fujets plus intéreffans.: La plupart des frifes repré- 
fentent des combats ou des violences contre la vie de 
quelques perlonnes. On en trouve qui repréfentent la 
doctrine des Etrusques fur l’état de l’ame après la mort, 

Sur 
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Sur ces dernieres frifes on voit quelquefois deux Génies 
noirs & aîlés, tenant Un marteaur dans une de leurs mains 
& un ferpent dans l’autre, & traïnant à un timon le char, 
fur lequel eft placée la figure ou lame de la perfonne 
morte. Quelquelwis on y voit deux autres Génies qui 
frappent avec de longs marteaux une figure nue renverfée 
du char & étendue par terre. Parmi les peintures dont 
nous venons de faire mention, on en voit qui repréfen- 
tent des combats ordinaires de guerriers. Dans l’un de 
ces combats on remarque entre autres fix figures nues 
qui, fe tenant férées, fe couvrent les unes & les autres 
de leurs boucliers ronds, & combattent dans cette atti- 
tude; d’autres guerriers, pour la plupart nus, portent 
des boucliers carrés. Quelques uns des combattans plon- 
gent leurs épées courtes & affez reffemblantes à des poi- 
gnards dans le fein de plufeurs figures fur le point de 
tomber. Au milieu d’une pareille effufion de fang on 
voit accourir un Roi fur le retour de l’âge, la tête cou- 
verte d’une couronne dentelée, qui eft peut-être la plus 
ancienne Couronne royale de cette forme repréfentée par 
l'Art antique. Sur deux urnes fépulcrales une figure 
d'homme, qui paroît auffi repréfenter un Roi, porte une 
couronne femblable (1); & fur un tableau d’'Hercula- 
num on remarque une figure de jeune homme nue & 
{Gütenue en l'air, tenant aufli dans fa main une cou- 
ronne dentelée (2). Une autre frife qui d’ailleurs n’a 
rien de commun avec les repréfentations précédentes, of- 
fre entre autres figures une femme drapée, la tête cou- 
verte d’un bonnet large par en haut, ayant la robe relevée 
jusque vers le milieu de fa coiffure. Un tel bonnet s’ap- 
pelloit chez les Grecs PrLEôN, & c’étoit au rapport 

| de 


(1) Dempft. Etr. Tab, 21, N, L. (2) Pitt. Erc. T. 4 Tav, 24, 
Tab. 71. N. 2. 
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de Pollux un ajuftement ordinaire des femmes (1). Sur 
des médailles la Junon de Sparte, ainf que celle de Sa- 
mos & de Sardes, portoit une pareille coiffure (*). Un 


bas-relief de la Villa Albani nous offre auffi Cérès coïf 


fée d’un bonnet femblable. Je remarquerai ici en paf 
fant, pour donner matiere à des réflexions ultérieures, 
que ces voutes peintes nous offrent quelques figures dan- 
fantes de femmes, difpofées dans une attitude abfolument 
roide & tout-à-fait dans le goût Egyptien. Ce font ap- 
paremment des Divinités qui avoient leur forme reçue & 
qu’il n’étoit pas permis de repréfenter dans une autre 
polition: je dis apparemment, parce que ces tableaux ont 
beaucoup fouffert des atteintes du tems & ne font par 
conféquent pas reconnoiflables dans toutes les parties. 


Je mets au nombre des peintures les ftatues pein- 
tes, comme eft celle du cabinet d’Herculanum dont jai 
fait la defcription; & je range dans la même claffe les 
bas-reliefs peints fur les urnes fépulcrales, dont Buonar- 
roti a publié quelques unes, & dont les figures ont été 
relevées d’une couleur blanche, fur laquelle on a couché 
enfuite les autres couleurs. 


, C . Je vais donner en fupplément à cet article l'examen 
Dune rot® d’une notice de douze urnes de porphyre, qu’on à pré- 
faufle, con- tendu avoir vues à Chiufñi en Tofçane, & qu’ on ne re- 
cernant des trouve plus ni dans cet endroït ni dans aucun autre lieu 
abs Su d'Italie. Si ces urnes avoient exifté, elles auroiïent pu 
phyre. être faites d’une pierre qui auroit de la reffemblance avec 

le porphyre, d’autant plus que Léandre Alberti appelle 
porphyre une pierre qu’on trouve aux environ de Vol- 
terre (3).  Gori qui rapporte cette hiftoire des douze 
urnes 
(1) Onoim, L, 15. Segm. 96. © G) Defcr. d'Ital. p.5. a. 
C2) Triftan, T,. 1, p. 737. 
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urnes d’après un manucrit de la bibliothéque de la mai- 
{on de Strozzi (*), communique en même tems la defcrip- 
tion d’une de ces urnes; mais comme Île rapport de cet 
Ecrivain m’a paru fufpect, j'ai fait prendre copie de l'ori- 
ginal. Le fait méme & lâge du manufcrit confirment 
mes foupcons. Il n’eft pas croyable que les Grands- 
Ducs de Tofeane, tous fi attentifs à ce qui congernoit les 
Arts & les Antiquités, euffent laiflé fortir de"leurs états 
des monumens fi rares & fi précieux, d’autant plus que 
faivant ce rapport ces urnes euffent été trouvées vers le 
milieu du fiecle pañfé. Ajoutons que les lettres dont eft 
compofé le manuftrit de Strozzi, font toutes écrites de- 
puis 1653 jusqu’en 1660, & celles qui contiennent la re- 
lation des urnes, font de l’an 1657, écrites par un Moine 
à un autre Moine, ce qui me fait croire que le tout eft 
une légende monacale. Gori même y a fait des chan- 
gemens arbitraires.  D’abord il ne rapporte pas la di- 
menfon exacte contenue dans l'original: la lettre donne 
À ces vafes deux braffes de hauteur & autant de largeur, 
& la braffe Florentine fait deux palmes & demi Romains, 
au lieu que Gori ne donne que trois palmes de dimen- 
fion. De plus l’infeription n’a pas trop l'air Etrusque 
dans l'original, & on lui en a donné la forme dans 
l'imprimé, 


Après l’expofition préliminaire des tems les plusre- 1. 
culés des Etrusques, & l'indication de quelques uns de . Réerion 
fur le ftyle 


leurs ouvrages de l'Art, je me propofe dans cette fec- qes Artiftes 
tion de difcuter les qualités & les caradteres de P Art Etrusques, 
de ce peuple. 


À A, 
Nous oblferverons en général que les caracteres pris, Obfervation 
non du deffin, mais des accefloires tels que les coutu- rl fur 
eftyleEtrus- 
M mes, de 


G) Mu. Etruf. Pref. p. 20. 


B. 
Degrés & 
tems  diffé- 
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mes, les draperies & les ajuftemens, peuvent aifément 
induire en erreur, en voulant diftinguer par-là le 
ftyle Etrusque de l’ancien ftyle Grec. Les Athéniens, 
dit Ariftide (1), donnoient aux armes de Pallas la 
forme que la Déefle elle même leur avoit prefcrite; 
mais un casque Grec de cette Déefle, ou de telle autre 
figure, ne füuffit pas pour conclure que l’ouvrage eft Grec. 
I ef cerBin qu’il fe trouve des casques Grecs fur des 
ouvrages qui font inconteftablement Etrusques. On voit 


un pareil casque fur la tête de Minerve de l'autel 


triangulaire qui eft à la Villa Borghefe, & fur une jatte 


avec une infcription Etrusque, qui fe conferve dans le 


cabinet du college de St. Ignace à Rome. 


Le ftyle des Artiftes Etrusques n’a pas toujours été 
le même. Il a eu, comme celui des Egyptiens & des 


Grecs, fes différens dégrés & fes différentes époques, 


ainfi que je lai déja obfervé: depuis les formes fimples 
de leurs premiers tems,: jusqu’ à l’âge brillant de leur gé- 
nie, il éprouva diverfes révolutions. Il y a grande ap- 
parence que l’imitation des ouvrages Grecs a donné à 
l'Art une forme toute différente de celle des premiere 
tems. Pour parvenir à une connoiffance fyftématique de 
l'Art de ces peuples, il eft effentiel de bien remarquer 
& de bien différencier ces dégrés divers. Enfin les Etrus- 
ques, lorsqu'ils eurent fubi le joug des Romains, virent 
les Arts dégénérer chez eux: fait qui eft attefté par vingt- 
neuf coupes de bronze confervées pareillement dans le 
cabinet du college de St. Ignace. Parmi ces coupes on 
remarque que celles dont Pinfcription approche le plus 
de l'écriture Romaine, font d’un deffin & d’une exécu- 
tion bien inférieurs à celles qui datent d’un tems plus 

reculé. 


(1) Panathen. p. 107. 1. 4. (2) Dempft. Etrur. Tab. 4. 
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reculé. Mais ces petits ouvrages n’étant guere propres 
à établir un fyftême, & la décadence de l’Art n'étant 
pas un ftyle, je m’en tiendrai aux trois époques établies. 
Nous pouvons donc pofer en principe que lArt Etus- 
que a eu trois differens ftyles, l’ancien, le fubféquent & 
le dernier qui a pris une autre forme par limitation des 
ouvrages Greës. Le ftyle ancien date du tems où ce peu- 
plé s’étendit dans toute l'Italie jusqu'aux confins de la 
Grande-Grece, ainfi que je l'ai déja obfervé. Quant au 
deffin de ce ftyle nous pouvons nous en former une idée 


nette par les rares médailles d’argent frappées dans les 


villes des provinces citérieures de l'Italie, médailles dont 


la plus riche collection. fe trouve dans le cabinet du. 


Duc Caraffa Noïa. 


Les caracteres de l’ancien ftyle des Ariftes Etrus- 


ques font, en premier lieu les lignes droites de leur def- 
fin, avec la potion roide & l’aétion forcée de leurs 
figures, & en fecond lieu l’idée imparfaite de la beauté 
du vifage. Le premier caractere confifle en ce que les 
contours des figures font peu remuans, ce qui eft caufe, 
malgré l’expreflion de Catulle qui dit le gros Etrusque, 
que ces figures paroiflent gréles & ont des corps de fu- 
feaux, parce que les mufcles font peu indiqués. Ce pre- 
mier ftyle manque donc de variété. C’eft dans ce def- 
fin que confifte en partie la caufe de la roideur de Fat- 
titude, & principalement dans le peu de fcience des Ar- 
tiftes de ces premiers tems. La variété de la poñtion 


& de l’action ne fauroit étre rendue ni produite fans une. 


connoiffance fufffante du corps humain & fans une cer- 
taine liberté dans le deffin. L’étude de l'Art commence, 
comme la fagefle, par l'étude de nous :nêmes. Le fe- 
cond caractere de ce ftyle, c’eft à dire l’idée imparfaite 
de la beauté du vifäge, fe trouvoit auffi bien dans 
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l'Art ancien des Etrusques, que dans celui des Grecs des 
premiers tems. La forme des têtes eft un ovale alongé, 
qui paroit retréci, à caufe du menton terminé en pointe. 
Les yeux font plats, tirés obliquement en haut & parai- 
leles à l'os dont ils font furmontés. Les angles de la 
bouche font également tirés en haut. 


Ce premier ftyle fe trouve non feulement dans les 
médailles dont nous venons de faire mention, mais en- 
core dans une infinité de petites figures de bronze. A 
l'égard de ces figures, il en eft qui reffemblent parfaite- 
inent aux figures Egyptiennes, par les bras pendans & at- 
tachés aux côtés, & par les pieds placés parallelement. 
Le bas-relief de Leucothoé de la Villa Albani a tous les 
- caracteres de ce ftyle. Le deflin du Génie confervé au 
palais Barberini eft très-plat, & les parties. y font ren- 
dues très-foiblement: les pieds font rangés fur une ligne 
parallele, les yeux creux font ouverts d’une maniere ap- 
platie & tirés un peu en haut. Un obfervateur, attentif 
à l’eflence de l'antique, trouvera ce ftyle fur d’autres 
ouvrages, difperfés à Rome dans des endroits moins con- 
nus & moins fréquentés: par exemple à une figure d’hom- 
me, affife fur une chaife, & executée fur un petit bas- 
relief placé dans la cour de la maifon Capponi. 


Avec cette grofliereté dans le deffin des figures, les 
anciens Ârtiftes Etrusques étoient parvenus à la fcience & 
à l’élégance des formes à l’égards de leurs vafes, © eft à 
dire, . ils avoient faifi ce qui eft purement idéal & fcien- 
tifique, tandis qu’ils refterent imparfaits dans les chofes 
que nous perfectionnons par l’imitation du naturel. Ce 
que je dis là eft démontré par plufieurs vafes où le def 
fin de la peinture dénote le ftyle le plus ancien. Je peux 
citer fur cet article un morceau du premier volume de 

la 
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la collettion d’Hamilton, c’eft wun vafe qui repréfente fur 


la face de devant une figure d’homme montée fur un 
char à deux chevaux & placée entre deux figures debout, 
& qui offre fur le côté oppofé deux autres figures pein- 
tes à cheval. Mais il nous eft parvenu de ces tems re- 
culés un monument encore plus curieux, c’eft un vafe 
de bronze, d’un palme & demi de diamètre, qui avoit 
été doré & qui offre fur le corps des ornemens cifelés de 
la plus grande élégance. Sur le couvercle du vafe eft 
attachée au milieu une figure d'homme nue, de la hau- 
teur d’un palme, portant un disque dans fa main droite; 
& fur les bords font aflujeties trois figures plus petites, 
dont l’une eft montée régulierement à cheval, & les deux 
autres fe tiennent aflifes de côté fur le cheval: les figu- 
res d'hommes & de chevaux font exécutées dans le ftyle 
le plus ancien. Ce vafe fut trouvé il y a environ cinq 
ans dans la contrée de l’ancienne Capoue; il étoit plein 
de cendres & d’offemens, & fe voit aujourd’hui chez le 
Chevalier Negroni, Intendant du Roï à Caferte. 


Les Artiftes Etrusques, ayant acquis plus de con- 
noiflances, abandonnerent l’ancien ftyle. Au lieu de 
procéder comme les Grecs qui paroïflent avoir préféré 
au commencement les figures drapées, les Etrusques 
femblent s'être attachés davantage au deffin du nud. 
Quelques figures de bronze, nues à l'exception des par- 
ties naturelles enfermées dans une bourfe qui eft attachée 
avec des rubans autour des reins, font conjetturer qu’ils 
ne croyoient pas qu’il fut de la décence de repréfenter 
les figures tout-à-fait nues.’ 


En voyant les anciennes pierres gravées des Etrus- 
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ques, on feroit tenté de croire que le premier ftyle 


ne fut pas univerfel, du moins pas parmi les Graveurs 
en 
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en pierres fines. Car tous les travaux des figures fur les 
pierres font arrondis & fphériques, ce qui eft le contraire 
des caracteres que nous venons d’afligner au premier 
ftyle. .Malgré cela cette contradiction n’eft qu’apparente. 
S'il eft vrai, comme l’infpetion nous le fait voir, que 
les Ouvriers d'alors gravafflent leurs pierres au touret 
comme font ceux de nos jours, la voie la plus aifée étoit 
d'exécuter les figures en tournant par des arrondiffemens. 
Il eft probable que ces anciens Graveurs n’entendoient 
pas le mécanifime de travailler avec loutil pointu: par 
conféquent ces formes fphériques,n’ étoient pas un réful- 
tat des principes de l’Art, mais un expédient mécanique 
du travail.  Aüinfi les anciennes pierres gravées des Etrus- 
ques font le contraire de leurs anciennes figures de bronze 
& de marbre. Ces pierres gravées nous prouvent que 
le perfetionnement de l’Art à commencé par une grande 
force dans lexpreflion & par une indication fenfble des 
parties de leurs figures: ce qui fe voit auffi à quelques 
ouvrages de marbre. Cette force de l’expreffion eft la 
marque caractériftique des meilleurs tems de l'Art 
Etrusque. | À 


On ne peut guere fixer d’époque où ce fecond 
ftyle a pris de la confiftince; mais il eft probable qu’il 
s’eft formé dans le tems que l’Art s’eft perfectionné en 
Grece. Nous pouvons nous repréfenter le fiècle de Phi- 
dias, comme le fiècle de la reftauration des Arts & des 
Sciences dans les tems modernes: la révolution futprompte 
& s étendit fur diverfes régions. Toute la nature fembla 
s’agiter, le génie de l’homme enfanta des prodiges & 
les grandes inventions fe manifefterent de toutes parts. 
Quant à la Grece, il eft certain qu’elle date de ces tems 
pour l’acquifition des connoiffances en tout genre. L’on 
diroit qu’il f répandit alors un efprit de lumiere lg 
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plufieurs nations civilifées, & que cet efprit agit fingulie- 
rement fur PArt en Panimant & en lexaltant. 


Nous pafñlons donc de cet ancien ftyle au fubféquent, 
dont les qualités & les caracteres font en partie une in- 
dication fenfible des articulations & des mufcles, ainfi que 
des cheveux rangés par étage, & en partie des attitudes 
& des adtions forcées, qui font terribles & outrées dans 
quelques figures. ‘Quant aux premieres qualités de ce 
ftyle, nous trouvons que les mufcles y font extréme- 
ment gonflés & difpofés comme des monticules, les os 
y font tranchans & tenus trop apparens, ce qui rend 
cette maniere dure & peinée. Mais il faut aufli remar- 
quer que ces deux caraéteres, favoir les mufcles & Îles 
os trop fortement prononcés, ne fe trouvent pas réunis 
dans tous les ouvrages de ce ftyle. A l'égard des 
monumens de marbre, dont il ne nous refte que des 
figures divines, les parties ne font pas indiquées avec 
trop de force; mais l’exagération & le cahotement fe 
rencontrent à tous les ouvrages de ce ftyle, füurtout 
dans le deffin de l’os de la jambe, & dans la feétion 
auftere des mufcles du gras de la jambe. Pour ce qui 
regarde les cheveux & les poils difpofés par étage, ils 
fe trouvent tels fans exception à toutes les figures 
Etrusques, tant des hommes que des animaux. C’eft 
dans ce goût que nous voyons traitées ces parties à 
la fameufe louve de bronze qui allaite Rémus & 
Romulus & qui fe trouve au Capitole. I y a 
grande apparence que cette louve eft la même qui 
étoit placée du tems de Denys d’ Halycarnafe, 
dans un petit temple de Romulus au pied du mont 
Palatin, temple qui s’eft confervé & qu'on appelle 
aujourd’ hui St Théodore, où ce morceau a été 
trouvé. Comme l’Auteur .des Antiquités Romai- 
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nes (!) nous apprend que cette louve étoit réputée un 

ouvrage de | Art antique, CHALKEA POIIMATA PA- 
LAIS GASIAS, il faut croire que c’eft une production 
des Artiftes Etrusques, dont les Romains fe fervoient dans 
les tems les plus reculés.  Ciceron fait mention d’une 
pareille louve & nous apprend qu’elle fut frappée de la 
foudre (2). Dion Caffus qui marque la date de ce fait, 
dit qu’il arriva fous le confüulat de Jule-Cefar & de Bi- 
bulus (3). Mais ce qui femble prouver que notre louve 
de bronze eft la même louve défignée par Ciceron, c’eft 
un coup à une des jambes de derriere, où l’on remar- 
que une fente de la largeur de deux doigts. Dion dit à 
la vérité dans le paffage que nous venons de citer que 
la louve frappée de la foudre étoit placée au Capitole; 
mais cette affertion peut bien étre une erreur, puisque 
cet Ecrivain a vécu plus de deux cents ans après. Je 
remarquerai cependant qu’il n’y a que la louve d’an- 
tique & que les deux enfans font une addition moderne. 


Quant à la feconde qualité de ce ftyle, on'ne 
fauroit l’enfermer fous une feule & méme idée: car 
le forcé & le terribe ne font pas la même chofe. 
Cette derniere qualité ne regarde pas feulement l'atti- 
tude, lation & l’erpreffions mais aufli le jeu & le 
mouvement de toutes les parties: au lieu que le forcé 
peut fe trouver non feulement dans toute action quel- 
conque, mais encore dans toutes les fituations poffi- 
bles, même dans l’étt de repos. Le forcé eft le con- 
traire du naturel; le terrible eft l'oppofé du naïf & du 
gracieux. Celui-là caratérife en général le premier 
ftyle: celui-ci peint en particulier le fecond. Le terri- 
ble 


(1) Ant. Rom. L. 1. p. 64. (2) De Divinat. L. 2. €, 20. 
(3) Dio Caff. L. 36. p. 33. C, 
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ble dans l'attitude dérive de la premiere qualité. Car 
pour effedtuer la force de l’expreffion & l'indication 
fenfible des parties, on tenoit les figures dans les pofi- 
tions & dans les adions les plus propres à produire 
ces effets violens. Dans ce ftyle on choifit les con- 
tours reflentis, au lieu des touches moëéleufes: le fen- 
timent fut pour ainf dire bourfouffié & exalté jusqu’ à 
fes dernieres limites. 
3 Ê La 

Ce que je viens de remarquer du ftyle en géné- 2 Caraëtere 
ral, peut être éclairci par des figures & des monumens “A és 
en particulier. Pour cet effet, je n'ai qu’à ramener le des monu- 
Lecteur au Mercure barbu de la Villa Borghefe: 1à il mens. 
verra ce Dieu mufclé comme un Hercule, & je n’ai 
furtout qu'à lui faire obferver les deux fameufes pier- 
res gravées dont nous avons parlé plus haut, le Tydée 
de Stofch & le Pélée de Dehn. A ces petites figu- 
res, les clavicules, les côtes, les cartilages du coude 
& des genoux, les articulations des mains & des pieds. 
font tenus auffi apparens & aufli faillans que les veines. 
& les mufcles des bras & des jambes: la pointe même 
de los de la poitrine ceft très-vifible dans Tydée. A. 
la figure de Pélée, où l’exagération n’a pas même de. 
fondement, on voit tous les mufcles dans la plus vio- 
lente contration; & à celle de Tydée on n’a pas mé- 
me oublié les mufcles fous les bras. L’attitude forcée 
. fe montre fur les figures de l’autel rond du Capitole, 
ainfi qüe fur pluñeurs autres figures de l'autel Borg- 
hefe. La les pieds des Divinités placées de face font 
 fèrrés parallelement, & ceux des figures vues de profil 
font difpofés en ligne droite l’un derriere l’autre, Les. 
mains, à toutes les figures en général, exécutent des 
actions forcées & fans intelligence: lorsqu'elles tiennent 
quelque ehofe avec les doigts de devant, les autres 
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doigts font dans une diretion droite & roide. On voit 
par cet expolé que les Artiftes Etrusques, malgré leur 
fcience & leur induftrie dans l exécution, n’avoient 
pas une idée nette de la beauté: la tête de Tydée eft 
prife d’après une nature commune, & celle de Pélée 
qui neft pas empruntée d’une forme plus belle, eft 
auffil manierée que fon corps. 


On pouroit appliquer en quelque forte aux figu- 
res de ce ftyle, auffi bien qu'à celles du premier, ce 
que Pindare dit de Vulcain, qu il étoit né fans gra- 
ces (1). En général ce ftyle Etrusque, comparé avec ce- 
lui du meilleur tems des Grecs, feroit comme un jeune 
homme, privé de l’avantage d’une heureufe éducation, 
abandonné à la fougue de fes paflions & aux faillies 
de fon efprit, qui le portent à des actions violentes; 
& le ftyle Grec feroit comme un beau jeune homme, 
dont le feu de la jeunefle a été modéré par une fäge 
éducation & par une culture raifonnée, & dont la 
figure avantageufe en prenant un maintien décent auroit 
pris un air grand & impofant. Ce fecond ftyle peut 
auffi être appellé manieré, comme l’on dit aujourd’ hui, 
en ce que le même ton & la même maniere regnent 
dans toutes fortes de figures: Apollon, Mars, Hercule 
& Vulcain font deflinés fur leurs ouvrages avec les mé- 
mes caracteres. Or comme un feul & même caractere 
n’en n’eft pas un, on pouroit appliquer aux Artiftes 
Etrusques, ce qu’Ariftote critique dans Zeuxis (2), 
de n’avoir point eu de caractere. C’eft ainfi que nous 
critiquons un Hiftorien, ( & l’hiftoire moderne ne nous 
en fournit que trop d’exemples) lorsqu’en nous faifant 

l'éloge 
G) Ap. Plutarch. Eswr. p. 1338. (2) Poet, c. 6. p. 249. 
L 2. edit. H. Steph. 
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Péloge d’un illuftre perfonnage, il lui donne des quali- 
tés fi générales & fi peu caractériftiques, qu’il pouroit 
convenir à cent autres grands hommes. 


Ces traits diftinétifs des anciens Artiftes Etrusques 
fe remarquent encore aujourd’hui dans les ouvrages de 
leurs defcendans: ils fe dévoilent aux yeux des Connoif- 
feurs impartiaux dans le deffin de Michel-Ange, le plus 
grand parmi eux. De-là quelqu’ un a dit avec raifon que 
quiconque avoit vu une figure de cet Artifte, les avoit 
vues toutes (1). C’eft auffi là un des défauts de Daniél 
de Volterre, de Pietre de Cortone & de quelques autres 
Artiftes Tofcans. 


Dans cette difcuflion du premier & du fecond ftyle, 
nous venons de confidérer l'Art, propre aux Etrusques 
avant qu’ils euflent mieux connu les ouvrages des Artif- 
tes Grecs. Nous avons vu dans le premier chapitre de 
ce livre que les colonies Grecques, après s’ être emparées 
de la partie citérieure de lItalie & d’autres contrées le 
long de la mer Adriatique, renfermerent les Etrusques dans 
des limites étroites. Ces Grecs, ayant pris poffeffion de 
cette belle portion de FItalie & y ayant fondé de puiffantes 
villes, commencerent auffi à cultiver les Arts, qui dès-lors 
firent de plus grands progrès dans ces nouvelles colonies 
que dans la Grece même. Ce fut de-là que le goût des 
Arts fe répandit dans le voifinage & vint éclairer les 
Etrusques qui avoient fu fe maintenir en Campanie. D’ail- 
leurs ces derniers, accoutumés déja depuis longtems à 
repréfenter {ur leurs monumens des füujets empruntés de 
l'Hiftoire de la Grece, & reconnoiffant par conféquent les 
Grecs pour leurs Maîtres, trouverent le chemin frayé & 
les prirent pour modeles dans l’Art. Ce font [à des con- 

3 jectu- 
(1) Dolce Dial. della Pittur. p, 48. a. 
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jedtures qui deviennent très-probables par les médailles 
de la plupart des villes de la Campanie. On voit que ces 
médailles ont été frappées dans le tems que ces mêmes 
villes étoient encore habitées par les Etrusques. Enfin on 
y trouve que les têtes des Divinités reflemblent parfaite- 
ment à celles des médailles & des ftatues Grecques. De 
forte que les médailles Etrusques de la ville de Capoue 
nous offrent Jupiter, ayant les cheveux ajuftés fur le front, 
comme les Grecs avoient coutume de les ajufter à ce Dieu. 
Dans le volume fuivant je m’ étendrai davantage fur ce fu- 
jet Tel eft le troifieme ftyle Etrusque, & celui qui ca- 
ractérife la plus grande partie de leurs ouvrages, particu- 
lierement leurs urnes fépulcrales faites en albâtre de Vol- 
terre, où elles ont été trouvées. Quatre de ces urnes 
fe voient à la Villa Albani. 
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De PArt des nations limitrophes des Etrusques. 


e troifieme chapitre de ce livre renferme les obfer- 
vations fur l'Art des peuples limitrophes des 
Etrusques, favoir les Samnites, les Volsques & 

les Campaniens. J'ai peu de chofes à dire des premiers; 
mais je m’étendrai davantage fur les Campaniens, qui 
n’ont pas moins cultivé les Arts que les Etrusques, & je 
terminerai ce chapitre par une defcription des figures dé- 
couvertes dans l’ile de Sardaigne. 


Nous n'avons, je crois, d’autres monumens de 
TArt des Samnites & des Volsques qu’une couple de mé- 
dailles; mais nous en avons un bon nombre de celui des 
Campaniens, furtout des médailles & des vafes d’argile 
peints. Ainli je ne peux donner des premiers que des 
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notions générales de leur conftitution & de leur façon de 


vivre, d’où l’on poura tirer encore quelque induction 
fur l'Art. 


Il en a été fans doute de l Art de ces deux nations, 
comme de leur langue, dérivée de la langue Osque (!) 
qui, fi ce n’étoit pas un dialecte de l’Etrusque, n’en 
aura pas beaucoup différé. Or comme nous ignorons 
la différence des idiomes de ces peuples, nous manquons 
aufli de connoiffances pour indiquer les caradteres dis- 
tinQifs de leurs médailles & de leurs pierres gravées, par- 
venues jusqu’à nous. 


Les Samnites aimoient le luxe &, quoique belli- 
queux, ils étoient très-adonnés aux plaifirs (2). A la 
guerre ils portoient des boucliers, les uns incruftés en 
or les autres en argent (3), & dans le tems que les Ro- 
mains ne connoifloient pas encore l’ufage des habits de 
toile, on voyoit l’élite des foldats Samnites porter des 
robes de lin, même à l’armée (4). Tite-Live nous 
apprend que dans la guerre des Romains fous le Confu- 
lat de L. Papirius Curfor, tout le camp des Samnites qui 
formoit un carré de deux cents pas fur toutes fes faces 
avoit été entouré d’étoffes de lin (5). Capoue, bâtie 
par les Etrusques (5), & fuivant le même Hiftorien, ha- 
bitée par les Samnites (7) qui s’en étoient emparée fur 
les premiers (8), étoit fameufe par la molleffle & la vo- 
lupté de fes habitans. 


Les Volsques, ainfi que les Etrusques & les autres 
peuples voifins, avoient un gouvernement Ariftocrati- 


que 
(n) Liv, L. 10. ec. 20: (s) Ibid. L, 10. c. 38. 
(2) Conf. Cafaub, in Capitol. (6) Mela, L, 2. c. 4. 
p- 105. F. 7)\Eav Li: c. sn. 
(à Etv. Li 0..e 10, (8) Ibid. L, 10. c. 38. 


(4) Ibid. ce, 4 & L. 19 c. 38. 
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que (). Ils n’élifoient un Roi, ou plutôt un Général 
d'armée, que lorsqu'il leur furvenoit une guerre. Pour 
les Samnites, ils avoient une confitution politique fem- 
blable à celles de Sparte & de Créte (*). Les ruines 
accumulées des villes détruites fituées fur des côteaux 
voifins, conftatent l’extrême population de ces peuples, 
& les annales de tant de guerres fanglantes avec les Ro- 
mains qui ne purent les: fubjuguer qu’ après vingt-quatre 
triomphes, ‘atteftent leur grande puiflance. La popula- 
tion & le luxe exciterent l’induftrie; la liberté donna 
L'effor à l’efprit: circonftances toujours favorables à l'Art. 


Dans les tems les plus reculés, les Romains fe fer- 
voient des Artiftes de ces deux peuples. Tarquin Pan- 
cien fit venir de Fregella ville du pays de Volsques un Ar- 
tie, nommé Turrianus, qui exécuta en terre cuite une 
flatue de Jupiter. Par la grande reffemblance d’une mé- 
daille de la famille de Servillius à Rome, avec une mé- 
daille Samnite, on conjecture que la premiere a été frap- 
pée par des Artifles de cette nation (3). Une très-an- 
cienne médaille d’Anxur, ville des Volsques, aujourd’hui 
Terracine, porte une très-belle tête dePallas (4). 


‘Les Campaniens étoient un peuple à qui la douceur 
du climat dont ils jouifloient & la richeffe du fol qu'ils 
cultivoient, infpiroient la volupté. Dans la plus haute 
antiquité la Campanie, ainfi que le pays des Samnites, 
étoit comprife fous le nom de l'Etrurie. Maïs là nation, 


YIT. 
Des Campa- 
niens, chez 
qui les Grecs 
introduifi- 
rent le goûé 
des Arts. 


qui fubfiftoit par elle même, ne faifoit point partie de la 
puiffance Etrusque. Les Grecs qui vinrent enfuite, for- 
: merent 
(1) Dionyf. Halic, Ant Rom, L, (3) Olivieri Dif. opra alc. Med. 
6. p. 374. |. 45. Samnit. :p. 136. 
(à) Strabo L. 6. p. 254 ù Se Beger Thef. Brand. T. Je 
CS Le à AT ( 1 
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merent des établiflemens dans le paÿs & y introduifirent 
aufMi leurs Arts: ce qu’il eft aifé de prouver, non feule- 
ment par les médaillés Grecques de Naples, mais auffi 
par celles de Cume (1), qui font encore plus anciennes. : 


Je ne prétends pas établir ici que cette derniere 
ville foit plus ancienne que la premiere. Elles ont été 
bâties toutes deux en mémertems, Cume par Mégafthe- 
nes & Naples par Hippoclès, originaires tous deux de 
Cume en Eubée, où ils s’embarquerent avec une troupe 
d’habitans fuperflus pour aller chercher. fortune ailleurs : 
c’eft ce que Martorelli a mis dans un jour beaucoup plus 
Clair qu’on n’avoit fait jusqu'alors (2). Ce qui a favo- 
tifé l'opinion contraire, ce font les médailles que le tems 
nous a conférvées, & qui font plus anciennes que celles 
de Naples. Le réfultat eft que ces deux villes ont été 
bâties dans la plus haute antiquité, & qu’il n’eft guere 
poflible de fixer une époque déterminée de leur fonda- 
tion. Strabon (3) nous apprend que Cume étoit la plus 
ancienne ville de toutes celles que tes Grecs avoient fon- 
dées én Sicile & en Italie. Nous favons encore que des 
habitans de Chalcis, capitale de la presqu’ile d’Eubée 
vinrent s’ établir dans l'ile de Pithécufà, nommée aujour- 
d’hui l'ile d’Ifchia près de Naples, mais qu’ils furent obli- 
gés d'abandonner cet établiflement, à caufe des tremble- 
mens de terre & des éruptions des Volcans. Une partie 
de ces Grecs fe fixa fur le rivage voifin & bâtit la ville 
de Naples, une autre partie pénétra plus avant du côté 
du mont Véfuve & fonda la ville de Nole (+): de-là 
vient que les médailles de cette ville font accompagnées 

de 


(Gi) Beger. Thef. Brand. T. 5, (3) Strab. L. 5. p. 243. B. 
P. 188. (4) Martorel. 1. ç. ‘p. 64. 6x 
(2) Martorel, Euboici. p. 27. 
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de carateres Grecs. Je pañle fous filence diverfes ‘au- 
tres villes Grecques, telle que Dicéarchia, nommée en- 
fuite Putéoli, qui ont été fondées plus tard par les Grecs. 
Toutes les côtes de ces contrées ayant été habitées par 
les Grecs, il eft naturel de croire qu’ils y ont cultivé de 
bonne heure les Arts d'imitation, & qu’ils les ont enfei- 
gnés aux Campaniens leurs voifins, établis au centre du 
pays. On conçoit donc aifément de quelle nation font 
une partie des vafes d’argile peints, qu’on trouve fré- 
quemment en Campanie & particulierement aux environ 
de Nole dans les fouilles des tombeaux. Dès que lon 
veut faire honneur aux Campaniens de la fabrique de 
plufieurs productions de PArt de cette efpece, ce ne fera 
pas porter atteinte à leur réputation que de les regarder 
comme les Difciples des Artiftes Grecs: ce qui n’a pas 
befoin de preuve, s’il eft vrai que les Campaniens n’aient 
commencé à former un corps de nation que dans la qua- 
tre- vingt cinquieme Olympiade, ainfi que nous l’apprend 
Diodore de Sicile (1). 

Il faut regarder comme des ouvrages de l'Art in- 
conteftablement Campaniens, les médailles des villes 
fituées au milieu du pays, où les colonies Grecques ne 
pénétrérent jamais, telles font Capoue, Teanum, au- 
jourd’hui Tiano & autres endroits; les médailles de 
ces villes portent des infcriptions dans leur propré 
langue, fort approchante de l’Etrusque. Cette reffem- 
blance a fait que quelques Savans ont pris les infcrip- 
tions de ces médailles pour des caracteres Puniques, 
comme il eft arrivé à Bianchini au fujet d’une mé- 
daille de Capoue (2). Pour Mafñffeï, en parlant de la 
même médaille, il avoue qu’il ignore ce que fignifie 

ABB * fon 


(x) Diod. Sie, L.' 12. p. 93... (2) H, Univ. p. 268. 
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fon _infeription (1). Dans la colledtion des médaillés 
.de Pembrock, on fait pañler l’infcription d’une médaille 


de Tiano,: pour l’infcription d’une médaille Carthagi- 


noife (2). Si d’un côté ces caracteres font des preuves 
que les Campaniens les ont empruntés des Etrusques, de 


Pautre côté le coin des médailles ne montre point du 


tout le ftyle Etrusque. : La maniere qui regne dans ces 
antiques, paroit avoir été propre jadis aux Artiftes Cam- 
paniens: le deffin qui les:caractérife femble confirmer ce 


que jai dit ci-devant fur cet objet. La tête d’un jeune 
Hercule fur les médailles de ces deux villes,  & la tête 
de Jupiter fur celles de Capoue, font deflinées d’après le 
plus bel idéal. : Des médailles de cette derniere ville nous 
offrent une Victoire, debout für un quadrige & d’une for- 


me auf belle: que fi elle étoit de fabrique Grecque. 


B. 

Des Vafes 
en terre cui- 
te, tant Cam- 
paniens que 
Grecs. 


a.Quecesva- - 


fes ne font 
point Etrus- 
ques, comine 
quelques An- 


tiquaires 


l'ont avance, | 


Cependant les médailles des villes de Campanie font 
en petit nombre, en comparaifon des vafes peints quon 
a découverts en tout tems dans , ces pays & qu'on a 
nommés généralement, quoiqu’ improprement, des vafes 
Etrusqués. ; -Cette fauffe dénomination vient de ce 
qu'on s’eft contenté de fuivre Buonarroti & Gori qui 
ont-été les premiers à rendre ces vales publics: Tofcans 
de nation, ces Antiquaires Ont voulu donner du relief à 
leur pays en attribuant aux Etrusques ces À ériasiou 
de PArt. 


Ce qui a fingulierement accrédité cette opinion, ce 
font en premier lieu les defcriptions des vafes jadis fi re- 
cherchés, fabriqués en Etrurie (3) & particulierement à 
Arezz0, PE (+), & en fecond lieu la reffem- 
| blance 


{; A fs 
(1) Veron. illuft. P. 3. p. 259. En Perf Sat. 2. V. he 

N. 5. (4) Id. Sat. 1. v. 130. Plin. L, 35, 
(2) Muf. Peprbrock. P:2. Fab.$8. ce. 46. Martial: L. 14. ep. 98: 
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blance qui fe trouve entre plufeurs figures exécutées 
fur des vafes Campaniens avec celles qui font incruftées 
fur des jattés Etrusques de bronze, fervant dans les facri- 
fices. Pour appuyer cette opinion on cite furtout les 
figures des Faunes avec des queues de cheval, tandis que 
les Faunes & les Satires Grecs ont communément des 
queues de chèvre. (On auroit pu encore $autorifer 
d’une efpece inconnue d’oifeaux peints fur quelques va- 
fes; Pline nous dit que les livres de Divination des Etrus- 
ques renfermoient des repréfentations de plufeurs oifeaux 
qui lui étoient entierement inconnus. À cette occafion 
je dirai qu’il fe trouve un grand oifeau inconnu fur un 
vafe caractérifé par des lettrèés Grecques de la plus haute 
antiquité. Ce vafe, du cabinet de M: d’Hamilton à Na- 
ples, repréféente une chaffe & fera fouvent cité. Cet 
oifeau reflemble à une outarde, oiféau qui n° étoit pas in- 
connu aux anciens Romains (!), mais qui eft très-rare 
aujourd’hui du moins dans les cantons les plus chauds de 
Pitalie. Je pañfe ici fous filence les remarques peu effen- 
tielles de Buonarrotti au fujet des guirlandes & des vafes 
dans les mains de Bacchus, des jouets, des inftrumens, 
des uftenfiles & des caffettes carrées qu'ils prétend avoir 
remarqués fur dés ouvrages Grecs de différente forme (2). 
Mais il étoit trop inftruit, pour avancer gratuitement ce 
que Gori lui fait dire (3),  favoir que les Divinités & les 
Hifloires, mythologiques, repréfentées fur ces fortes de 
vafes, étoient toutes différentes des ouvrages Grecs qui 
offroient les mêmes füujets:, car l’infpection de tous: ces 
monumens lui prouveroit le contraire,  D’ailleurs la dé- 
cifion de Gori n’eft ici d'aucune autorité, n’étant point 
Aa 3 forti 


(:) Pithoei Epipr. p. 36. (3) Gori Difefa dell alfab, Etruf, 
(2) Buonar. explice, ad Demft. p. CCV. 
Etrur,.f. 9. pe 16 17. 
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forti de Florence fà patrie, & n° ayant jamais eu ni cher- 
ché d’avoir la connoiffance intuitive de la plus grande 
partie des Antiques & des anciens ouvrages de l Art. 
Enfin comme on ne fauroit nier que la plupart des vafes, 
publiés par ces deux Savans, n’aient été trouvés dans 
le Royaume de Naples, on a été fouiller dans l’hiftoire 
la plus reculée de lEtrurie, & on a remonté aux tems, 
où les Etrusques étoient répandus dans toute l'Italie pour 
conhftater la patrie prétendue de ces vafes. Cependant 
on n’a pas fait réflexion que le deffin de la plus grande 
partie de ces peintures, dénote un âge abfolument pofté- 
rieur & indique un tems où l’Art avoit atteint, ou étoit 
près d'atteindre fon point de perfection, felon le plus 
ou le moins d’antiquité de ces produétions. Le meil- 
leur argument pour foutenir l’opinion commune en fa- 
veur des Etrusques, eut été une indication exacte des va- 
fes trouvés effectivement en Tofcane: mais jusqu’ici per- 
{onne nya fongé. 

Je pofe en fait, ce qui n’eft pas prouvé qu’un pe- 
tit nombre de ces vafes, confervés dans la galerie Du: 
cale de Florence, ait été découvert en Tofcane, & qu’en 
fouillant les tombeaux Etrusques des environs de Cor- 
neto, on ait trouvé des fragmens de différentes poteries 
faites de terre cuite, il reftera toujours inconteftable que 
toutes les produétions de l’Art de ce genre qui forment 
les grandes collections d'Italie, ainfi que celles qui exif 
tent au de-là des Alpes, ont été découvertes dans le 
Royaume de Naples & tirées pour la plupart des anciens 
tombeaux près de Nole.. Mais cette certitude ne confti- 
tue pas encore tout ce qui eft néceffaire pour connoître 
& pour juger définitivement ces fortes de vafes, puisque 
nous favons, comme je viens de le remarquer, que Nole 
avoit été une colonie Grecque, & qu’une grande par- 

tic 


DE L'ART DES ETRUSQUES. 101 


tie des vafes que nous connoiflons, porte les caracteres 
du deffin de cette nation. Nous voyons de plus que 
pluñeurs de ces ouvrages ont des infcriptions Grecques, 
ainfi que je le remarquerai encore. Or fi nous refufons 
aux Artiftes de l’Etrurie proprement dite la fabrique de 
ces vales, dont pourtant les uns portent évidemment 
l empreinte du ftyle Etrusque, tandis que les autres font 
manifeftement de Maîtres Grecs, .nous fommes obligés 
de fufpendre notre jugement entre les Campaniens & les 
Grecs: du refle cette difcuffion demanderoit encore 
bien des éclairciffemens. 

Il y a grande apparence que parmi ces poteries pein- 
tes, il f trouve des vafès faits par des Artiftes Campa- 
miens, attendu que ce pays étoit très-renommé pour la 
vaifelle de terre & qu’ Horace la cite dans fes vers, Cam- 


pana fupellex (); il eft vrai que notre Poëte n’en fait 


mention qu’en parlant de fa vaifelle de peu de valeur. 


Mais on peut en tirer une induction plus füre, en exa- 


minant le ftyle de l'Art de quelques uns de ces morceaux. 
Le deffin de ces vafès, comme je lai déja obfervé, ref. 
femble à celui des Etrusques; & cette reflemblance peut 
avoir de analogie avec une forte d’écriture, propre aux 
Campaniens. Car les Tyrrhéniens ou les anciens Etrus- 
ques, s'étant étendus dans la Campanie, jusque dans le 
pays nommé enfuite la Grande-Grece, & les Campa- 
niens devant être confidérés par conféquent comme 
leurs defcendans, il eft très-probable que leur maniere 
d'écrire, ainfi que celle de deffiner, fe foit confervée 
parmi eux. Il n’y avoit pas jusqu'aux Ouvriers de ce 
pays qui n’euflent une façon de travailler différente 
de celle des Grecs & des Siciliens, ainfi que Pline 
| le 


(1) Horat. L, 1, Sat. 6. v. 117. 
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le remarque particulierement au fujet de feurs Me- 
nuifiers ('). 


Enfin ce qui fournit la plus forte preuve contre l’af- 
fertion des Ecrivains Tofcans, ce font les plus beaux va- 
fes de ce genre découverts & confervés en Sicile. Selon 
le rapport de mon ami, M. le Baron de Riedefel qui a 
parcouru tout ce royaume & toute la Grande-Grece en 
Connoiffeur de l'Art & de l'Antiquité, les vafes de ces 
contrées reflemblent parfaitement aux plus beaux vafes 
des cabinets de Naples. Ce qui caractérife encore ces 
morceaux, ce font les infcriptions Grecques qu’on trouve 


fur plufeurs. 


La collection du chi Maftrilli offre trois vafes 
marqués avec des infriptions Grecques. Le Chanoine 
Mazocchi, qui en a fait un mauvais deffin & encore une 
plus mauvaife gravure, les publia le premier; mais M. 
d’'Hancarville les a fait connoîïtre enfuite plus avantageu- 
fement avec les Antiques du cabinet de M. d’ Hamilton. 
La même colleétion préfente un autre vale portant 
pour infcription: kKAZZIKZRL KAZoZ. Le beau Cal- 
liclès. On y voit de plus une jatte de terre cuite avec 
des lettres Grecques; mais de tous ces morceaux défig- 
nés par des infcriptions Grecques, celui qui porte l’écri- 
ture la plus ancienne eft le vafe en queftion Le M. d'Ha- 
uilton. Dans le volume fuivant j aurai encore occafon 
de faire mention des différens vafes, marqués par des ca- 
racteres Grecs. Comme on n’a pas découvert jusqu’ici 
un feul morceau de ce genre marqué de caracteres Etrus- 
ques, il réfultera que l’infcription à demi effacée qui fe 
trouve fur deux beaux vafes du cabinet de M. Mengs à 
Rome, n’eft pas Etrusque, mais Grecque: j’ai publié un 

de 
(1) Plin. L, 16, c. 82, 
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de ces vafes dans mes 'Monumens de l'Antiquité (1). 
A la bibliothéque du Vatican On voit un vafe que j'ai 
parcillemeet publié (?), fur lequel on trouve le nom du 
Peintre marqué de la maniere fuivante:  AA$IMOZ 
ETPAYE, ,,Alfimos l’a peint.  C’eft par erreur que 
d’autres ont lu: MAZIMOZ ETPAYE; & Gori, contre 
le fyféme duquel j j'écris ceci, avance hardiment que toute 
Pinfcription neit qu'une ‘fupercherie, lui qui na pas 


même vu le vale en queftion (3). 


Ainf les infériptions des vales, jointes au ftyle di 
deffin fur ceux qui n’en portent point, nous autorifent à 
les croire faits par des Artiftes Grecs. Mais ce qui con- 
firme encore mes preuves, ce font, comme je l'ai obfer- 
vé plus haut, les vafes de même fabrique trouvés en 
Sicile, : dont ; j indiquerai les collettions, dès que jau- 
rai rendu compte de celles qui ont été faites dans le 
Royaume & Ja ville de Naples, & qi. fe trouvent encore 
dans les mêmes endroits. k 


La premiere & la plus ancienne e colledion Horn à 
Naples,  eft: je penfe celle qui décore aujourd hui la bi: 
bliothéque du Vatican. On la doit à Joféph Valetta, 
Jurisconfüulte Napolitain. Le Cardinal Gualtieri achetta 
cette colledtion des héritiers de ce Jurisconfulte, ; & à la 
mort du Cardinal'elle pafñla au Vatican. Le même Va- 
letta légua aux Théatins des Saints Apôtres de Naples une 
vingtaine de ces vafes pour décorer leur bibliothéque. 


Re collection du Comte Maftrilli à Naples, n°eft 
pas inférieure à celle du Vatican, | du moins quant au 
nombre. Elle a,.été” DER il y a quelques années 
| FACE d’une 


(1) Monuñi, Ant. pas N. 145. 
(2) Abid. N, 243. shot 
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d’tne autre colledion confidérable, formée par un Ama- 
teur de la même famille dans la ville de Nole où il faifoit 
fa réfidence. : Le Comte Palma, à Naple, : héritiers du 
Comte Maftrilli eft en poffeffion aujourd’hui de ces deux 
collections. © AR PA AE 


Après la collection de Maftrilli nous remarquerons 
celle qui fe trouve dans la maifon de Porcinari & qui 
contient plus de foixante & dix pieces. Un des plus 
beaux vafes de cette collection eft celui qui nous! offre 
Orefte, pourfuivi par deux figures, . & reprélenté le ge- 
noux gauche appuyé fur le couvercle du trépied d’ Apol- 
lon. Dans le troifieme volume de mes HMonwmens dé 
l'Antiquité je parlerai des accefloires qui ofnent ce cou- 
vercle, nommé OLmos. Ce: vafe ‘avec une couple 
d’autres de ce cabinet a paru dans la collection 
d'Hamilton.  * | ri 


Depuis quelque terms le Duc Caraffa Noïa, Ama- 
teur zélé de l'Antiquité a commencé à former une col- 
letion ,de ces vafes, avéc d’autres Antiques, qui paroi- 
tront inceffamment dans un ouvrage orné de planches gra: 
vées. Le morceau le plus beau &le plus favant de cette 
collection repréfente, dans une compofition d’une ving- 
taine de figures, le combat des Grecs & des Troyens 
pour le corps de Patrocle. : Dans ‘cette compofition les 
Troyens fe diftinguent des Grecs par des casques qui ont 
de la reffemblance avec les bonnets Phrygiens. 


Après tous ces Amateurs celui qui s’eft mis fur les. 
rangs eft M. d’Hamilton, Miniftre de la cour de Lon- 
dres à celle de Naples, que nous fommes dans le cas de 
citer fouvent. Pendant fon féjour en Italie il a formé une 
colledion plus confidérable & mieux choïfie que les précé- 
dentes. M. d’Hancarville a publié cette collection, en 

à ÿ ajou- 
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y ajoutant les plus beaux vafès des cabinets de Maitrihi 
& de Porcinari, en quatre Volumes in folio du plus 
grand format. Cet ouvrage furpañle en magnificence tout 
les monumens antiques qui ont été gravés jusqu'ici, Car 
indépendemment de la forme des vafès & de leurs di- 
menfions, chacun eft repréfenté fur différentes planches, 
où les ornemens, & encore plus les figures font rendus 
avec le plus grand foin & avec la vraie intelligence dans 
le deffin des Anciens. D'ailleurs chaque vale eft impri- 
mé avec fes couleurs propres, de maniere qu’on y trouve 
un tréfor du deflin Grec & une preuve inconteftable de 
l'Art de ce peuple ingénieux. Le digne poñleffeur de 
cette collection peut faire voir aux Connoiffeurs deux va 
fes qui font non feulement les monumens les plus an- 
ciens de l’Art des Grecs, mais qui renferment. encore la 
manœuvre la plus parfaite, quant au deffin & à la beauté, 
comme je me flatte de le prouver ci-après à l'égard de 
Pune & de Pautre qualité. 


Parmi quelques autres Ro 2 viennent pa- 
reillemént du Royaume de Naples, je Cfterai celle de Ra- 
phaël Mengs, le Raphaël de notre âge. Cet Artifte pen- 
dant fon féjour à Naples s’eft formé un cabinet de ces 
Antiques, dont j'ai publié quatre morceaux à caufe de 
leur fingularité dans mes Monumens de l’Antiquité. I 
ÿ a encore d’autres vafès qui ne mériteroient pas moins 
d’être mis au jour: tel eft celui qui repréfente une Ama- 
zone à cheval, coiffée d’un chapeau rabattu fur fes épau- 
les, : &_ combattant un Héros. ‘Il y a apparence que le 
Héros eft Achille, & que l Amazone eft Penthefilée; . à 
qui l’on attribue l'invention de porter un chapeau (f). : 
Bb 2 SRE à PRES 


nl 


(1) Plin. | e ré €, 56. Pe 478. 
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: Je préfume que: la plupart des vafes de ce genre; 
stands dans différentes villes d'Italie .& indiqués par 
Gori (:), viennent des mêmes fources, ; J° elpere de re- 
voir incéflamment ces productions de PArt,:.& je me ré- 
ferve d’en reñdre compte dans le troifieme:volume dé 
mes Monumens de l'Antiquité, ‘où j'aurai foin de faire gra« 
ver & d'expliquer ceux qui renferment quelqu'inftruction. 


* Enfin, parmi les vafs dont la contrée de Naples eft 

H patrie, je ne dois pas oublier celui dont le Prince reg- 
nant d’Anhalt-Deflau à fait l'acquifition:à Rome, & qui 
fe voit ‘aujourd’hui à à fa belle maïfon dé campagne de Woœr- 
lit. Jen füis mention à caufe d’une fingularité qui ca- 
ractérile ce morceau & qui wa pis encore été remar- 
LE ‘Sur le vaie fe trouve peinte ‘une figure de femme 
apée, débout devant un Génie aîlé, & f regardant 
dans ün miroir rond qu’elle tient par un manche. Le 
miroir réflechit le profil du vifage Lu cette figure, qui 
n’eft pas peint avec des couleurs vivés., mais avec un vef- 
nis brillant dont 


t à: teinte tire fur te plombé. 


_ 1:17 Pai eu fout toccafon: d'examiner He à ces col. 
lections, & j'euffe fouhaité de pouvoir: faire de même à. 
P égard des vafes qui fe trouvent en Sicile, où les Arts, 
n’ont pas été moins floriflans que dans la Grande- Grece. 
En attendant que.les circonftances me permettent de faire. 
ce voyage pour pouvoir.en rendre compte. un jour, je 
prie le Lecteur de fe contenter d’une fimple indication 


des endroits de cette ile où l’on conferve le plus grand 


nombre de ces monumens, & ces endraits font Ggend 
& Catania. ef Aria 4 TS | 

À Girgenti plufiots de: ces: fe ofnent je tabiiés 

de M. Lucchef, Evêque de cette ville, qui poffede en 

. même 

(1) Gori Difefa dell” alfab. Etrufc. p: CDXLIV. feq, 
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rnêème terms un beau médaillier. Dans le livre fuivant je 
ferai mention de deux:jattes d’or très-anciennes du cabi- 


net de ce Prélat. Un des plus beaux vafes fe trouve 


dans la Chancellerie de l’églife cathédrale de cette. ville. 
Ce monument, de la hauteur de cinq palmes Romains, 
cft orné de figures peintes avec des couleurs jaunes, 
comme à l’ordinaire, fur un fond noir; d’ailleurs le 
ftyle du deffin, à ce qu'on m’affure, y eft dans le vrai 
goût antique. 7 Hype 


À Catania on trouve chez les Bénédiétins un cabi- 
net, compolé de plus de deux cents de ces vafes. Dans 
la même ville le Prince Pifcari, connoifleur éclairé & 
homme dun grand mérite, poflede une colleétion de 
vafes qui n’eft pas moins confidérable, Ces vafes divers 
offrent les formes les plus variées & les événemens les 
plus curieux des tems héroïques. | 


Je fens bien que l’énumération que je viens de 
donner des fameufes colléétions de vafes, auroit dû 
étre placéé à la fuite de ce que j'ai encore à dire dé 
ces productions de VArt; je fens bien auffi que j'au- 
rois du parler d’abord de lPufage que les Anciens en 
faifoient, ainfi que des caracteres de leur deflin & de 


b. Vafes qui 
fe trouvent 
à Catania. 


c. Eclairciffe- 
mens fur ce 
fujet, 


leur peinture, parce que cette dérniere notice renferme 


plutôt Peffence de ces ouvrages que la premiere qui eff 


purement hiforique. Mais Ia raifon qui m'a fait anticie 


per l’un fur Pautre, c’eft que ces collections, faites dans 
des pays habités par des colonnies Grecques, font très- 
propres à réfuter la faufle opinion qui voudroit établir 
que tous ces vafes font de fabrique Etrusque. ‘ Ainf par 
cette anticipation j'ai voulu en établir la dénomination, 
comme une chofe qui devroit être toujours la premiere 
dans tous les fujets que l’on traite. 


Pour 


E, 
Ufage des 


vales, 
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Pour ce qui concerne en premier lieu lafped de 
ces vafes, il s’en trouve de toutes fortes de farme 
& de façon, depuis les plus petits qui fervoient fans 
doute de jouets aux enfants, jusqu'aux plus grands 
qui portent quatre à cinq palmes de hauteur.  Veut- 
on connoître les différentes formes de ceux de la plus 
grande efpece, l’on peut confüulter les livres où fe 
trouvent des planches gravées qui en donnent les di- 
menfions. Ces vafes avoient divers ufages. Ceux de 
terre fervoient aux facrifices, & particulierement à ceux 
de Veñta ('). Quelques uns étoient dépoñitaires des 
cendres des morts, comme la plupart de ceux qui ont 
été trouvés dans les tombeaux, furtout aux environs 
de Nole. À l'égard de quelques vafes de ce genre 
qu'on voit chez le Capitaine du Chäteau de Caferte, 
l'on m’aflüre qu’ils ont été trouvés enchäflés dans des 
pierres communes,  C’eft auffi avec une pareille en- 
veloppe qu’on doit avoir découvert un vale que j’ai 
publié dans mes Monumens de l'Antiquité (?). Ce 
vafe a cette particularité, qu’il eft peint dans fa vraie 
forme fur le vafe même, & qu’il eft placé fur une petite 
éminence, qui repréfente apparemment un tombeau, tels 
qu’étoient les tombeaux des premiers tems. (3). Sur 
chaque côté du vafe l’on voit la figure d’une jeune hom- 
me nud, À l'exception d’une draperie qui lui flote fur 
l'épaule, & d’une épée relevée & tenue fous le bras, à 
la maniere des figures héroïques, épée qui s’appelloit 
alors, füuivant le Scholiafte dePindare, VrôLENt0OS (4). 
Pour moi, je fuis d'opinion que ces deux figures repréfen- 
tent Orefte & Pylade auprès du tombeau d’Agamemnon. 
. (1) Brodaei Mifcel. L. 8. €. is. 7 (9 Paufan. L. 6. p. 507. 1, sg. 

{2) Montm, Ant. ined..N,'146.: E. 8. -p/624.4, 33, &e.- /° 7: 
(4) Schol. Pind, Olymp. 2. v. 149. 
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On: a trouvé de ces fortes de vafes dans les tom 
beaux fitués au milieu des monts Tiphatins, à dix Heues 
au deflus de F ancienne Capoue, près d’un endroit nom- 
mé Trebbia, où l’on ne peut pénétrer que par des che- 
mins impraticables & pénibles. M. d’Hamilton, $ étant 
transporté dans cette contrée fauvage, fit ouvrir quelques 
uns de ces tombeaux, tant pour en examiner lArchitec- 
ture, que pour voir fi ces monumens écartés ne renfer- 
imeroient pas quelques vafes curieux. Cet Amateur éclairé 
deffina fur le lieu même la découverte d’un tombeau, 
dont on voit le deffin gravé en cuivre dans le fecod Vo- 
lume de fa grande Collection publiée par M. d Hancar- 
ville. Le fquelette du mort étoit étendu à terre, les 
pieds tournés vers l’entrée du. fépulcre & la tête rangée 
contre la muraille, fur laquelle étoient attachées fix ba=. 
guettes de fer courtes & plattes qui, aflujetties à un clou, 
étoient mobiles comme les branches d’un évantail. Dans 
le même endroit, au deflus de la tête du mort, étoient 
placés deux grands chandeliers de fer tout criblés par la 
rouille; & un peu plus haut étoient fufpendus à des clous 
de bronze quelques vafes, dont l’un étoit à côté des 
chandeliers, & une couple d’autres étoient rangés à la 
droite du fquelette vers les pieds. Il y avoit à gauche à 
côté de la tête deux épées de fer, un Co/um vinarium 
de bronze, efpece de jatte profonde percée de plufeurs 
trous en forme de tamis avec un manche. Cette jatte, 
adaptée à une foucoupe fans trous, fervoit à paffer le vin! 
Car les vins des Anciens, confervés dans les grands Do- 
liès de terre cuite, préférablement aux tonneaux de bois, 
étoient plus épais que. les nôtres:qui font potables peu 
après les vendanges, & avoient befoin d’être paffés dans 
ces fortes de tamis. Du même côté vers les pieds, il y 
avoit une jatte de bronze, dans laquelle on trouva un 
Srinpulum, ceft à dire une foucoupe ronde attachée à 

ui 
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un long manche recourbé en crochet, inftrument qui fer- 
voit à différens ufages, foit pour tirer le vin des Do/iis 
& pour le goûter, foit pour le verfer dans les coupes de 
hibation. A côté de la jatte de bronze, on trouva deux 
œufs & une râpe, comine pour râper du fromage. 


Je ne faurois m’empêécher de faire quelques remar- 
qués fur cette découverte, quoiqu’un peu étrangeres à 
mon plan; mais jé lés y ferai entrer, en ajoutant quel- 
ques obfervations générales fur les vafes trouvés dans les 
tombeaux. On fait d’ailleurs que les Anciens dépofoient 
leurs morts les pieds tournés du côté de lentrée du fépul- 
cre; mais il faut que c’ait été un ufäge particulier aux 
habitans de cette contrée de coucher leurs morts à terre 
fans les mettre dans des cercueils, ce qui auroit pu fe 
faire fans beaucoup de frais. D’autres tombeaux of- 
frent fouvent des corps enfermés dans des bières carrées 
& longues. A l'égard de ces fers en forme d’évantail 
placés au deffus de la tête du fquelette, il paroït qu'ils 
repréfentoient un Véritable évantail, pour faire allufion à 
la coutume de chaffer les mouches für le vifage du mort ("). 
Le gobelet ou le cratere, la râpe & les œufs doivent étré 
confidérés comme les emblémes des vivrés qu’on avoit 
coutume de laiffer à l'ame du défunt. Nous favons que 
dans les dernieres paroles qu’on adrefloit aux morts, on 
les exhortoit à boire la fanté des amis & des parens qu'ils 
faifloient fur la terre. Sur une urne fépulcrale de formé 
ronde. dans la Villa Mattei, on lit: HAVE. ARGENT. 
TV NOBIS. BIBES. Les vafes fufpendus, ne peuvent 
pas plus être regardés comme des vafes cinéraires, que 
ceux qui étoient placés à côté du fquelette, tant parcé 
que ce n’étoit pas l’ufâge, ainf qu’on le voit, de brület 
les morts, ou que cette pratique ne fut pas du goût 

PTS nine TS NIET à nt du 
"C0 Kirchman. de fun: Lite" 18é pi ao, + 7 ct | 
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du Maître de ce tombeau, que parce qu’on n’y a trouvé 
4 + / . # 

qu'un feul corps & qu’enfin tous ces valès étoient décou- 

verts, tandis que tous les vafès cinéraires ont leur convercle. 


Cependant il eft fingulier que les Auteurs anciens ne 
faffent mention nulle part des vafes qu’on dépofoit dans 
les tombeaux pour d’autres objets que pour conferver les 
cendres des morts: car il ne paroiït pas qu’il foit queftion 
ici de ces vafes remplis d’huile que, felon le témoi- 
gnage d’Ariftophane, on avoit coutume de placer à côté 
du mort (). 


Quant à l’ufage ultérieur de ces monumens, nous fa- 
vons qu’on s’en fervoit dans les jeux publics de la Grece, 
où dès les premiers tems un fimple vafe de terre étoit le 
prix de la viétoire (2): fait qui eft attefté par un vaf fur 
des médailles de la ville de Tralles (3), & par plufieurs 
pierres gravées (4). Cet ufäge s’étoit confervé dans les 
tems poftérieurs à Athéne, où le prix du vainqueur aux 
jeux Panathéens étoit un vafe femblable, rempli de l'huile 
qu’on tiroit des olives confacrées à Pallas. Ces vafès 
étoient ornés de peinture, comme Pindare nous l’apprend, 
ON AGGOÔÛÔN ERKOSIN PAMPOIKILOIS (5), & 
comme l'explique aufi le Scholiafte de ce Poëte, Ez0- 
GRAPSEUTO GAR A1 ypriar  C’eft fans doute à 
cet ufage que font allufon les peintures de plufieurs grands 
vafes, tant ceux du cabinet du Vatican, que ceux de la 
collection d’Hamilton. On y voit repréfenté tantôt Caf- 
tor debout & avec un cheval, tantôt Pellux aflis tenant 
dans fa main un casque pointu & terminé comme le bon- 
net qu’il porte ordinairement.  Caftor feroit l’image des 

courfes 
a) Ariftoph. Ecclef. w. 535. (4) Defcrip. des Pierres gr, du 
(2) Hom. Il, d. v. 259. Athen, Cab. de Stofch. p. 460. 


Deipn. L. 11. p. 468. C. d 
© (3) Spanh.de præft. num. Ta, p.134. (5) Pind. Nem, 10. v. 64 
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courfes à cheval, & Pollux, connu pour un fameux 
athlete, défigneroit les autres jeux. 


D'ailleurs il y a grande apparence que les Anciens 
fe fervoient de plufieurs de ces vafes, comme nous nous 
fervons de la porcelaine, feulement pour orner leurs édifi- 
ces. C’eft ce que nous pouvons conclure par les peintu- 
res qui décorent ces vafes & qui font en général mieux 
exécutées d’un côté que de l’autre, de maniere que le 
côté inférieur étoit placé contre le mur. Mais cet ufage 
eft encore mieux conftaté par la forme même de quelques : 
vafes, qui n’ont point de fond & qui n’en ont jamais eu, 
comme j'ai eu occafñon de l’obferver fouvent, furtout à 


quelques uns des plus grands morceaux de la colledtion 
d’Hamilton. 


Après avoir parlé de la forme & de la deftination de 
ces vafes, venons à l’effentiel & examinons le deffin & la 
peinture qui les caractérife.  D’abord, à en juger par le 
deffin, il faut attribuer la plupart de ces morceaux à des 
Artiftes Grecs: & le deffin & la peinture font ici des ob- 
jets dignes d’exciter l’attention de nos Artiftes.  C’eft plu-- 
tôt par Les deffins que par les tableaux que le Connoiffeur 
peut juger de lefprit d’un Artifte, de fes idées, de la 
maniere de les exécuter, & de la facilité avec laquelle fà 
main rend fes conceptions, but que tout Amateur doit fe 
propofer en formant des colleétions de ce genre. Rien 
donc de plus propre pour étendre nos connoiffances dans 
PArt des Anciens, que Fétude des vafes peints, puisque 
ces monumens font de vrais deflins, & les feuls, avec les 
quatre tables de marbre du cabinet d’Herculanum, qui 
nous reftent des Anciens. Ici les figures font fimplement 
contournées ou efquiflées, c’eft à dire elles font comme 
les figures deffinées doivent étre. Ces deffins nous offrent, 
non feulement les contours des figures, mais ils rendent 

auffi 
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auM la circonfcription des parties, le jet & les plis des 
draperies ainfi que les autres détails, le tout par des lignes 
& des traits, fans lumieres & fans ombres. Nous appelle- 
rons donc ces productions des tableaux, non dans le fens 
propre, mais parce que ce font des deffins rendus avec des 
couleurs, pratique qui n’eft pas inconnue à nos Deffina- 
teurs modernes. Ainfi nous pouvons les nommer des va- 
fes peint, fans crainte qu'on s’y méprenne, comme nous 
appellons gravure en cuivre, une planche qui n’eft pr 
qu’à l’eau forte. 

Sur la plupart des vafes, les figures font peintes d’une 
feule couleur, ou pour mieux dire, -la couleur des figures 
eft épargnée fur le fond même des vafes, ou fur la couleur 
naturelle de la terre cuite la plus fine. Pour le champ du 
tableau, ou la couleur qui eft entre les travaux, © eft un 
noir brillant; & c’eft avec ce noir que font tracés fur le 
même fond les contours des figures. A l'égard des vafes 
peints de plufieurs couleurs, il s’en trouve de différentes 
{ortes dans toutes les grandes collections. L’un de ces va- 
fes, & en même tems un des plus favans, fe trouve àRome 
dans le cabinet de M. Mengs: c’eft une parodie des amours 
de Jupiter & d’Alcmene, parodie dans laquelle ce füjet 
eft traité de la maniere la plus comique. À voir cette 
compofition il fembleroit que l’Artifte eut voulu peindre la 
principale {cene d’une comédie, comme celle de PAmphy- 
trion de Plaute.  Alcmene regarde par la fenêtre, comme 
faifoient ces femmes qui mettoient leurs faveurs à l’en- 
chere (!), ou qui vouloient faire les prudes & les précieu- 
fes. La fenêtre eft élevée, à la maniere des Anciens. 
Jupiter, qui cft travefti porte un mafque blanc duquel 
-pend une longue barbe. Il eft coiffé comme Sérapis d’un 
boiffeau ou d’un Wodium, qui ne fait qu’une feule piéce 

LE avec 
(1) Heinf, Le, Theocrit, c. 7. p. 83 
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avec le mafque. Il porte une échelle, la tête pañlée entre 
les échellons, & il eft fur le point de s’en fervir pour mon- 
trer dans la chambre de fa Maitreffe. De l’autre côté eft 
Mercure avec un gros ventre, travefti en valet & aflez ref- 
femblant au Sofie de Plaute. Il tient de la main gauche 
fon caducée qu’il baiffe, comme pour le cacher, afin de 
w’étre pas reconnu. De la main droite il tient une lampe 
qu’il leve vers la fenétre, foit pour éclairer Jupiter, foit 
pour intimider Alcmene, ou pour faire comme Delphis 
dans Theocrite, lorsqu’il dit à Simatha fa Maitrefle, qu’il 
emploiroit la hache & la lampe, le fer & le feu, fi elle ne 
le faifoit pas entrer ("). Il porte à fa ceinture un long Priape 
qui a auf fà fignification. Dans la comédie des Anciens 
les Acteurs s’attachoient ainfi un grand phallus de cuir 
rouge (?). Les deux figures ont des chaufles & des bas 
blanchätres faits d’une feule piece, & defcendant jusqu’aux 
chevilles, comme on en voit aux comiques affis & mas- 
qués, qui font dans les Villas Matteï & Albani: car chez 
les Anciens les perfonnages comiques n’ofoient paroitre 
fans chauffes fur le théâtre (3). Le nud des figures eft 
couleur de chair, à l’exception du Priape qui eft d’un 
rouge foncé, de même que la draperie. Le vêtement 
d’Alcmene eft parfemé de petites étoiles blanches. Les 
habits relevés d'étoiles étoient déja connus des Grecs dans 
la plus haute Antiquité. C’étoit un habit femblable que 
portoit le Héros Sofpolis fur un tableau très-ancien (4), 
& Démétrius Poliorcetes en avoit un de même (5). Ce 
vafe que j’ai fait graver, termine le chapitre précédent. 


Le deffin de la plupart de ces vafes eft tel, que les 
FE pouroient occuper une place avantageule dans une 
com 

(1) Theocrit. Idyl. 2. v. 127. G) Pitt. Erc. T. 1. p. 267. N. 9. 


* (2) Ariftoph. Nub. v. 539. Conf. (4) Paul. L. 6..p;:517. 1.8 
Ejusd, Lyfft, v. 110. 4-1 {5) Athen, Deipu. L. 12. p, 535.F. 


.DE L'ARTDES ETRUSQUES. 205 


éompoñtion de Raphaël. Ce qu’il y a encore de fingulier 
c’eft qu'il ne fe trouve pas deux vafes dont les figures 
foient tout-a- fait femblables: parmi des centainesique j’ ai 
vus, chacun repréfente un fujet particulier. Quiconque 
fait apprécier la franchife & l'élégance du deffin de ces va- 
fes, & juger de la maniere de traiter les couleurs dans des 
travaux expofés à l’action du feu, trouvera ici des preu- 
ves non équivoques de la facilité & de la correction des 
Maïtres dans la manœuvre. Car la peinture de ces vafes 
n’eft rien autre chofe que celle de nos ouvrages de pote- 
rie, ou celle de notre fayÿance, fur laquelle on couche la 
couleur bleue, lorsqu'elle a été grillée, comme l’on dit. 
Ce genre de peinture exige une exécution facile, & un 
faire rapide: car comme un terrain defféché tire Ja rofée, 
de même toute terre cuite tire foudain lhumidité des cou- 
leurs & du pinceau, en forte que fi l’Artifte ne trace pas 
fon contour d’un feul trait, il le manque & il ne refte fur 
fon pinceau que les parties terreftres. Par conféquent 
comme il ne fe trouve point en général de reprifes dans 
les contours, & qu’on n’y remarque poins de lignes ajou- 
tées après coup ; il faut que chaque trait qui forme le con: 
tour ait été tracé fans interruption, ce qui femble pres- 
qu’un prodige par rapport au caractere de ces figures. Il 
faut confidérer de plus que cette manœuvre n°’admet au- 
cun changement ni aucune correction, & que le trait qui 
forme le contour refte tel qu’il a été tracé d’abord. Ces 
vafes font les prodiges de l'Art des Anciens, comme les 
moindres infectes font les merveilles de la nature. C’eft 
ainfi que les premieres efquiffes de Raphaël, touchées 
avec tant d’efprit, & tracées d’un feul trait de plume ou 
de crayon, ne dévoilent pas moins aux yeux du Connoif- 
feur la main habile du Maïtre, que fes deffins achevés ; 
& c’eft ainfi que les vafes antiques décélent encore plus 
la facilité & la hardifle des anciens Artiftes, que les autres 
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productions de PArt. Une collection de ces ouvrages ef 
donc un tréfor de deffins. Mais il faut prendre garde de 
n'être pas trompé. Un certain Vénitien nommé Pietro 
Fondi, le même dont parle Apoñtolo Zeno dans une de fes 
lettres (1) à tâché de les imiter. Il fe trouve en Italie bien 
des piéces de ce fauffaire, mais la plus grande partie a 
pañlé les monts. Cependant cette fupercherie eft aifée à 
découvrir par ceux même qui n’ont pas une grande con- 
noiffance du deffin: car la terre des vafes contrefaits :eft 
groffiere, ce qui les rend pefants, tandis que les vafes 
antiques font compolés d’une terre très-fine, ce qui leur 
donne une grande légéreté. 


” Quelque fort qui me fois étendu fur le deffin de 
plufeurs de ces vafes, je croirois n’avoir rien fait fi je n’en- 
trois pas dans quelques détails fur un des plus beaux mor- 
ceaux de ce genre de la collection de M. d’'Hamilton. Je 
me bornerai dans ma defcription au feul fujet qui eft peint 
fur la courbure du vafe, au deffous du goulot, & je pañte- 
rai fous filence celui qui f trouve fur le corps même du 
morceau & qui repréfente les amours de Jafon & de Mé- 
dée. Je m’arréterai furtout à cette peinture, parce qu’elle 
peut étre confidérée comme la plus haute idée, en fait de 
deflin, de tout ce qui nous foit parvenu des Anciens. Quoi- 
qu’il en foit, elle repréfente un de ces jeux fameux de a 
Grece; mais l'explication du füujet n’eft rien moins que facile. 
Ma premiere idée tomba fur cette fameufe courfe de 
chariots, qu'Oenomaüs Roi de Pife fit faire aux amants 
d'Hippodamie fa fille, dans laquelle Pélops remporta la 
victoire dont la Princefle fut le prix. L’autel placé au mi- 
lieu de la compofition, fembloit appuyer cette conjecture: 
car la courfe étoit dirigée de Pife à Corinthe vers l'autel de 
Neptune (?). Mais comme on n’y apperçoit aucun trait 
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caractériftique de cette Divinité, & qu’Hippodamie-n’a eu 
qu’une fœur, nommée Alcippe, il réfulteroit que les au. 
tres figures de femmes feroient de pure fidtion. ; 


Enfuite je me rappellai les jeux que fit célébrer Icare,: 
Roi de Sparte, dans lesquels il propofà aux Princes qui re- 
cherchoient Pénélope fà fille d’en obtenir la poffeffion par 
des courfes de chars. Comme Ulyffe fortit vitorieux de 
ce combat, il réfulteroit que la figure du jeune Héros qui 
faifit dans fes bras une jeune beauté fugitive feroit le Prince 
d’Itaque. Le fimulacre de la Divinité qui femble carac- 
tériler le lieu de la fcene, feroit la Junon de Sparte qui 
portoit un bonnet femblable, large par.en haut & nommé 
Pyceon. J'en ai parlé ci-deffus, & je me fuis étendu da- 
vantage fur cet objet dans mes Monumens de l'Antiquité. - 


Cependant comme Pénélope n’avoit que deux fœurs, 
Erigone & Iphtima, qui n’eurent aucune part à ces cour- 
fes, je crus rencontrer plus jufte en difant que ce fujet 
repréfente les jeux que Danaüs, Roi d’Argos, fit célébrer 
pour marier fes filles. La Fable nous apprend que ce 
Prince, contraint de donner fes quarante-huit filles à au- 
tant de garçons, fils de fon frere Egyptus, leur donna 
des poignards, avec ordre de tuer chacune fon mari la 
premiere nuit de leurs nôces. Toutes ces filles, à la ré- 
ferve d’Hypermeneftre, ayant exécuté cet ordre bar- 
bare, exciterent contre elles l’indignation de toute la 
Grece. Leur pere, voulant les remarier, promit de les 
donner fans recevoir de dot, & prétendit feulement qu’el- 
les euffent le choix de prendre parmi les jeunes gens 
qui fe préfenteroient ceux qui leur plairoient le plus. 
Danaüs, voyant qu’on marquoit peu d’emprefflement 
pour devenir fon gendre, propofa des courfes, dans 
lesquelles le premier arrivé au but pouvoit choifir le pre- 
mier parmi fes filles, & ainfi l’un après l’autre. Nous 
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ignorons lequel de ces competiteurs fut le premier, ni 
quels furent les fuivans. 


La figure de la Déeffe pouroit être la Junon d’Argos, 
parrapport au bonnet qui refflembloit à celui que porte la 
figure de notre monument; il eft vrai, ce que celle-ci 
tient dans fa main ne s’accorde pas avec le fÿmbole qu’on 
a donné à cette flatue. L’attribut qu’elle porte convien- 
droit à Rhéa, parce qu’il reffemble à la pierre emmail- 
lotée comme un enfant qu’elle préfenta à Saturne: du 
moins c’eft ainfi que ce füujet eft reprélenté fur un autel à 
quatre faces, au cabinet du Capitole. 


Il ne paroïtra pas étrange de voir deux figures de 
femmes fur un char à ceux qui favent qu’Homere place 
Vénus fur un char, ayant à fon côté Iris qui tient les ré- 
nes. Il en eft de même de ceux qui ont lu Calimaque: 
ils fe rappelleront que Pallas avoit coutume de prendre 
fur fon char la Nymphe Chariclo, qui devint enfuite mere 
de Tiréfias (!). On fait auffi que Cynifca, fille d’Archi- 
damas, Roi de Sparte, remporta la vitoire dans la courfe 
des chars aux jeux Olympiques. | 


Les chars de ce monument font ornés de fculpteurs, 


comme ils l’étoient, je ne dis pas dans le fiecle de Da- 


naüs, mais dans le tems le plus reculé de la Grece. Euri- 
pide donne au fils de Théfée, qui marcha avec les Grecs 
contre Troie, un char orné de l’image de Pallas (?). 


Avant de finir ce livre de l'Art Etrusque, je ferai 
encore mention de quelques figures de bronze, trouvées 
dans l’ile de Sardaigne; elles méritent quelque attention 
de notre part, tant à caufe de leur forme, qu’à caufe de 
leur antiquité. M. le Comte de Caylus a publié récem- 
ment deux figures femblables, découvertes dans la même 
| ile 
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île (‘); celles dont je parle fout dans le cabiniet du cok 
lege de Saint Ignace à Rome, où elles ont été envoyées 
par le Cardinal Albani. Il y en a quatre de différente 
grandeur, depuis un demi- paline, jusqu’à deux palmes. 
La forme & la figure y font tout-à-fait barbares, & por- 
tent en même tems le cara@tere de la plus haute antiquité 
dans un pays où les Arts n’orit jamais fleuri. Ces figu« 
res ont des têtes allongées, des yeux d’une grandeur dé+ 
mefurée, des parties difforimes & de longs cous de cigos 
gne, faites dans le gout des plus vilaines rene onde 
en bronze de fabrique Etrusque. 


Deux des trois figures les plus petites paroiffent repré; 
fenter des Soldats fans casque, armés d’une courte épée, 
attachée à un baudrier qui, paffé par deflus la tête, des- 
cend für la poitrine de droite à gauche. Sur l'épaule gau- 
che pend un manteau court, fait d’une étoffe étroite 
rayée & defcendant jusque vers le milieu de la cuiffe. Ce 
manteau a l'air d’un drap carré qui. peut être plié; le 
dedans eft garni d’un rebord étroit & relevé. Cette 
efpece finguliere d’habillement eft fans doute celui que 
portoient les anciens Sardes & qui fè nommoit Maftruc. 
ca (?). L'une de ces figures tient dans fä main, à ce 
qu’il paroit, une affette de fruit. 


La plus remarquable de ces figures, de la hauteur 
de près de deux palmes, ft celle d’un Soldat portant 
un gilet court; cette figure, ainf que les deux autres, 
porte des chaufles & une armure qui defcend jusqu’au 
deffous du gras de la jambe, ce qui eft le contrairé des 
autres armures de ce genre: ca celle des Grecs cou: 
vroient l'os de la jambe, au lieu que celles de ces peu- 
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ples {nt appliquées fur le mollet & laiffent le devant à dé- 
couvert. Parmi les pierres gravées du cabinet de Stofch, 
il y en a une fur laquelle on voit Caftor & Pollux: dans 
Fexplication de cette pierre j'ai cité la figure en quef- 
tion (1). Ce Soldat tient de fa main gauche un bouclier 
rond devant fon corps, mais à une certaine diftance, & fous 
cæ bouclier trois flechés dont on apperçoit les bouts em- 
pennés qui paflent; de fa main droite il porte l'arc. Ila la 
poitrine couverte d’un corfelet court, & les épaules gar- 
nies dépaulieres, armure qu’on voit auffi fur un vafe de 
la collection du Comte de Mañrilli, formée à Nole & fur 
un autre morceau de ce genre de la bibliothéque du Vati- 
can (2). Dans un monument que j'ai publié, on voit 
encore un Gladiateur avec une pareille armure fur les épau- 
les (3. L’épauliere de cette figure, ainfi que celles des 
figures dont je parle fur des vafes eft de forme carrée; mais 
fur la figure Sarde en queftion, elle a la forme des épau- 
lettes qu’on voit fur les uniformes de nos Tambours. J'ai 
trouvé enfuite que cette pratique de préferver les épaules 
avoit été’aufli en ufage chez les Grecs des tems les plus 
reculés: Héfode entre autre armure donne l’épauliere à 
Hercule (4), & le Scholiafte de ce Poëte la nomme S6- 
sANION, de Sôzoun préferver. La tête eft coiffée 
d’un bonnet plat, des côtés duquel s’alongent deux lon- 
gues cornes comme des dents, dreffées en avant & en haut. 
Sur ces cornes eft pofé un panier qui a deux bâtons de tra- 
verfe & qui peut être Ôté. La figure porte fur le dos le 
train d’un chariot avec deux petites roues, dont le timon 
eft pafñlé dans un anneau fur le dos, de forte que les 
roues débordent la tête... ve GA 


L’ajuf 
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L'ajuftement de cette figure nous apprend un ufage 
établi chez les anciens peuples à la guerre. Le Soldat 
Sarde étoit obligé d’avoir avec lui fa provifion de bou- 
che; mais il ne la portoit pas fur le dos comme le Sol- 
dat Romain, il la trainoit derriere lui fur un train qui por- 
toit le panier. L’expédition finie, le Soldat prenoit fon 
train léger, le pañloit dans l’anneau attaché fur le dos, & 
chargeoit le panier fur fa tête par deflus les deux cornes: 
Il y a lieu de croire que les troupes, ayant toujours avec 
clles leur néceffaire, marchoient aufli à l’ennemi avec 
cet attirail. * 


Le leéteur defireroit. fans doute des éclaircifflemens  Conclufion 
plus amples fur plufeurs points; mais je le prie de confi- de Particle 
dérer, en finiffant cet article, que dans la comparaifon sa Le 
des anciens peuples d’Italie avec ceux d'Egypte nous 
nous trouvons dans le cas de certaines perfonnes qui favent 
mieux les langues étrangeres que leur langue maternelle. 

Nous pouvons parler avec plus de certitude de l’ Art 
des Egyptiens que de celui des Etrusques & des au- 
tres nations d’Italie, dont nous habitons, parcourons & 
foulons la terre. Nous avons une infinité de petites 
figures Etrusques, mais nous n’avons pas aflez de fta- 
tues pour parvenir à former un fyftême raifonné de leur 
Art. Après un naufrage il n’eft pas facile de conf- 
truire un navire folide du peu de débris échappés à la 
fureur des flots. La plus grande partie des monumens 
qui nous reftent confifte en pierres gravées, qui font 
comme les brouffailles d’une forêt coupée, dont il ne 
fubfifte plus que quelques arbres épars, comme pour 
attefter la deftrudtion générale. Il ne nous refte 
malheureufement que peu d’efpérance de découvrir 
des ouvrages des tems floriffans de ces peuples. Les 
Etrusques avoient leurs carrieres de marbre de Luna 
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qui étoit une de leurs douze villes capitales & qui eft 
le Carrare d'aujourd'hui. Pour les Samnites, les Vols- 
ques & les Campaniens, ils m’avoient point de marbre 
blanc dans leur pays, ce qui les obligea fans doute de 
faire la plupart de leurs ouvrages en terre cuite, ou en 
bronze. Les premiers font brifés, & les feconds ont été 
fondus: c’eft là ce qui caufe la rareté des ouvrages de 
Art de ce peuple. Cependant comme le fiyle Etrus- 
que avoit de la reffemblance avec l’ancien ftÿle Grec, 
cette difcuffion peut fervir d’introduétion au livre fui- 
vant auquel nous renvoyons le Lecteur. : 
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